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Son père avail etc pendu. Son grantl-pcre aussi. 
Quant à sou bisaïeul, c’est autre clioso; i! avait été tué 
dans une émeute que lit le peuple de Paris pour obte¬ 
nir du pain à bon marché pondant une année de 
famine. 

C’était comme un traité conclu depuis (juatre-vingts 
ans entre cette famille et le gouvernement de Sa Ma¬ 
jesté. Le roi fournissait la potence. La famille four¬ 
nissait le pendu. De génération en génération les 
choses marchaient ainsi, à la satisfaction apparente 
des deux parties, et tout le quartier pensait que cet 
arrangement durerait jusqu’à la tin de la monarchie 
française, lorsque le fils et pelit-lils de tous ces pen¬ 
dus, le mauvais garnement dont je parle, un beau soir 
du mois de mai 1765, rommo j’étais debout à prendre 
le frais sur le seuil de ma boutique, s’avisa de passer 
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devant moi et de me saluer en souriant d’un air de 
vieille connaissance. 

Tout le monde sait que les épiciers sont polis, et je 
me flatte de ne pas l’étre moins qu’aucun de la con¬ 
frérie. Je ne crois pas avoir jamais oublié de dire : — 
« Et avec ça, monsieur, ou madame ou mademoiselle ? » 
suivant l’âge et le sexe, quand on vient m’acbcler pour 
deux sous de poivre ou une chandelle des six. Je ne 
m’en vante pas, d’ailleurs. Etre poli envers la pra¬ 
tique, c’est Ta b c du métier, c’est ce qu’on doit ensei¬ 
gner aux petits épiciers en meme temps que le caté¬ 
chisme, ou pour mieux dire, quiconque voudrait être 
épicier sans être poli, ferait mieux de ne pas être 
épicier du tout. 

Cependant, ce jour-là, un instinct secret m’empecha 
de répondre au salut de ce garçon. Est-ce saint Théo¬ 
dore, mon patron, qui m’avertissait de détourner les 
yeux et de garder mes mains dans mes tioclies? »le 
l’ignore. Mais je ne fis pas semblant d’avoir vu son 
coup de chapeau. 

Ce n’est pas pourtant que le garçon fût désagréal>Ic 
à l’œil. Au contraire! Il était tout joune, — vingt ans 
à peine, — grand, un peu maigre. Jden fait, leste, 
souriant, avec de lincs moustaches noires et une (.qiéc 
au coté comme un gentilhomme. L’habit, sans être 
neuf f)ii magnifique, avait une apparence tiv.'^-conve- 
nable et surtout il était relevé par une démarche de 
prince. 

,1e parle, bien entendu, dos princes de l'ancien 
temps et non de ceux d’aujourd’liui (|ui ressemJjlent 
pour la plupart aux laquais de lem's mères. 

Au reste. (|uels quefussen' sou rang et sa profession, 
qu’il fût jardinier, poète ou gentilhumme, je suis forcé 
(l’avouer qu’il était plus poli que mcji. car sans se re¬ 
buter de mon impolitesse il dépassa de ('iiKiuanlu pas 
la porte de ma boutique, revint leiUemeiit, d’un air 
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distrait, rêveur, comme s’il avait été occupé d’un 
poème, et, tout à coup, quand il fut à trois pas de 
moi, leva les yeux d’un air ravi et me salua plus pro¬ 
fondément 011001*0 que la première fois. 

C),‘ n’est pas assez de dire : plus profondément. Je 
dévi ais dire : plus l'cspeclueuscment, plus tendrement, 
plus filialement. Le premier salut semblait signifier : 
Voici monsieur Théodore Marteau, épicier, ayant 

I 

boutique et pignon sur rue, au coin de la place de la 
Tour-8aint-Jacques-la-Boucherie , bon Ijourgcois, 
homme aimable, respecté, considéralile, homme à 
Taise, homme qui fait honneur à ses voisins et à tout 
le quartier, homme qui gagne trois mille écus par an 
dans son commerce et qui en met de côté deux mille, 
homme iiui pourrait être ôchevin s’il voulait et qui 
lie Je veut pas, de peur d’exciter Tenvie, homme qui 
pivfèrc vivre en paix dans sa maison avec sa fille Ni¬ 
non et sa scnaiitc Jeannette, homme sage et sensé, 
homme prudent, homme honorable dont on aimerait 
à être le fils, puisqu’il est trop tard pour en être le 
père. 

Voilà ce que voulait dire le premier salut. Quant au 
second, il signifiait d’abord la même chose que le pre¬ 
mier. Et, de plus, il avait je ne sais quoi de doux, de 
touchant, de caressant, d’iusiiuiaiit, qui respirait la 
déférence, Tamitié, la vénération, la tendresse, un 
désir ardent de me demander avis et protection, et 
d’entrer à tout prix dans ma maison et dans mon in¬ 
timité... Non, vous ne devinerez jamais à quel degré 
ce second coup de chapeau fut éloquent. 

Il était mémo accompagné d’un regard si affectueux 
et j’oserais presque dire si tendre, que je ne l’aurais 
pas pris pour moi s’il y avait eu derrière moi quel¬ 
qu’un qui put en prendre sa part; mais Jeaimetle, ma 
servante, était au fond de la boutique, et d’ailleurs, à 
son âge, et faite comme un grenadier, pouvait-elle 
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avoir un amoureux ? Quant à ma fille, ma cli(?rc petite 
Ninon, elle était jolie, c’est vrai, comme un bouton 
de rose, et meme elle était sans pareille dans le quar¬ 
tier, mais c’était une enfant... A dix-sept ans, sait-on 
ce que c’est qu'aimer? 

Cependant, si ce regard s’adressait à quelqu’un der¬ 
rière moi, ce ne pouvait être qu’à elle. Je me retour¬ 
nai donc; mais, je la vis à son comptoir, assise, le 
front I)aissé sur son livre décomptes, et si occupée de 
scs additions et de ses soustractions, qu’elle no pou¬ 
vait rien voir de ce qui se passait dans la rue. 

Tout au plus, — mais c’est une réflexion que je ne 
fis pas d’abord,— aurais-Jé pu remarquer une certaine 
rougeur des joues qui n’était pas naturelle en plein 
midi, car elle avait toujours le teint le plus blanc, le 
plus délicat et le plus rosé du monde. Mais il était 
déjà sept heures du soir. Nous avions soupé depuis un 
quart d’heure, et Ninon s’était remise à l’ouvrage aus¬ 
sitôt après, ce qui est malsain et rend le teint coupe¬ 
rosé, au dire de tous les médecins. 



Pour revenir au jeune homme si poli qui se pro¬ 
menait avec tant de respect devant ma l)Ouli(iue, je ne 
répondis pas mieux à ses révérences et à ses coups de 
chapeau la seconde fois que la première. J'en avais 
même ([uelque remords, craignant qu’il ne fût of¬ 
fensé; mais j’avais tort de craindre, car il n’élail pas 
d’humeur susceptilde, et pour preuve, après être allé 
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jusqu’à l’autre bout do la place, comme il avait d(!gà 
fait deux fois, il revint à moi d’un air plus doux en¬ 
core et plus respectueux qu’auparavant, me salua de 
nouveau et dit : 

— Monsieur Marteau, ne me reconnaissez-vous pas ? 

Je répondis que n’ayant jamais eu riionneur de le 

rencontrer, je n’avais pas le plaisir de le reconnaî¬ 
tre... 

Il parut consterné de cette réponse. 

— Pardonnez-moi, dit-il, j’avais espéré que vous 
garderiez ])lus longtemps le souvenir du fils d’un de 
vos meilleurs amis. 

En parlant, il regardait du côté de Ninon comme 
s’il avait attendu d’elle quelque secours; mais Ninon, 
toute à son alfaire, additionnait, multipliait, divisait 
avec acharnement. 

— Entin, demandai-je avec quelque impatience, quel 
est celui de mes meilleurs amis dont vous êtes le 
fils? 

Il répondit fièrement : 

— Mon père s’appelait Antoine Rienquivaille. Il fut 
pendu sous mes yeux, il y a dix ans, en place de Grève... 
Vous devez vous en souvenir... 

Rienquivaille le pendu! Ah! certes, oui, je m’en 
souviens, et de son amitié qui a manqué me coûter la 
vie, car messieurs du Châtelet, lorsqu’ils se mettent à 
pendre, n’y vont pas de main morte, et plutôt que de 
laisser échapper un coupable aimeraient mieux pas¬ 
ser la corde au cou de dix innocents. 

En mémo temps que la pendaison de mon ami 
Rienquivaille, mille auti'cs choses me revinrent à 
la mémoire, mille joyeuses farces que nous avions 
faites.cnsenible dans notre première jeunesse, et (jui 
nous avaient rendus célèbres dans le quartier; — les 
sonnettes arrachées aux portes pendant la nuit ; 
les poêles et les casseroles attachées â la queue 
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des chiens; les charivaris sous les fenêtres des veufs 
on dps veuves qui se remariaient, les avis donnés à 
tout le quartier do la mort et de Peu terre ment d'un 
bourgeois plein do vio,elles draperiesfunètircs clouées 
au point du jour devant sa porte; je no [larlo pas des 
jolies hiles embrassées de force et par surprise à la 
promenade, sous les yeux de leurs paroits, ni des 
coups de bâton échangés à colle occasion... 

Puis, quand nous fûmes devenus plus âgés et plus 
sérieux Pun et Pautre, sou mariage où j’étais premier 
témoin et le mien dans lequel il dansa si gaiement le 
menuet tout en jouaul de son violon de poche et fai' 
saut des comiilimenls aux dames. 

Ab! le bon enfanl qu’il était, mon ami liienqui- 
vailiel Et leste comme un chat, gai comme un pinson, 
amoureux de toutes les femmes comme un léopard, 
jusqu’au jour funeste où M. Legris, le procureur, en¬ 
ragé de jalousie contre lui à cause d’uiic petite mer¬ 
cière de la rue Saint-André-des-Arts qu’ils courlisaietU 
tous les deux, l'appela hls île pendu, à quoi Hieiiqui- 
vaille, très-sensible à Pbonneur de sa famille, riposta 
par un soulllet qui coûta deux dents au procureur. 

Malbcarcuscnicnt, Pbomme de loi se saisit d’un cou¬ 
teau à découper et voulut percer le ventre île lîienqui- 
vaille, qui Pevita et lui fendit la tète avec une liou- 
t ci lie vide. 

Là-dessus les procureurs crièrent au moui-tre! com¬ 
me les oies du Capitole, allégnaiit qu’il n’était jias 
lionnéte d’assommer un procureur en temps prohibe. 
Le Châtelet informa, et mon ami Ricnquivaillo fut 



D’ailleurs, comme je l’ai déjà dit, c’était une tradi¬ 
tion de famille, et il n’avait garde d’y manquer. 

('i’est pourquoi, ayant en un clin d’œil rassemblé 
tous ces souvenirs et pesé toutes ces coiisidéralioiis, 
je dis au jeune Kieiiquivaille : 


« 
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— Mon ami, ton père était un galant homme quoi- 
(lu’il ait tini au bout d’une corde; mais ton grand-père 
aussi était un galant homme, et ton bisaïeul pareille^ 
ment, et tous trois ont fini de la meme manière ou à 
peu près. C’est comme une fatalité... Pourquoi serais- 
tu {dus heureux que les autres membres de ta fa¬ 
mille?... Et si tu dois finir par là, que pourrais-je faire 
pour toi? 

Kicnciuivaille se redressa et dit : 

— Je ne vous demande rien, monsieur Marteau, ex¬ 
cepté quelques conseils et la permission de venir vous 
voir do temps en temps. 

“ I^our des conseils, tant que tu voudras, à condi¬ 
tion que tu ne viendras pas me les demander dans ma 
boutique!... Adieu, mon garçon! Adieu! 

Il ht trois pas comme pour s’en aller et revint. 

— Si Ninon, dit-il, voulait avoir son portrait, 
ressemblance garantie, je me ilatte que personne... 

Cette fois, je le poussai par les épaules et lui répli¬ 
quai : 

— Mon garçon, si l’on a besoin de toi, je te ferai 
ap]>elcr. 

— N’oubliez pas mon adresse, ajouta-t-il en par¬ 
tant : ■ 

« Jcan-do-I)icu Rienquivaille, peintre, poète et mii- 
« sicicii, rue Galande, 27, au septième étage au-dessus 
« de !• entresol, sous les toits. » 

.le promis tout haut de m’en souvenir, et tout has 
je fis serment de ne laisser jamais entrer dans ma 
maison ce peintre, poète et musicien de malbcur. 


I 
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Comnio je revenais à mou comptoir, il me scm])la 
que Ninon baissait précipitamment la lèle sur son 
papier, ün aurait dit un écolier pris en faute et qui 
rougit. 

Je demandai bonnement : 

— As-tu vu ce monsieur? 

Kllc répondit avec rinnocence de son age : 

— Quel monsieur? il y avait un monsieur là tout à 
riicure? 

— Oui, devant la {torle, avec moi. 

— Et tune me l’as pas montré? Oh! papa, ce n’est 
pas bien. 

Il y eut une courte pause. Puis elle répondit : 

— Gomment était-il fait, ton monsieur? 

Je comi)ris bien qu’elle n’avait pas vu Ricnquivaillo. 
Si elle l’avait vu, elle ne m’aurait pas demandé com¬ 
ment il était fait. Pour ne pas éveiller sa curiosité, je 
répondis : 

— Il est fait comme tous les autres. 

— Ah! 

Elle parut très-désappoinléç. Cependant clic de¬ 
manda encore : 

— Était-il comme M. Lenoir, ton compère le drapier 
du Vcrt-Gala7}l, qui ressemble à une gi'osse Ijarrique? 

— Non! non. 

— Ou comme M. Paj)egay, le maître de clavecin, 
([ui a le nez fait en bec de perroquet ? 


i 
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— Non! non! Ce irétait ni Lciioir, ni Papcgay, ni 
personne ({ui leur ressemble. C’était un jeune homme, 
et un Joli garçon, ma foi !... 

Gomme j’allais continuer le portrait de Rienqui- 
vaille sans remarquer (juc Ninon ne m’avait pas 
répondu et qu’au contraire elle m’interrogeait, elle 
posa sa plume sur son pupitre, ouvrit légèrement la 
bouche, la referma poliment comme si' elle avait 
voulu cacher l’elïort qu’elle faisait pour étoulfer un 
bâillement, et me dit : 

— Papa, il est sept heures et demie. C’est demain 
dimanche. Tout le monde a fait ses provisions dans le 
quartier. Si quelqu’un vient d’ailleurs, Jeannette le 
recevra. Veux-tu prendre le frais au jardin des Tuile¬ 
ries, avant la nuit? 

Rien ne pouvait me plaire davantage. Depuis la 
mort de ma femme, que j’avais perdue dix ans aupa¬ 
ravant, ma plus grande joie était de donner le bras à 
ma lille les jours de fête et de la mener à la prome¬ 
nade. Chacun est fier de quelque chose sur la terre ; 
les uns sont Jiers d’ètre rois ou princes ou simples 
gentilshommes; d’autres sont tiers d’avoir beaucoup 
d’argent; d’autres, d’avoir le nez droit ou courbé, ou 
tortu, ou camard; moi, j’étais lier de ma lille, et pour 
parler franchement, c’est mon plus bel ouvrage. 

Quand nous sortions dans la rue, tout le monde se 
rotom’iiait pour la regarder, — les femmes d’un petit 
air de dédain irrité, les hommes d’un air de franche 
admiration. Les voisins disaient : « Père Marteau, 
celle-là n’aura pas besoin de dot. » IjCS voisines : 
« Elle a des yeux à la i>erdilion de son àmc. » 

Chacun plaçait son mot. Au fond, tout ça voulait 
dire qu’elle était la plus jolie tille du quartier de 
Saint-Jac(iues-la-ljoucherie. 

Et puisque j’en suis là, je puis bien ajouter qu’elle 
n’était pas moins bonne que jolie, et qu’elle avait plus 
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d’esprit que tous les académiciens de P’'i'aiicc, excc])lé, 
hicn oïdondu, M. do Voltaire, qui a fait la Ilcnrlado 
et trois douzaines de tragédies. 

Eiifin^ je n’aurais jamais fini de dire tout le bien 
que je pensais de ma IlUe avant ic terrible événe¬ 
ment... 

Mais CO jour-là, qui fut le premier de mes aventures 
et de mes malheurs, j’étais tout à la joie. Mes alïàircs 
allaient l)icn; mon inventaire, lerminô la veille, don¬ 
nait trois cents cens déplus que l’aimée précédé) île. 

Je me portais comme un pont, et Ninon comme un 
cliarrne. Jeanneltc elle-même, ma servante, engrais¬ 
sait à vue d’œil, quoiqu’elle fût lovée et au travail 
depuis quatre heures du matin jusqu’à neuf heures 
du soir; etlo s’entendait en cuisine corqmc la propre 
cuisinière de M®** rarchevéque de Paris, et nous fai¬ 
sait dîner le dimanche comme des dieux ; tous mes 
amis me renviaieiit, et même Lenoir, le drapier, qui 
était veuf et riche, conçut tant do passion pour les 
pâtés de Jeannette, qu’il essaya d’aliord de la séduire, 
quoiqu’elle eût cimiuaiite ans passés; mais U ne réus¬ 
sit pas et voulut ensuite ré|)ouser, afin de garder pour 
lui-môme culte iiàtissièie sans pareille. 

Ihifiii, comme mi voit, j’étais heureux de tous les 
côtés, et ce jnur-là, jilus heureux encore (|ue tous les 
autres jours, — si heureux que le maliu meme j’avais 
fait présent à Ninon d’une pelile croix enchâssée de 
perles lines du jn’ix de vingt écus, et que la chère 
enfant, après m’avoir emljrassé sur les deux joui‘s une 
ilizaine de fois, déclara ((Lie la journée ne se passerait 
pas sans que, iiour faire honneur à ma croix, elle fût 
allée la. montrer elle-même, pendue à son cou, dans 
lout le quartier. 

C’est pour obéir à ce vœu sacré que nous devions 
aller ensemble au jardin des Tuileries. 

Tout à coup, pendant que Ninon Taisait scs prépa- 
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ratifs, prenait sa croix d’or, son plus beau bonnet de 
denleiles et scs autres armes de guerre (car les femmes 
vont à la promenade comme' les soldats vont à la 
bataille), un grand bruit so fit entendre du coté de la 
rue Saint-Martin. 

G’élaient des cris d’hommes, de femmes, d’enfants, 
des coups de pistolet, des coups d’épée, un tumulte 
pareil à celui d’une foire ou d’un combat sanglant. On 
criait : Arrétez-le, c’est un assassin!... Au secours!.,. 
Au meurtre! Au nom du roi! Place! Place! 

En même temps, la foule avançait toujours vers la 
place SaiiU-Jacques-la-Iioucherie, roulant comme un 
torrent, poussée par les archers de la maréchaussée 
que je no voyais pas encore, mais dont on entendait le 
pas régulier résonner sur le pavé. D’ailleurs, à defaut 
d’auti-ü signe de leur présence, on les aurait toujours 
reconnus à celui-ci que les coups de crosse pleuvaient 
dru et menu de tous côtés. 

— Monsieur, me cria Jeannette du fond de la bou¬ 
tique, rentrez vite et fermez la porte. 

C’était un sage conseil comme l’événement le prouva 
Identôl, et j’aurais bien fait de le suivre; mais, fran¬ 
chement, quand on venait s’égorger dans mon quar¬ 
tier et iiresque devant ma maison, pouvais-je rester 
là les bras croisés, et fermer ma porte pour être 
plus tard la risée de tous mes voisins? Etait-il juste 
que je fusse là seul à ne rien voir de ce qui se passait, 
quand, par bonbeur, il se passait quelque chose? 

Evidemment non. 

Mon devoir était d’accourir pour voir la bataille, 
pour savoir qui avait tort, pour blâmer le lieutenant 
criminel qui laissait les gens s’entreiucr dans les i*ues 
de Paris, et la police qui ne les en empêchait qu’en les 
séparant brutalement à coups de crosse, pour être 
témoin eiitiii de quebiu’uii ou de quelque chose. 

Je courus doue, pour remplir ce devoir, au devant 
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de la foule qui commençait à déliouchcr sur la place, 
et dont les cris redoublaient de minute en minute. 

Parmi les cris un surtout dominait et couvrait 
presque tous les autres. C’était celui-ci : 

— Bravo, liienquivaille! Hardi, mon garçon!... 
C’est ça, bien piqué!... Ta lame a fait un trou! Ah ! 

Au même instant, je vois mon garnement, le meme 
qui m’avait salué si poliment et fait des compliments 
si respectueux un quart d’heure auparavant, traverser 
la foule, se faire jour, parmi les archers, Fépee à la 
main, et courir du coté de ma boutique, poursuivi 
par la maréchaussée. 

C’était bien lui. Mais il avait per<lu son chapeau 
dans la I)agarrc; scs cheveux, que j’avais vus si Ijien 
peignés, tombaient en désordre sur ses épaules; son 
habit était percé de deux balles et déchiré de plu¬ 
sieurs coups de baïonnette. 

L’une de scs manches avait été arrachée; son gilet 
mémo et sa culotte portaient les traces delà liataille; 
on aurait dit un diable déchaîné. 

Malgré tout, aussi fier qu’Artaban, et se servant de 
son épée comme le chevalier Bayard. Kii le voyant, 
je reconnus le sang des Rienquivaille, et malheureu¬ 
sement aussi je reconnus la m;iréchaussée, et Je me 
souvins de la potence où son père et son grand-père 
avaient été pendus chacun à sou tour. 

Mais comme je faisais ces tristes rôilexioiis, jugez 
de mon étonnement lorsque je vis mon gaillard, (jui 
courait l’épée nue sur la place, i)oursuivi par les 
archers, découvrir la porte ouverte de ma boutique, 
entrer au galop, refermer la porte au nez des archers 
et disparaître comme une souris qui so coule dans 
un trou. 


I 























LK PLUS HARDI DKS GUEUX 


13 



Un grand cri s’éleva dans la foulCi ]>areil à i^nc accla¬ 
mation. Cent voix retentirent ; Bravo! Rieiiffuivaillc ! 
Hou! les archers! Hou! Hou! 

Je demandai à Tun de ceux qui montraient le plus 
d’ai-dcur : 

— Qu’cst-ce que c’est? Qu*est-cc qu’il a fait? 

L’autre répondit en levant les épaules : 

— Est-ce que je sais, moi?... On crie... Je cric pour 
faire comme les autres. Est-ce qu’on va m’empécher 
de crier, à présent ?... Est-ce qu’on va réduire les 
citoyens en esclavage? 

A chaque mot, il élevait la voix d’un cran; mais 
quand il demanda si l’on voulait réduire « les citoyens 
en esclavage, » trois ou quatre de ses plus ])roches 
voisins abandonnèrent la poursuite des archers et se 
serrèrent autour de moi d’un air menaçant, me pre¬ 
nant sans doute pour un suppôt de la tyrannie. 

— De quoi? de <iuoi? demanda un vitrier en me 
regardant de travers, on ne peut donc plus s’amuser 
ici? Les amis ne sont donc plus les amis?... On ne 
peut donc plus faire ses farces?... Faudra donc deman¬ 
der la permission à M. le lieutenant criminel?... Y a 
donc des mouches (I) dans le pays?... Je voudrais bien 
voir ca ! 


(1) Oti ap[)ekut mouche^ au sièrlu deniior, 
aiijounriuii mouchayd. 


CO qu'on ajqiello 
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Et il serrait les poings en me les mettant sous le 


Décidément ma question ne valait rien, et mou 
atïairc tournait mal. 

Heureusement un de mes voisins, François le ])Ou- 

^ ûi 

langer, raLattit d’un coup-sec les poings du vitrier, et 
lui dit : 

— Imbécile, tu ne connais donc pas le ijère Marteau, 
le père de Ninon? 

, — Imbécile ! répliqua l’autre indigné. Les imbéciles 
sont faits comme toi. 

Alors le grand François, plus fort qu’Hercule, le sai¬ 
sit par les dou.\ bras, lui serra les coudes contre la 
ceinture, rétoulfa à moitié, renleva à dcu.x pieds de 
terre et lui dit : 

— Graine de navet, mauvais vitrier, si tu souftles 
un mot de plus, je te mets en pâte comme un hachis 
et je t’enfourne dans mon four comme un cochon de 
lait ! 

Il l’aurait fait comme il le disait, le grand François, 
car la nature l’avait construit solidement et cainiJÔ 
sur ses reins comme une colonne.dednonze. 

Le malheureux vitrier pâlissait et devenait vert. 
Alors je vins à .son secours. 

— Merci, lù'ançois. Lâchez ce pauvre garçon. Vous 
voyez bien ([u’il n’en peut i)lus! 

En elfel, il ne respirait plus (lu’à peine. François le 
laissa retomber â terre et me dit : 

— C’est bien pour vous faire plaisir, monsieur’^Iar- 
teau, à vous et à Ninon, ce que j’en fais; car si 
j’en croyais mon courage... 

Et comme l’autre, à peine dégagé, s’en allait, il 
a : 

— Eh bien ! tu t’en vas sans remercier papa Marteau 
qui vient de te sauver la vie? C’est ])a3 bien ça, c’ 
d’un uialhonnélc et d’un mal éduqué, vitrier! 
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A quoi Fautrc répliqua d’uu air de défi : 

— Nous nous retrouverons, François. Nous nous 
retrouverons I 

— Quand lu voudras, mon garçon, quand tu vou¬ 
dras, dit François. Si cela te convient d’ôtre aplati, lu 
n’as qu’à parler. Je suis là vingt-quatre licures par 
jour au service des amis ! 

A dire vrai, il me tardait d’etre débarrassé de mes 
amis et de mes ennemis, car je voyais de loin les 
archers frapper de toutes leurs forces la porte de ma 
boutique avec la crosse de leurs fusils, et je m’atten¬ 
dais à voir livrer au pillage maboutitfuc et ma caisse, 
tout cela sans parler de la frayeur que cette prise d’as¬ 
saut 2 iouvait causer à Ninon. 

de me hâtai donc, quand le vitrier eut disparu, de 
serrer les mains du hou boulanger, et de me glisser 
dans la foule pour venir au secours de ma fille et de 
ma boutique. 

Il n’était que temps, car la porte était à demi eiifon^ 
cée déjà, et j’entendais les cris de Jeannette : 

— Au feu ! au feu ! Au voleur ! à l’assassin ! Au 
secours ! Au leu ! Monsieur Marteau I il va se sauver, 
le Ijrigaiid ! 

A quoi l’exempt de la maréchaussée (lui comman¬ 
dait les archers répliquait en criant tle toute sa 
force : 

— Ouvre donc, vieille sorcière ! Ou ne veut pas te 
faire ilc mal, au contraire ! 

— Mais, monsieur rexempt, répliqua Jeaimetle 
d’une voix si aigue qu’elle aurait ouvert comme un 
passe-partout les oreilles les plus dures, ce coquin a 
mis le verrou et fermé la iiortc à double tour... Et 
maintenant il va se sauver ! 

La coiivci'salioii en était là, lors(|ue j’arrivai devant 
ma houti{iue. 

Cliacun me Ut place, espérant sans doute que j’au- 
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rais plus (riullucncc dans ma maison que M. rexempt. 

D’un geste de la main j’ordonnai aux assistants do 
taire silence et aux archers de se tenir en repos. 

Tout le monde obéit et se rangea en demi-cercle. 

Alors je pris la parole. 

— Jeannette, c’est moi, votre maître. Ouvrez ! 
ouvrez f 

— Eh ! monsieur, répliqua Jeannette, ce mauvais 
gueux a emporté la clef ! 

Je repris : 

— Ninon, mon enfant, cs~tu là? 

— Oui, papa. 

— Ouvre-nous ! 

Avant qu’elle püt répondre, l’exempt cria aux ar¬ 
chers : 

— Enfoncez la i)orte ! 

Ce (jui fut fait d’un dernier clïbrt et avec un tapage 
éi)ouvantahlc. La porte à demi tombée entraîna dans 
sa chute une douzaine de bocaux remplis de liqueurs 
diverses, un baril de prunes confites, un second baril 
de sardines, quinze ou dix-huit livres <le beurre frais, 
et lirisa tant de pots de confitures, que le plancher en 
fut tout embrené et que les gamins tlu quartier accou¬ 
rurent le lendemain matin pour y tremper leurs tar¬ 
tines. 

Les archers entrèrent alors par la brèche comme 
des conquérants, baïonnette en avant, prêts à passer 
les vaincus jjar les armes. 

Les vaincus, — les seuls du moins qu’on pouvait 
voir. —c’étaient Jeannette et Ninon. 

J 

Je dis à l’exempt : 

— Monsieur, retenez vos hommes. Si ((uelque co- 
(juiii s’est caché tout à l’heure cliez moi, il vous sera 
J)ien facile de le prendre, et je ne demande pas mieux 
que de le livrer à Sa Majesté; mais vous voyez vous- 
méuic, et tous mes voisins peuvent vous dire que je 
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suis un homme paisible et doux, un bon bourgeois 
(pii ne demande ({uc l’ordre, la tramiuillité, la religion 
la famille... • 

L’exempt me regarda de Iravcvs et répliqua : 

— Voici M. te commissaire. C’est clevant lui que 
vous allez vous expliquer, vous et les vfMres. 

En cllot, ce magistrat accourait d’un jias pressé, 
quoique solennel. 

Derrière lui marchait son grelTlor, petit homme tà 
mine de renard qui fenait sous son bras un porte¬ 
feuille. 

— Monsieur le commissaire, dit l’exempt, c’est un 
cas de n'djellion. Il a fallu enfoncer la porte de cet épi- 
cier. 


Le commissaire, bel homme, à figure longue, large 
et farouche, me regarda d’uii air sombre, entra dans 
la bouti(iuc avec les autres, et dit ; 

— Assurez-vous de sa personne ! 

Ces mots (pourquoi ne l*avoucrais-je pas?} me cau- 
si'reiit, malgré mon innocence, une frayeur épouvan- 
talile. .l’ossavai de me défendre : 

É > 

— Mais, monsieur le commissaire... 

Le magistrat répéta : 

— Assurez-vous de lui ! 


Et l’on s’assura de moi, comme il l'avait ordonne, 
c’est-à-dire ipi’on me lia les mains derrièi'C le dos. 

— Maintenant, ajouta le commissaire, de quoi s’agit- 
il, monsieur l’exempt ? 

Ici Lhomme de police se pencha vers l’oreille de son 
chef et lui dit tout bas quelques mots. 

Puis, élevant la voix comme pour terminer son dis¬ 


cours : 

— Enhn l’assassin, poursuivi par nos archers, est 
venu se réfugier dans la hou tienne du sieur Marteau, 
ce ([iii sans doute est la marque de (pichfuc comidi- 
cité, 
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— Eli effet, en elïct ! dit le commissaire d’un air 
grave et pensif. 

J’essayai une seconde fois de me justifier et d’expli¬ 
quer que le Jirigaiid s’élait glissé chez moi en mou 
ahsencc et par hasard. 

— Oui, oui, interrompit l’exempt en riant, en votre 
absence... Par hasard Le sieur Marteau cherche un 


Je demeurai consterné. Si j’avais été chez moi quand 
Rionquivaille ôtait entré, on n’aurait pas douté de ma 
complicité. J’étais alisent; on m’accusait d’avoir cher¬ 
ché un alibi. Hélas I qu’il est difficile d’échapper aux 
gens de police ! 

Tout à coup Jeannette, qui se tenait à côté de Ninon, 
debout près du comptoir, prit hardiment la parole et 
demanda : 

— Un alibi? Qu’ost-ce que c’est que ça, monsieur le 
commissaire ? Qu’est-ce que c’est que cette ].>ete-là? 

— Taisez-vous, la fille ! répliqua le magistrat d’une 
voix sévère. Vous répondrez tout à riicure quand on 
vous interrogera. 

Mais Jeannette, sans s'intimider : 

— Ah ! mais, monsieur le commissaiie, c’est une 
maison honnête, ici, je m’en vante, et l’on n’y cherche 
pas ce qu’on ne doit pas chercher... Un alibi ! A quoi 
que ça sert, les alibis ? Est-ce quelque chose à boire 
ou à manger, par liasard ?... Nous avons du sel, <lu 
poivre, du suif, et du meilleur, de la noix muscade, 
du beurre, des pruneaux, du jambon do Bayonne, de 
tout ce qu’on achète enfin, mais iiour des alibis, 
jamais ! 

— Un mot de plus, répliqua le commissaire, et je 
vous fais mettre au cachot ! 

Alors Jeannette garda le silence, 

■ Pendant ce Icmiis, ma chère Ninon s’était jetée à 
mon cou et disait d’iiuc voix étouffée 
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— Oîil papa! papa! quel malticur I Nous qui comp¬ 
tions faire une si bonne promenade !... 

Elle était pâle, mais jolie, jolie dans sa douleur 
comme une sainte Cécile. Il fallait avoir ràmc d’un 
commissaire, pour n’en être pas touché jusqu’aux 
larmes. 

Celui-ci pourtant reprit d’un Ion plus doux : 

— Mademoiselle, rassurez-vous. Nous no sommes 
pas des Turcs. Si votre père est innocent... 

— Oh! oui,, il est innocent, le pauvre monsieur! 
cria deannetto. 

— S’il est innocent, continua le commissaire, nous 
ne voulons pas lui faire de mal. Au contraire... La 
justice, ma chère enfant... 

■ (Voyez comme il s’adoucissait I) 

... La justice ne veut pas etlraycr les gens de bien ; 
elle ne demande (ju’à saisir les coupables ; mais, si elle 
est généreuse et protectrice imur les uns, elle est impi¬ 
toyable et inilexible pour les autres. Livrez-nous le 
criminel que nous cherchons... 

Ninon, rassurée par ces paroles, s’assit à sa place 
ordinaire dans le comptoir et répondit i 
• — Monsieur le commissaire, je ne sais pas ce que 
vous voulez dire. Tl n’y a pas de criminel ici. Jean¬ 
nette était seule tout à l’heure dans la boutique, pen- 
ilant que je mettais mon bonnet dans ma chamluo 
pour sortir avec jiapa et me pi'omener aux Tuileries. 
Tout à coup, j’ai cnteii<Ui des pas précipités, comme 
de (piclqu’iin qui court et qui se s;iuve. Loininc Jean¬ 
nette était là, je ne me suis in(|iiiétée de rien. Jeannette 
a les clefs de tout. (,)uand elle est là, c’est comme si 
papa y était... 

— Oh ! ça, c’est vrai, interrompit Jeannette. J’ai les 
• clefs des chambres, j’ai les clefs de la cave, j’ai la clef 
de la caisse... 

— Ah ! ah ! dit le commissaire, qui parut frappé 
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d’une idée, laites-moi donc voir ces clefs, la lille ! 

Jeannette, sans s’émouvoir, détacha de sa ceinture 
un trousseau do clcfs. 

— Et maintenant, ajouta-t-il, ouvrez-nous toutes les 
portes. 

“ Monsieur, dit Joannette, si c’est rhomrne que 
vous cherchez, il doit être loin. Il a traversé la bou¬ 
tique comme un éclair, il a enfilé le corridor et il est 
sorti dans l’autre rue... 

— Tout ça, c’est bon, reprit l’exempt ; mais la porte 
de la boutique était fermée à double tour et au verrou... 
Pourquoi ? 

— Monsieur, reprit Jeannette, la clef était dans la 
serrure. 11 a fermé lui-mème et poussé le verrou. 

— Pourquoi ne l’en avez-vous pas empêché ? répli¬ 
qua sévèrement le commissaire. 

— Pourquoi? pourquoi ?... Mais, monsieur, c’est 
parce qu’il avait l’épée à la main, parce (lu’il avait 
l’air de vouloir tout tuer, parce que j’étais toute seule 
dans la boutique, et parce que je ii’avais i)as envie de 
me faire tuer moi-même par quelqu’un tfue je ne cou- 

•t 

naissais pas. 

— Ça, c’est possilde, ajirès tout, dit le commissaire. 

— D’ailleurs, ajouta rleannelte, s’il était si facile 
d’arrêter ce brigand, pourquoi M. l’exempt et MM. les 
archers, (fui avaient des fusils et des baïonnettes au 

1) out, ne l’ont-ils pas arrêté ? 

Cette raison ferma la bouche à l’exempt. 

— C’est éüal, dit le commissaire, il faut hxire une 

2) Cr(fuisition, l)onncz-moi*vos clefs. 

Jeannette les doiiiia sans hésiter, et les archers se 
répandirent de tous cotés dans la maison, visitant les 
chambres a coucher, piquant sous les lits à coups de 
])aïounette, ouvrant toutes les armoires, regarda 
fjartout et ne trouvant rien de suspect. 

Voyous maintenant/ la cave, dit rexeinj>U 
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On ouvrit une trajipe au-ilessous de laquelle élaieiit 
tonies mes provisions. 

On remua, les barils, les cruelles, le bois, le cliar- 
]jon, on sonda les murs, et cniiu le commissaire me 
lit délier les mains et me dit : 

— Monsieur Marteau, excusez-îrioi. C’était mon 
devoir. 

.Je reçus cette excuse avec beaucoup de politessci 
trop heureux que parmi tant de recliorchcs on n’eût 
pas fait celle de ma cave particulière où je caclie mon 
meilleur xdn, celui que je garde pour des pratiques de 
choix, qui payent cher et bien, et qui n’aiment iias le 
mélange de l’ocre avec le café, ou de l’eau de teinture 
avec le vin de Bourgogne. Heureusement l’entrée était 
cachée par une petite trappe invisible sous le comptoir, 
et Ninon, qui s’était assise, avait les pieds posés 
dessus. 

A la lin, le commissaire et la maréchaussée sor- 
linmt. Jcjinnctte et moi nous refermâmes la porte 
tant bien (|uc mal, et, comme je m’aijprochais de 
Ninon pour la rassurer et l’embrasser, elle fit deux 
pas en avant. 

Presqu’au mémo instant, la li*appe de ma cave par¬ 
ticulière SC leva, soulevée par une main invisil)le, et 
je vis sortir de cette retraite comme une apparition le 
peintre, poète cl musicien Jcaii-de-Dicu Ricnquivaille. 
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Non, jamais je ne fus plus étonné. ’ 

Je m’appuyai le poing fermé sur le comptoir, et je 
lui dis sévèrement : 

— Que faites-vous là, monsieur ? 

Mais lui, sans se troubler : 

— Monsieur Marteau, comme vous voyez, je me 
cache. 

La tranquillité de ce garçon m’irrita. On eût dit 
qu’il avait des alliés dans la maison et jusque dans 
ma famille, tant il paraissait sûr de lui-méme. 

Je repris : 

— Allez-vous-en. Je veux bien ne pas vous livrer à 
ceux qui vous clierelient, mais... 

— Oh î papa ! interrompit Ninon d’un air reconnais¬ 
sant. 

Et se tournant du côté de ce vaurien : 

■ — Vous voyez bien, monsieur Hienquivaillc, que 
j’avais raison de compter sur papa. Ce n’est pas lui qui 
voudrait vous livrer à vos ennemis. 

Alors liieiiquivaillc, d’un air de poète et de grand 


seigneui 


* * 


^ Je le savais, mademoiselle, .le n’ai jamais douté 
de la générosité de monsieur votre père. Je n’ai jamais 
cru qu’il pourrait refuser au fils de son meilleur ami 
l’asile que les Bédouins cu.x-méraes, au fond du 
désert, no refusent pas à leur cruel ennemi. 

— Papa est si bon! dit ma lille. 
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— Meilleur que vous uc croyez, ajouta Jeannette. 

Ce dernier éloge, que je ne sollicitais pas, me mit 

tout à fait en colère. Je m’écriai : 

— Vous, Jeannette, retournez à la cuisine, et lais- 
sez-moi la pai.x !... 

Ai-je dit : laissez-moi ou un mot plus vif ? je ne 
m’en souviens pas. 

Jeannette obéit d’ailleurs en répliquant : 

— On y va, monsieur, on y va ! C’est pas la peine 
de faire tant de bruit ! Le feu n’est pas à la maison ! 

Débarrassé de ce premier adversaire, je revins sur 
le second et je lui dis : 

— Enfin, mon garçon, qui êtes-vous? Que me vou¬ 
lez-vous ? Est-ce que vous comptez que je vais vous 
loger ici? Tout à riieurc, vous avez failli me faire 
pendre; est-ce que ça va recommencer? 

— Monsieur, répoiulit Uienquivaille, je suis votre 
bote. 8i vous vouiez me livrer, dites un mol et je suis 
prêt à sortir. Les archers de la maréchaussée sont 
encore sur la place. Vous n’avez qu’à faire un signe 
et' je vais tomber dans leurs mains, mort ou vif. 
Ouvrez la porte, monsieur Marteau ! Ouvrez, et dites 
bien haut que le fils de votre meilleur ami, uit liomme 
qui avait confiance en vous, et qui ira rien à so repro¬ 
cher si ce n’est d’avoir tiré l’épée pour la* cause de la 
justice et de riiumanité, est venu dans votre maison, 
poursuivi par des misérables, que votre charmante, 
votre adorable fille M**« Ninon, a voulu le sauver, et 

que vous, monsieur Théodore Marteau, vous l’avez 
livré ! 

— Oh! papal s’écria Ninon tout en larmes, vous ne 
ferez pas cela, j’en suis sûre. 

Et elle m’embrassa en sanclotant. 
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— Qu’auricz-vous fait à ma place ? 

Je flis à Ninon : 

— Mais, malheureuse enfant, lu ne vois donc pas 
que ta honté, si Ton avait trouvé Ricnquivaille dans 
uni cave, m’aurait fait passer pour complice, mettre 
en prison, pendre peut-être, et alors, que serais-tu 
devenue?... 

m 

— Oh I papa, j’en serais raorle de chagrin ! 

— Bon, très-boni excellent! Mais ca ne m’aurait 

^ O 

pas ressuscité! 

— Enfin, dit Ninon, puisque ce malheur n’est pas 
aiiâvé... 

— Mais il peut arriver d’un instant à l’autre! 

Alors mon garnement s’inclina avec respect, prit la 

main de Ninon qui se laissa faire, ma foi! sous mes 
yeux, la baisa plus pieusement qu’il n’aurait peut- 
être fait pour celle de la sainte Vierge, et lui dit d’un 
air à la fois ému et noble : 

— Vous le voyez, mademoiselle, c’est le destin qui 
l’a voulu... 

Qu'est-cc que le destin avait voulu? Je n’en savais 
rien et ne me souciais guère de rapprendre; je ne fai¬ 
sais qu’un vœu, c’était que ce garçon me fit l’honneur 
et le plaisir de quitter au plus tôt ma maison, où sa 
présence attirait les archers, le guet, le commissaire, 
les gens de loi et tout ce qui est né pour troubler le 
repos des bons l)Ourgcois. 
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Mais au 'moment où je cherchais le moyen le X)lns 
prompt et le plus poli fie le renvoyer, Ninon, voyant 
rju’il prenait de iui-niOme, quoiqu’un peu lentement, 
le chemin de la porte, s’écria tout à coup : 

— Eli bien ! non, restez, monsieur Rienquivaille ! 

Et comme je la regardais avec étonnement, car ce 

n’était pas son habitude de parler si haut dans la 
maison, elle ajouta ; 

“ Toi, papa, il faut (pie tu saches tout ! 

— A (juoi l)on? demanda Rienquivaille. Vous 
voyez bien, mademoiselle, que je suis condamné, que 
j’ai la corde au cou, et que votre père va serrer le 
nœud ! 

Mais Ninon était lancée, et, ma foi, j’aurais appris 
ce jour-là, si je ne l’avais pas su depuis longlemps, 
qu’on ne retient pas les femmes comme on veut, quand 
elles ont une idée en tète, ni les chevaux quand ils 
ont le mors aux dents. 

Elle reprit avec impétuosité : 

— Oui, pa^ia, tu sauras tout, et que M. Rienquivaille 
est mon sauveur. Mais, ne m’interromps pas! 

L’interrompre! Ah! certes, je m’en serais bien 
gardé:... d’autant mieux que je conimein^ais à voir 
(jne ce RiciKXuivaillc était connu dans ma maison de 
tout le monde, c.xccpté de moi-mème. 

.le me contentai de m’asseoir en laissant debout 
Ninon et Rienquivaille, alin de garder un niaiutien 
de père et de juge. 

Mais Ninon ne me laissa pas longlemps cet avan¬ 
tage. 

Elle s’assit sur mes genoux comme c’était son habi¬ 
tude quand elle avait quelque chose à me demander, 
et dit : 

— Tu te souviens, pai>a, de la jiroinenade que nous 
avons faite, .leannetic et moi. au\ Tuileries, il v a 
environ trois semaines. 
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— Aîi ! oui, le dimanche où j’allai dîner à la Tour 
cVArgent avec mon ami Lcnoir et trois ou quatre 
autres de mes confrères.-. Eh ):)ien, qu’est-ce qui est 
arrivé ce jour-là? Quel danger as-tu couru? Quand je 
suis l'entré le soir à dix heures, je vous ai trouvées, 
Jeannette et toi, dormant comme deux loirs, et même 
Jeannette ronflait si fort que les vitres'de laclianiJ)rc 
Iremhlaient comme si l’on avait tiré le canon dans la 
rue. 

Alors, Ninon se mit à rire. 

— Papa, tu promets de ne pas te fâcher ? 

Je devinai quehxue faute grave et je répondis d’un 
ton sévère : 

— Je ne promets rien. Je me fâclicrai si je veux et 
je ne me fâcherai pas si je ne veux pas! 

— Eh bien, alors, papa, tu ne sauras rien, et comme 
tu dis, tu te fâcheras si lu veux et tu ne te fâcheras pas 
si lu ne veux i)as. 

— Parle, Ninon. 

— Non, papa, je parlerai si je veux, et je ne parle¬ 
rai pas si je ne veux pas ! 

J’essayai de prendre le ton d’autorité, mais cela ne 
réussit pas mieux. Alors je lui dis : 

— Je vais appeler Jeaimette. 

— Appelle-la. 

J’appelai Jeannette, et d’un ton piesque mena¬ 
çant : 

— Jeannette, qu’cst-cc que j’apprends? Qu’cst-ce 
que vous avez fait toutes les deux le jour où vous 
Otes allées ensemble aux Tuileries? 

Jeannette me rcgai-da comme si j’avais parié chi¬ 
nois, et demanda ; 

— Quel jour, monsieur? 

— Il V aura demain trois semaines. 

K- 

Mais .1 eau uct le répliqua : 

— Est-ce que je sais, moi? Est-ce que je me sou- 
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viens (le si loin? Il a passé tant d’oau sous les ponts 
depuis ce temps-là! 

La coquine s’amusait à me faire enrager. 

Comme je répétais ma question, elle dit d’un air 
eimuvé : 

m 

— Ma foi, monsieur, dcmandez-lc à Ninon. S’il 
s’est passé quelque chose, ce n’est pas mon atlaire. 
Vous m’avez dit tout à l’iieure de me mêler de 
ma cuisine, et vous avez raison. C’est ma place, et 
je m’y tiens. 

Geiics, je suis d’un bon naturel, Je m’on vante, 
mais j’aurais volontiers donné quatorze coups de 
poing sur le nez caniard de deaiinette... Malheureuse¬ 
ment ça ne pouvait servir à rien, car la nature a fait 
cette tille-là si entêtée qu’elle ne dit et ne fait jamais 
que ce qu'elle veut. 

Je me décidai donc, comme J’aurais dû faire dès 
les premiers mots, à promeltrc que je no me fâche¬ 
rais pas... 

— Kl tu remercieras M. HicnquivaiUe?ajoutaNinon. 

J’hésitai un peu, mais comme il fallait on passer 

par là ou consentir à ignorer tout, je promis encore 
de remercier. 

“ Kh bien, reprit Ninon, voici raiTairc... Tu nous 
avais recommandé, en nous quillaul, de ne pas sortir 
après souper, et surtout, si nous sortions, (le rentrer 
avant la luiit, de peur de mauvaise rciicoutre. 

— Kt vous avez fait tout le contraire, uatiircllc- 
ment ! 

Jeannette m’interrompit : 

— Monsieur, il fallait que mon ouvrage fût Uni. 
J’avais ma vaisselle à laver, mes torchons à repriser, 
vos mouchoirs à repasser. Qu’esl-ce ijuc vous auriez 
dit si vos mouchoirs n’avaicnl pas été repassés et ccu.x 
do inademoisidlc ? 

— Bon ! Après ? 
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— Après ? reprit Ninon. Eh l)icn, il ôtait sept heures 
quand nous allâmes aux Tuileries. 11 faisait Ijeau 


temps, tu dois t’en souvenir, et la musique des gardes 
françaises jouait auprès du grand ])assin. 

— Alors vous ôtes restées hà pour entendre la mu¬ 
sique? Voilà comme on m’obéit quand je n’y suis pas, 
petite masque I 

Jeannette revint au secours de ma fille. 

— Mais, monsieur, si vous croyez qu’on s’amuse 
dans ce quartier pendant la semaine ! On passe toute 
la journée à peser le beurre, le poivre, le sel... 

— C’est bon. Jeannette. Je sais bien ce qu’on fait 
chez moi. 


Mais elle, sans se décourager : 

— Vous, du moins, monsieur, vous allez prendre 
l’air dans la rue ; vous allez au cabnretle soir, quand 
la boutique est fermée ; vous prenez un verre de \'iu 
blanc pour vous rafraîchir avec vos amis ; vous jouez 
deux ou trois parties d’écmlé; vous rentrez quand 
vous voulez, et personne ne le trouve mauvais... Car 
jamais nous ne vous avons dit un mot plus liant (}lio 
rautre, ni mademoiselle, ni moi. Et nous quand une 
fois, x)ar hasard, nous allons entendre la musique des 
gardes françaises, on dirait que nous avons mis le feu 
a la maison !... 

— Te tairas-tu? bavarde! 


— Mais, monsieur, continua Jeannette, ce n’est pas 
la peine de se mettre en colère ni de s’atiumer le sang 
comme a fait le père Moreau, qui est mort d’apoplexie 
l’autre jour pour s’ôtre lâché contre sa servante. 

Je me levai pour la mettre à la porte, mais Ninon 
me retint et dit : 

— Jeannette, papa a raison, Tais-loi ! Laisse-moi 
raconter notre histoire. 

Alors Jeannette leva les épaules : 

— Papa a raison I papa a raison Pauvre entant ! 
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toujours douce comme un mouton et o])6issante corn me 
un caniche I Ah ! tenez, monsieur Marteau, vous ne 
méritez pas d’avoir une tille comme celle-là... 

(Et sur un signe de Ninon.) 

... C’est hon, c’est bon, je ne dirai plus rien. Je me 
tais. J’avalerai ma langue, mais tout ça ne m’empêche 
pas de penser... 

Il y eut une pause. Ninon en profita pour dire : 

— Quand le concert fut fini, nous voulûmes nous 
en aller, Jeannette et moi, mais il y avait tant de 
monde dans le jardin, que nous fûmes un peu pres¬ 
sées dans la foule, et nous ne savions par oii passer. 
Il était déjà nuit, et je cominençais à avoir pour parce 
que quatre ou cinq jeunes gens que nous ne connais¬ 
sions pas nous serraient de près. On aurait dit qu’ils 
voulaient nous pousser dans (luelque coin écarté. Moi, 
voyant ça, je prends le bras de Jeannette et je lui dis 
tout bas : 

— Dépéchons-nous de rentrer. Papa sera revenu à la 
maison et ne sera pas content. Il se fâchera... 

Alors, voilà que les jeunes gens, dont Fun était ha¬ 
billé comme un grand seigneur, bousculent tout le 
monde autour de nous on criant ; 

— Au voleur ! à l’assassin ! 

'Fout le monde se sauve, et nous restons là seules, 
Jeannette et moi, bien étonnées et encore plus effrayées, 
moi surtout, car, pour Jeannette, je crois qu’elle tien¬ 
drait tête au diable ! 

Les jeunes gens nous entourent en riant et me fai¬ 
sant ce qu’ils ap])ellent des comi)liments, disant que 
j'étais jolie et toutes sortes de choses dont je n’enten¬ 
dais pas la moitié dans ma frayeur. Jeannette les re¬ 
poussait à coups de coude; mais ils finirent par m’ar¬ 
racher à son bras, et celui qui avait l’air d’un grand 
seigneur cria aux autres : « Jetez la vieille dans le 
bassin I » 


1 . 
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Ici Jcaiinotle interrompu le récit parce cri d’iiidU 
gnation : 

— La vieille ! la vieille !... Si sa figure avait été 
à portée de ma main je lui aurais llaiiqué un joli 
soufflet ! 

Ninon continua , 

— En meme temps le seigneur me saisit par la taille 
et voulut, avec l’aidé de deux autres, m’entraîner dans 
son carrosse. Je criai de toutes mes forces : Au se¬ 
cours ! au secours] et je me débattais inuliicniout 
pendaOt que Jeannette en faisait autant de son côté et 
donnait des coups de poing et des coups de pied 
comme un homme, lorstiue, tout à coup, quelqu’un 
([ue je n’avais pas vu arriver prend mon seigneur par 
le bras et lui dit : 

—Que faites-vous là, monsieur? Voulez-vous lâcher 
celte jeune fille? 

Le seigneur lui réplique i 

— Môle-toi de tes allaircs, drôle ! 

Alors mon libérateur (car il venait pour me délivrer) 
lui domia deux souillets en disant : 

— C’est toi (jui os le drôle ! Apprends cola, monsieur 
le duc ; et moi, je suis un poète, Jean-dc-Dieu Uien- 
quivaille ! 

Je m’écriai : 

— Gomment ! c’était un duc, ton ravisseur ? 

— G’ôtait le duc Bernard de Veiitadour, interrompit 
mode s lem e n t Rien q uivai 1 le. 

Gette fois, je sentis que j’avais tort de le traiter si 
légèrement, et je commençai à lui faire mes excuses 
qu’il reçut avec une dignité modeste. 

— Nous autres poètes, dit-il, nous sommes accou¬ 
tumés à être traités par nos contemporains comme 
des [)auvres diables aux coudes percés, et par la i)üSté- 
jîté comme les enfants des dieux; mais nous sommes 
ésalement au dessus do Tune et de l’autre cbosc. 
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Alors, Ninon raconta que le duc et ses coinpagnons 
avaient tiré l’épée contre Ilienquivaille, qu’il avait 
suivi leur exemple, qu’il en avait mis deux en fuite, 
et Ijlessé le troisième qui était le duc, qu’il avait 
délivré Jcaimottc tout près d’élrc jotéc dans le bassin, 
(]u’il les avait ramenées toutes deux à la maison et 
n’avait dcniaiidé pour prix de sou courage que la per¬ 
mission de venir, un jour ou l’autre, présenter ses 
respects à M. Marteau. 

— Maintenant, papa, ajouta Ninon, c’est à loi do 
voir si tu veux livrer’M. Ilienquivaille à la maré¬ 
chaussée ! 


V ; VU 

( 

• ♦ 


Je répondis gravement : 

— Mon enfant, tu ne me lèrais pas cette question si 
M. Ilienquivaille n’avait pas eu la modestie de cacher 
le service (ju’il le rendit ce jour-là. 

El, en ellct, je inc sentais pénélré de reconnaissance, 
si pénétré, que je l’cnilirassai comme un ami, presque 
comme uii lits, et que je lui dis: 

— Mon garçon, ma maison est à vous tout eu- 
lière, et si vous avez hesoin d’argent, vous n’avez (ju’à 
parler... 

Franchemont, que pouvais-je otïrir de plus ? Est-ce 
que l’argent n’est pas tout ce qu’il y a de meilleur au 
nioiulo, do plus beau, de plus doux, de plus noble et 
de pins recherché, puisque les rois, les princes, les 
prêtres, les grands seigncui's, les banquiers, les épi- 
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ciers, les menuisiers, les jardiniers, les meuniers et 
les dames le préfèrent à toute la nature? 

Il aurait donc dù me remercier, ce poète. Pas du 
tout. Il retroussa sa moustache d’un air indifférent et 
répliqua : 

— Monsieur Marteau, je suis bien sensible à vos 
offres... Oui, sur ma parole, j’eii sens tout le prix ; 
mais je n’ai besoin de rien ce soir, excepté d’une 
chambre pour passer la nuit loin des archers; ou, si 
c’est trop demander, d’un coin de votre boutique pour 
dormir. 


— Mais, dit Ninon.., 

— Mon Dieu, mademoiselle, nous autres poètes, 
nous sommes habitués à dormir un peu partout, tan¬ 
tôt sous la voûte éthérée des deux, à la clarté des 
étoiles, tantôt sous les ponts oii le Inuit du fleuve, 
qui coule et sc précipite pour aller s’engloutir dans 
rOcéan, nous i*appcllc la fuite des jours et la mort 
qui sera le terme inévitable de nos douleurs et de nos 
espérances. Qu’importe que nous ayons pour chevet 
un tas de pavés ou un sac de café ? Pourvu qu’on 
dorme, qu’imi)ortc où l’on dormira ? Il n’y a, made¬ 
moiselle, que deux biens sans prix sur la teia-e i)arco 
qu’ils sont hors do la portée des tyrans. Go sont c<hi.\ 
que nomme le plus grand de tous les poètes dans sa 
sublime lîenriade. L’un est le doux sommeil, et l’autre, 


l’espérance. 

Ainsi parlait ce Rienquivaillc, cet enfant des dieux, 
comme il s’appelait modestement lui-mémc ; et ma 
Ninon l’écoutait avec plus de respect que son caté- 
ebisme. 

Et Jeannette ellc-mèmc, qui sûrement ne compre¬ 
nait pas trois mots de son discours, sc retournait vers 
moi d’un air de triomphe et disait : 

— Voilà parler, monsieur Marteau, voilà i>arlcr !... 
Lit s’il ne savait que parler, ça. ne serait rien. Nous 
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avons tics tas d’avocats qui ne font que ça tout le long 
du jour et ({lie je n’aclicterais pas un liard le quintal 
si ou les vendait à la criée, eux et leurs discours ! 
Mais cclui-I<à, monsieur Hienquivaillc, quand il a 
parlé, et il parle comme un livre, il sait taper, et tape 
comme un sourd... 

» 

Puis, pour conclure : 

— Voyous, monsieur, où faut-il faire son lit? 

— Où tu voudras, Jeannette, où tu voudras. 

Au fond, j’étais ennuyé. Après le service qu’il avait 
rendu à Niuoru je ne pouvais pas le mettre dehors. 
D’un autre coté, le faire entrer cliez moi était bien dan¬ 
gereux, car ma fille et ma servante étaient si éblouies 
de scs moindres paroles, de ses fines moustaches et 
de son air de poète et de grand seigneur, que j’avais 
mille choses à craiutire, dont la première était de le 
voir maître chez moi et malgré moi... 11 y a des nio- 
inenls dans la vie où l’on est bien embarrassé! 

I^our comble de malheur, il ne me demandait rien, 
ce poète; il attendait qu’on lui offrît tout, et se réser¬ 
vait de choisir ce qu’il lui conviendrait d’accepter. 

Non, rien ne pourrait exprimer de quelle façon ce 
gaillard ([ui, de son propre aveu, logeait tantôt sous 
les toits, au septième étage au-dessus de l’entresol, 
lanlôt sous les pouls, sur la licrge, à un pas do lu ri- 
vière, s’avança vers Jeannette et lui dit : 

— Pais mon lit au grenier. 

(hi aurait cru, sur ma jiarole, que mon grenier ou le 
Parnasse c’était tout à fait la même chose. 

Jeannette répliqua : 

— Monsieur Hienquivaillc, votre lit sera fait où il 
doit rétro. Nous savons ce que nous vous devons. 
N’ayez pas d’iiKjuiétude. Je vous céderai plutôt ma 
propre chainlirc. 

Elle sortit sur ce mot. 

Je pris la parole à mon tour, et je demaiulai, en fei- 
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gnant de rire, mais assez troublé, au fond, de tout ce 
qui venait d’arriver : 

— Maintenant, racontez-nous, je vous prie, par 
quelle aventure a^ous êtes venu chez nous, ce soir, 
l’épée à la main, comme un guerrier. • 

Alors Rienquivaillc s’assit sur un baril de sel, en se 
croisant les jambes, comme un roi sur son trône, eL 
répondit : 

— Mon Dieu, monsieur Marteau, c’est un de ces ac¬ 
cidents que la prudence humaine ne peut ni prévoir 
ni prévenir. On s’endort dans la joie, on se lève dans 

la tristesse, ou comme dit Petit-Jean : 

% 

Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 

« 

J’étais A^enu ce soir dans voire quartier, vous l’avez 
vu, pour avoir ITionneur de a^ous saluer et ijour dc- 
mauder des uoua’oUcs de M"» Ninon. Je suis A'cnu, 
j’ai salué, j’ai sollicité la permission do inc i>résenlcr 
chez Amus et de A'Ous demander quelques conseils; 
A'ous in’aAX'z pris pour un croquant et vous in’aA'ez 
mis à la porto avant que je fusse entré... 

— Ob! papa! s’écria Ninon d’un air de reproclie. 

Je répliquai : 

— C’est vrai, mon garçon, j’ai eu tort,mais pouvais- 
je savoir ?... 

— Que j’étais le fils unique de votre meilleur ami? 
demanda Rienquivaille. C’est le premier moi que je 
vous ai dit de moi, monsieur Marteau. Mais vous étiez 
sans doute distrait ctA’ous ne l’avez-pas entendu. 

Le traître avait l’air de m’excuser aux yeux de ma 
fille. 

— Au reste, ajouta-t-il, depuis le temps que vous 
ne m’aA’icz pas a’u, il est bien naturel que a'ous m’ayez 
oublié... 

— En effet, mon garçon, quand on est dans Iccoin- 
incrcc... 













LE PLUS HARDI DES GUEUX 


35 


— Oui, oui, c’est cela, monsieur Marteau, et sur¬ 
tout dans répiccric. Il y a quelque chose dans les pru¬ 
neaux et dans les poires tapées qui fait perdre la mé¬ 
moire des amis... 

Je lui coupai la parole pour demander ce qu’il était 
devenu depuis la mort de son père, et comment il avait 
vécu, car le pauvre pendu n’avait pas dû lui léguer 
grand argent. 

— il m’avait laissé le souvenir de son courage et 
dix écus, répondit Rien(|iiivaille, avec la môme fierté 
que s’il avait parlé de l’héritage du grand Coudé et de 
M. Pàris-Duverncy, financier du roi. Une vieille lante 
qui haldtait "fours, et qui vivait d’une pension viagère 
de deux mille cinq ceuts livres, me recueillit et 
m’envoya chez les jésuites qui m’apprirent le latin. 
Un maître d’armes m’apprit l’escrime. Un vieux pcin- 
Ire, qui revenait de Rome sans avoir fait fortune, m’ap- 
]irit h faire des paysages et des portraits, et ia lecture 
de M. de Voltaire et du grand Corneille m’apprit la 
poésie. Quant à jouer du violon, je vous forai voir ce 
<]ue je sais faire, si Ninon veut danser. Voilà toute 
mon éducation, monsieur Marteau. Pour mes aven¬ 
tures, le récit eu serait trop long ce soir, et je crain¬ 
drais d’ennuyer Ninon. 

— Oui, mais celle d’aujourd’hui? 

— Ah! voilà! Eu vous quittant ce soir, hieu triste 
du mauvais accueil que j’avais l’cçu de vous, je suis 
en!ré au cabaret... 

— Au caharet! 

— Oui, pour souper, car nous soupons quelquefois 
nous autres poètes, quoique moins abondamment que 
les liourgeois qui ont pignon sur rue. Je soupais doue, 
assez sobrement, il est vrai, d’un verre de vin et d’une 
tranclie de jambon lorsque j’euteiidisdes cris d'enfaiit 
dans la rue. J’ouvre iafeiielre quiest au rez-de-chaus- 
sce et je vois deux drôles de mauvaise mine enlever 
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Plie pefile fille de sept ou huit ans, Monde et jolie 
comme un amour, qui criait : 

— Maman ! maman ! au secours ! 

(£ui se déLattait en pleurant Je demande à un 
voisin ; 

— Qu’cst-ce que c’est ? 

L’autre lève les épaules et dit : 

— C’est ce qu’on voit tous les jours dans ce quartier 


et dans tout Paris. Une petite fille qu’on enlève. 

■r 

— Pour quoi faire ? 

— Kst-ce que je sais, moi? C’est la police qui fait ca 


par ordre. 

— Ordre de qui ? 

Il m’a regardé d’un air méliant et comme s’il osait 
à peine répondre. 

— Kst-cc que vous ne savez pas ce qu’on dit, que 
l’on a saisi depuis un an plus de deux cents petites 
filles de cinq à dix ans à Paris, que M™® de Poni- 
padour est dans l’aiïaire, qu’on les emmène à Ver¬ 
sailles, et qu’on attend qu’elles soient grandes... 

Ici Ricnquivaille s’interrompit : 

— Par respect pour M*'® Ninon, je ne vous répé¬ 
terai pas les choses horriJjlcs que cet liomnie m’a 



^ ■ 


Je ne le devinais que trop. On ne parlait que de 

cela dans Paris et d’une maison ahominahle où les 

■ 

malheureuses enfants étaient élevées pour le roi 
Louis XV, et qu’on appelait le Parc-aux-Gerfs. 

Ici Kienquivaille reprit : 

— Pendant que l’homme pariait, les cris de la petite 
fille redouldaient. Je lui dis : « Kst-cc qu’on va les 

laisser faire ? » Tous les voisins, honiines et fennnes 

! 

étaient sur leurs portes, mais n’osaient houger, de 
peur des agents de de Sartin(\ Qu’esPee que vous 
auriez fait à ma place, monsieur idartcau ? 

Je fis signe (jue j’aurais été bien embarrassé. 


t. 
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— Moi, dit Kiciiquivaillc, je mets une pièce de 
vingt sous sur la taldc pour payer mon souper, Je 
; saute par la fenêtre et j’arrive vers rciifaiit juste eu 
nu'me temps que la mère, que les voisins venaient 
I d’avertir. 

Je prends ruu de mes coquins par le cou et je le 
jrnisse dans le ruisseau. L’autre A'eut se jeter sur moi 
I et lâche la petite fille qui s’élance dans les l>ras de sa 
• mère et se sauve avec. elle. Tout le monde cric : 

lîravo, Hieiuiuivaille ! car je ne sais (pii, — quelque 
1 iiiiialeiii' ilR iioésic sans doule, — m'avail rceomm ot 
1 noimiH;. On s’assemble autour de nous. Les deu.v 
; argOLisius tirent leurs épées et veulent me saisir; 
i mais, grâce à Dieu et aux leçons de mon vieux maître 
) d’armes, je no suis pas manchot. Je fais face à droite 
I f't à gauche; je perce un de ces drôles qui tomlie; 

I rautre aiqiellc au secours. La marcchaiisséc arrive, 

) on lire sur moi comme sur un chien enragé; je me 
j. jette au travers des archers qui me poursuivent et du 
[ pmiple ([ui les suit... Ma foi, monsieur Mai'teau, vous 
-i savez h» reste. 

Ninon, qui avait é(’oulé ce récit avec admiration, 
s'écria : 

— Monsicui’ Hicn(|uivaille, vous u'Otes pas l>lessé, 
li au moins ? 

Il répondit d’un air riant : 

— Quohiucs contusions tout au idus, mon habit 
► déidiiré, comme vous voyez, et mon cliapeau perdu. 

pendant ce dis(*ours, j»' rélléchissais et je donnais 
i; au diable l'idée que ma tille et .leauncllc avaient eue 
Il‘'de se pronieucr aux Tuileries en mon ai)scncc ; car 
I c'est de là (pic venaient toutes mes inquiétudes; mais. 
I h*s femmes sont né(‘s pour nous faire enragiu* en ce 
I inoinh' et damni’i' dans rautre. 

(hqnmdant. j'avais Itiimquivaille sur les bras, t.o 
'I rcnv(ty(‘r n'était pas [ussible. Le garder était dange- 
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reux. Un gaillard comme celui-là, toujours prêt à 
prendre parti contre les grands seigneurs ou contre 
la police et la maréchaussée, pouvait attirer sur ma 
maison tous les malheurs imaginables, (^lue taire, 
mon r3ieu, que faire? 

Alors il me vint une idée que j’ose ai)pcler ingé¬ 
nieuse, quoiqu’elle n’ait pas eu tout le succès que j’en 
espérais, et qui était de le mettre doucement à la porte 
en paraissant vouloir le garder. 

Je lui dis : 


■ 

— Mon enfant, mon cher enfant, je ne vois qu’un 
moyen de vous donner asile dans ma maison, sans 
que personne, dans le quartier, puisse deviner qui 
vous ôtes et vous dénoncer à M. de Sartinc. Ce moyen 
est sûr; mais il ne vous plaira peut-être pas beau¬ 
coup. 


Il me plaira, j’en suis certain, répliqua Rienqui- 


vaillc. 

Je crois que le drôle répondait à Ninon plus qu’à 
moi. 


— Eh bien, voici. J’avais un garçon épicier, il y a 
deux mois. Je l’ai renvoyé parce qu’il se querellait 
matin et soir avec Jeamiclte. Voulez-vous prendre sa 
place? J’ose à peine vous l’ottrir. Un jeune homme si 
brillamment élevé à l’école des jésuites... })oèle d’ave¬ 
nir, peintre excellent, musicien habile, artiste, en un 
mot... 

. J’espérais le décourager • mais lui : 

— Topez là, monsieur Marteau, j’accepte. 11 n’est 
rien que je ne sois prêt à faire pour idaire h M'^" Ninon 
et à vous. 

Le drôle m’avait deviné. J’étais pris. J’essayai encore 
de le décourager. 

• -- Tu sais, mon garçon, qu'il faudra balayer'la bou¬ 
tique... 

— tic Ijaiaierai tout ce qu’il faudra. 
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— ... Prendre un tablier, peser la marchandise, 
fondre le suif... 

— Monsieur Marteau, c’est une affaire convenue. 

i 

.rentrerai en fonctions demain inaLiii. 

— Sais-tu faire quebiue chose? 

— Si je ne sais pas, je demanderai conseil à M*‘° 
Ninon. 

— Et moi, répli(iua Ninon, je vous montrerai. 

Il n’y avait pas moyen de s’en dédire. 

Voilà comment M. Jcan-dc-l)ieu liiciKiuivaille, do 
son propre aveu peintre, poêle et musicien, entra le 
lendemain à mon service et tlcvint garçon épicier. 

Ce jour-là, vous le verrez bientôt, j’aurais mieux 
fait de vendre mon fonds de bûuti(iue et d’en distri¬ 
buer le prix aux jjauvres. 


YIII 


Le dimanche, comme la l)outi(pie était fermée, se 
passa sans événement. IlieiniuivaiUe, malgré mes ins¬ 
tances,' se tint enfermé dans un vieux cabinet ou 
Jeannette le vit seule et lui apporta son dîner. 

Le lendemain, lundi, je fus fnen étonné. 

A six lieuresdu matin, au moment où je descendijis 
de ma ehamln'C pour ouvrir la boutique et doimer 
mes ordres à Jeannette, Je vis la porte ouverte, et un 
grand garçon lirun, presi[ue noir, avec des clievcux 
crépus comme ceux d’un nègre, qui balayait le devant 
de la i»orle. 

Il était sans veste, iiu-téle, les maiiciics de sa elle- 
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mise relevées jusqu’au coude et s’acquittait de sa 
])csognc avec ardeur. 

Je le regardai iixemeut sous le nez, ne sachant à 
qui j’avais à faire. Mais lui : 

— Monsieur, dit-il, qu'y a-t-il pour votre service?... 
Du café ? du chocolat? du sucre? de la caimelle? Tout 
(*c que nous avons ici est de première qualité. Parlez, 
fai tes-vous servir ! 

4 

Je ne le reconnus qu’à la voix. C’était mon poète. 
On aurait dit un Africain, tant il était bruni dei)uis la 
veille. 

Je lui dis : 

— Comment ! c’est toi, mon gaivon ! C’est toi, Itien- 
•quiv...? 

Il rentra prudemment dans la ])outi<[ue, me fi! signe 
de rentrer avec lui et répliqua : 

— Avant tout, patron, ne parlons pas si Itaul de 
peur d'attirer les passants. Comment me trouvez-vous? 

— Noir comme un corlieau. 

— Très-bien ! C’était la couleur favorite du bon roi 
Dagoljert... Vous savez la chanson : 

Le büii saint Etui 
Lui (lit : O iiinit roi, 

Vous avez la ])oau 
tdus noiro (prini corlieint. 

Oui, niais, lui dit le roi, 

■ I.a nMiio l'a plus noin* qu(^ tiioi. 


Mais comment as-tn fait pour te degniser? 

— J’ai envoyé Jeannette chercher mon linge et mes 
elléls, G, rue Galande, on i»crsonne ne connaît encore 
mes aventures d’avant-hier. Elle m’a apporté celle per¬ 
ruque que vous voyez et ipii m’a servi qiiebjuefoi.s à 
Jouer en province le lAle de Mahomet dans la fameuse 
tragédie do M. de Voltaire... 

— Comment ! tu es comédien aussi ? 
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*— Poète, comédien, i)cinlre. Je serais architecte si 
l’on m’en priait... En iloulez-voiis ? 

Et sur ce mot, avec une majesté incomparaljte, 
appuyé sur son l^alai, il récita : 

Si j’avais à répoiHlre à d’autres qua Zojtire, 

.le ne forais parler que le dieu qui m’iiisiure; 

Ijft glaive et l’Aleoran, dans nies sanglantes mains, 

Imposeraient silence au reste des luimains; 

Ma voix ferait sui* eux les etï'ets du tonnerre 

Et je verrais leurs fronts attachés à la terre... 

Vraiment, à voir comme ce lUemjuivaille délûtait 
sou rôle, vous auriez cru enlcinlre M. Lekaiu, du 
Thérilre-Francais. 

«i 

— jMais ce teint brun, où l’as-tu pris? 

— Ne rccoimaissez-vous pas voire réglisse ? Je m’eu 
suis barbouillé les liras et la figure, et maintenant je 
défie bien les plus habiles archers de venir me recon¬ 
naître ici. 

Je fus forcé d’avouer (jubl avait liien fait, dans notre 
intérêt commun, et il fut convenu que je le présente¬ 
rais à mes pratifiues et à tout le voisinage comme un 
apprenti espagnol, arrivé la veille de (laili.x et brûlant 
d’a])i)rendre le français et les secrets du commerce 
de Paris. Le sang maure expliquait son teint brun. 

— Est-ce que tu sais l’espagnol ? 

Il répondit fièrement : 

— Je ne connais que ca... Gracias a nsled, senur 
vaballeny. 

Ce maudit garçon avait tous les talents, on, comme 
disait le curé île Saint-Iùistacbe, des cbevillûs pour 
Ijoucber tous les trous. 

Alors, sans itcrdre de temps à parler davantage, 
voyant que les praliijues allaient arriver, je lui donnai 
mes ordres pour toute la matinée, en lui recominan- 
daiil de no pas trop sc luoulrcr d’abord, de pour d’ex- 
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et 1er ratlcntion des femmes et leurs questions. Je lui 
appris la manière de peser la marchandise, en don¬ 
nant un petit coup SCC pour faire pencher la balance, ce 
(jni économise au moins deux on trois onces par livre, 
— je veux dire quand on est lionnete, car si vous ne 
rotes pas et si vous avez de faux poids, comme font 
l)eaucoup de mes confrères, vous pouvez économiser 
deux fois plus ; mais alors les controleurs du roi vous 
font des avanies ; et je.ne mange pas de ce pain-là. 

Au reste, Rienquivailîe écouta mes instructions avec 
respect et me dit en souriant : 

— Eniin, monsieur Marteau, il faut plumer la pra¬ 
tique sans la faire crier, n’est-ce pas ? 

Signe qu’il avait compris. 

Au milieu de ces occupations, Ninon parut à son 
tour, licilc et rayonnante. Ce n’est pas ({u’etlc eut mis 
sa rolrn et son fichu des dimanches, ni aucun olqet 
particulier do toilette, mais il y avait dans ses yeux, 
au coin des lèvres et dans toute sa'démarche un air do 
fête qui faisait plaisir à voir. Vraiment on aurait cru 
qu’elle vouait do faire un héritage. 

En entrant, elle me sauta au cou, comme c’était son 
hal)ilnde, et me dit gaiement ; 

— llonjoLir, papa. Sais-tu le rêve que J’ai fait? 

— Je parie que je devine ! 

— Voyous ! 

c 

— Tu as rêvé que je t’avais trouvé un mari ? 

Elle me repoussa d’uii petit air dédaigneux et me 
dit : 

— Je ne suis pas si pressée de vous quitter, papa. 

Et comme j’allais la remercier de ce ]jon sentiment, 

clic ajouta ; 

— Et si je voulais me marier, crois-tu que... 

Voulait-elle dire ([u’clle sc marierait bien toute 

seule ? 

Mais elle se reprit et ajouta : 
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— Ce n’cst pas tle ça qu’il s’agit. G’élait (a fôlo jeudi 
dernier, — la saint Théodore, — et j’ai ’rèvé que tu 
nous la paierais dimanche prochain à Saint-Mandé, 
eu invitant tous les amis, avec mes amies et moi* 
Hein? c’est gentil, ça. Qu’en dis-tu, papa? 

d'avouai que ce sei'ait bien « gentil », comme elle 
disait, et que, pourvu qu’il fît Ijcau... 

— Je to dis qu’il fera beau, j’en suis sure ! N’cst-cc 
pas, monsieur Rienquivaille, qu’il fera beau ? 

— Assurément, mademoiselle, puisque vous le 
désirc*z ! 

de m’aperçus alors que mon poète, nonchalamment 
appuyé sur son balai, au lieu do balayer, bayait dou¬ 
cement aux corneilles, ou peut-être, à mon insu, car 
je lui tournais le dos, regardait Ninon, et lui faisait 
des signes d’intelligence. 

Cela me déplut. 

de dis sévèrement : 

— Mêlez-vous de vos alTaires, Rienquivaillê, et 
d’abord, allez me mettre en bouteille ces deux barri¬ 
ques d’Argentcuil qui sont au fond de la cave. Vous 
n’y metlrez pas d’eau, entendez-vous bien? parce que 
c’est du vin de choix. Vous collerez seulouent sur le 
verre des I)ouleiiles l’éliquette : 

lîEAL'NE CKEMIÈRE 

Il répondit en s’inclinant respectueusement : 

— Compris, monsieur Marteau, compris ! 

Eu même temps, il alluma la chandelle et descendit 
dans la cave. 

Mais je ne sais comment ce drolc-là s’y prenait ; au 
milieu de tous scs respects il gardait toujours son air 
de graml seigneur. On aurait cru (pi’il avait pour moi 
de la condescendance, et ({u’en descendant à la cave 
avec le foret pour placer le douzil, il me faisait hon¬ 
neur. 
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Oui, cil vcrilé, c’ctaiL comme cola. Oc lils et pctil-lils 
dépendus, ce poète aux habits râpés, ce Hieuquivuille 
enfin, car son nom disait tout, m’imposait plus que 
li’auraient pu faire quatre éclicvins et Me*' rarclie- 
vèque de Ihiris lui-méme. A <|uoi cela tient-il ? 

Ce qu’il y a de pis, c’est qu’il imposait Ineii plus 
encore à ma fille et à Jeannette, qui seuiJilaient le 
consulter dos yeux toutes les fois que runc d’elles 
voulait dire im mot ou proposer quelque chose. 

A l’heure du dîner, il fallut l’inviter à se mettre à 
table entre Ninon et moi. Je ne voulais pas d’abord, 

mais Ninon me dit d’une façon si louchante : 

1 » 

• « Oh ! papa, celui (lui in’a sauvé la vio, tu le laisse¬ 
rais à la cuisine ! » que je fus forcé de Finviter avec la 
meme cérémonie qu’un électeur de Saxe ou de Bavière. 
Encore se fit-il prier, et si longtemps, que je finis par 
lui dire avec impatience : 

— Voyons, monsieur Kieiuiuivaille, est-ce «lue la 
tablé d’uiï bourgeois n’est [las aussi bien servie que 
celle d’un poète ? 

Il répondit avec sa politesse ordinaire : 

— Infiniment mieux, monsieur Marteau ; cl quand 
Ninon en fait les honneurs, Apollon iui-nième 

4lescendrait du ciel pour s’y faire inviter. 

Il fallut me contenter de celle réponse qui pourtant, 
après rctlexion, me parut plus flatteuse pour ma cui¬ 
sine et pour Ninon que pour moi ; mais, que voulez- 
vous ? Je ne pouvais pas le renvoyer ; c’eût été le con¬ 
damner à la iioteiicc. 
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La semaine fut paisible. Hiciuiuivaille taisait son 
métier en conscience. 11 pesait, lirait, soutirait, cache¬ 
tait, mesurait comme s’il n’avait fait, ou plutôt comme 
s’il n’avait Jamais voulu faire autre chose de sa vie. 
Il avait meme une certaine manière de servir la pra- 
tic|uc <]ui plaisait aux dames et <tui les attirait. 

Son teint de réglisse faisait ressortir le blanc do ses 
yeux bleus, et sa perruque faite de cheveux crépus, 
mais si habilement ajustée (jue tout le monde la 
lirenait pour une chevelure naturelle, lui donnait un 
air sauvage qui n'était pas du tout désagréable à 
voir. 

Dès le second jour, on m’en lit compliment. 
veuve Darentin, la mercière du coin (une coiuiais- 
seuse à ce que l’on croyait}, le reiiiarqua la première. 

— Vous avez pris là un joli garçon, me dit-elle. C’est 
dommage qu’il soit si noir. 

Je répondis simplement : 

— C’est le teint de son pays. Tous les Espagnols 
sont comme ca. 

Cette réponse la lit ré ver. 

Elle était Idonde, grasse, assez riche, et elle avait 
trente ans. 

Après un moment de réflexion, elle demanda 
encore ; 

— De <juel pays d'Ksiuigne est-il, savez-vous? 

Je répliquai qu’il était d’Andalousie, mais (tue je 
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110 le connaissais pas autrement, qu’il m’avait cte 
envoyé par mon coiTCspondant de Cadix, et qu’il 
venait faire en Franco son apprentissage dans le com¬ 
merce... 

— Au reste, voisine, iuterrogez-lc si vous voulez 
en savoir davantage. 

Elle n’y manqua pas, et le soir même, en mon 
ahsence (c’est Ninon qui me l’a raconté) elle vint à la 
maison acheter une talilettc do chocolat, — du meil¬ 
leur, ajouta-t-ello en minaudant, — car j’ai la poitrine 


Jjà-dessus, mon drôle, sans hésiter, prit la première 
tablette venue et la lui mit dans la main en protes¬ 
tant qu’il n’en avait pas de meilleur, ce qui était vrai 
du reste, car nous n’en avions que d’une seule 
espèce. 

— Vous devez vous y comuiLtre? ajouta Baren- 
tin avec un sourire aimable. Le chocolat est un fruit 
de votre pays. 

— De mon i)ays, oui, senora, répliqua Rienquivaille 
en poussant un profond soupir comme s’il avait 
regretté la patrieaJisente. () mes belles montagnes! 
6 mon Guadabjuivir ! 

Ce cri du cœur toucha celui de la dame, (lui 
demanda : 

—■ Comment trouvez-vous Paris ? 

— Mui/ bien, senora^ gracias, répondit liienqui- . 
vaille qui commençait à s’amuser de ces questions 
et qui se ijréparait à làclier tout ce qu’il savait de 
cas 1 il la n. 

Mais Ninon, que la conversation n’amusait pas 
autant, laissa loin lier de son pupitre à terre un 
encrier, et mou drôle se précipita pour .le ramasser, 
et de là, sur un signe, revint à son travail qui était de 
foudre un iiaiii de sucre eu petits morceaux. 

Alors M'“® iJareiitin fut forcée de payer son choco- ’ 
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lat oL (le partir; m;Vis pciKlaiit qu’elle aLtciidait sa 
monnaie, elle demanda à demi-voix : 

— Comment s’appelle-t-il, votre Espagnol? 

El comme Ninon, emijarrassée de la question, hési¬ 
tait, il répondit d’une voix sonore et sans détourner la 
lé te : 

— 1)011 Gaspar de Mendoza y Alvarado y Zuniga, 
se no r a. 

Sur ce renseignement,', la lilonde mercière se 
retira. 

Dès le soir même tout le quartier apprit que don 
Gaspar de Mendoza y Alvarado y Zuniga me faisait 
riionneur do casser et mesurer mon sucre, ce qui 
attira chez moi un peuple entier de dames jeunes et 
vieilles, mais toutes également curieuses de voir le 
cousin de idusieurs grands d’Espagne, qui pouvait 
d’un instant à l’autre devenir grand d’Espagne lui- 
méme, car un farceur do savetier (|ui rapetassait de 
vieux souliers dans une échoppe du voisinage, conlia 
au pulilic ([ue don Gaspar était le propre neveu de 
•don Eilippo de Zuniga y las Amcscuas, vice-roi des 
îles Philippines, vieillanl cacochyme, sans onfauLs et 
soixante fois millioniiairo, dont on attendait ia mort 
de minute en minute. 

Ma recette en doulda d’une semaine à l’autre, et 
.leannctlecn fit tout haut la remarque le samedi pen¬ 
dant le dîner. 

— C’est une liénédictioii du ciel, dit-elle, que l’aiTi- 
vée de M. de Uieini..., c’est-à-dire do M. don Gas¬ 
par dans la maison... 

Comiiie elle allait raconter tontes les prospérités 
nouvelles dont ce gaivoii était la cause, une voix re¬ 
tentit à l’entrée de la boutique : 

— Il n’y a donc personne ici? Holà 1 hé ! Maman 
JcaiineLte, holà I hé ! 

EL de rai’jiéro-boutiquo, où nous étions à dîner, je 
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vis p;tr;iî(ro un gcircon do viiigl-cinq ;i vingt-six ans, 
vôLu d’une livrée que je ne connaissais pas, et qui 
se dandinait, en marchant, comme un vaisseau sur 
la mer. 

.leannettc le reconnut à sa voix et posa ses assiettes 
sur la table. 

— C’est Jacquot, dit-elle, c’est mou gredin de dis. 
Kaut-il le faire entrer? 

Je répondis froidement 

— Conime vous voudrez, Jeannette, comme vous 
voudrez ! 

Elle courut au-devant de lui. 

Je connaissais Jacquot, et je n’en étais pas plus fier 
pour cela. 11 n’était pas de ceux dont la société vous 
fait honneur. Sa mère était à mon service depuis vingt- 
deux ans, et, grâce au ciel. Je n’avais jamais eu qidà 
•me louer d’elle. 

Quand je la pris à mon service, elle était veuve ou 
disait rétro, car je n’avais jamais vu son mari, et la seule 
preuve du mariage, c’était reufanl. Au reste, mariée, 
veuve ou fille, Jeannette était si laborieuse, si éco¬ 
nome, si habile dans son service et si dévouée aux 
intérêts de la maison, que je ne fis jamais de ques¬ 
tion inutile, do peur de rhumilicr. 11 faut aimer 
ceux qui vous aiment, quelque défaut qu’ils puissent 
-avoir. 

Le seul défaut de Jeanuette était Jacquot, mais un 
terrible défaut, je vous assure. 

Ce petit coquin, dés l’age de trois ans, faisait dans 
ma boutique tous les dégâts imaginables. 11 mangeait 
les pruneaux, il plongeait sa main parmi les mor¬ 
ceaux de sucre et iie la retirait jamais vide, il bour¬ 
rait ses poches do noix et de noisettes qu’il cassait â 
grand bruit et dont il jetait les coquilles sur le plan¬ 
cher, il enfonçait ses doigts dans la mélasse, les suçait 
et les renfonçait encore ; de là, il les fourrait dans 
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son nez, puis de nouveau dans la mélasse ; il débou¬ 
chait les Jjocaux de prunes à reau-dc-vic et buvait à 
meme, comme si c’eût été du vin ou du lait ; pris en 
lia grau t délit, et pendant que je lui tirais les oreilles, 
il [)OussaiL des cris allreux, pareils aux liurlcments 
des loups dans les bois ; il se cramxjonnait à mes 
jambes, «i mon gilet, à mes breloques ; il déchirait 
mon jabot, il renversait la vaisselle, il cassait les car¬ 
reaux et les cristaux ; .enfin, comme tout ce tapage 
allait croissant et devenait plus insupporta])lc cha(|uc 
jour, je fus forcé de dire à Jeannette qu’il fallait 
s’en aller avec lui ou renvoyer chercher sa vie ail¬ 
leurs. 

Gomme elle vit qu’il n’y avait pas d’aulrg remède, 
elle inît ce dernier jiarti, et, [jar mon conseil, l’en¬ 
voya chez un armateur de Nantes qui faisait la traite 
des nègres sur la côte de Guinée, et (jui rexx)édia 
comme mousse à boni d’un Ijfitiment. 

J’en fus débarrassé pour Irois ans. Il fit un voyage 
eu Afrique, : un autre à Saint-Domingue, un autre à 
Pondichéry, et revint clicz moi bien pire qu’il n’était 
parti. La garcette dont on avait usé largement pour 
discipliner cet aimable caractère l’avait endui^ci an 
Heu de l’adoucir. 11 était jmrli polisson ; il revint 
hypocrite et presciue scélérat. 

■» 

La jîauvrc Jeannette disait souvent : 

“ Mon Dieu ! si j’ai /aufé, j’en suis hien punie ! 

Cependant elle raimait toujours, car ce petit coquin 
ne manquait xhis d’esprit; au contraire, il en avait 
(juatre fois plus que prcs(iuo tous les honnêtes gens de 
ma connaissance ; mais à quoi Femployait-il, Sei¬ 
gneur ! Il avait ap{)ris à mentir, à flatter, à voler, et, 
de plus, je le soupçonne, à donner <les coups de cou- 
Lcan, .Mais ce n’était alors qu’un soupçon. 

Naturellement, après un séjour de ([uehiues se¬ 
maines dans ma maison, je le remis à la iKirte. Jean- 
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ncK.n lui doniui quoique argent; je le <lonuai, lui, au 
(lialile, {pli était sinon son père naturel, clu moins sou 
précepteur et sou maître. II partit eiiün, et je (leiricu- 
rai longtemps sans le revoir. Jeannette le revit peut- 
être, mais eu cacliette. 

Dans rintcrvallo, il devint saltimîianquo, soldat, 
déserteur, matelot, laquais, (|uc sais-je? Il üt tous les 
métiers, ceux qui étaient honnêtes et ceux qui ne l’é¬ 
taient pas; puis il revint. Je le renvoyai encore, et, 
deux fois p^ir an, je le voyais reparaître. Il deman¬ 
dait do Paj’gent à sa mère et disparaissait le soir 
même. 

Tel était le visiteur qui venait tl’entrcr dans ma 
boutique. 

On peut juger < 1110 je ne fis pas grands frais pour sa 
réception, ijui-mémo, d’ordinaire, ii’in sis lait ]jas pour 
me voir; mais, ce jour-là,sans doute, il avait quelipie 
projet eu tête, car il s’a^mica suivi de Jeauuelte, et me 
salua très-rospüctueusomeiit selon son habitude. 

Je fis signe de la Iule que je l’avais vu ; 

— Doujour, mon garçon, bonjour. 

Et je me remis à découiicr un morceau de veau rôti, 
sans lui ollrir de boire, de manger, ni do s’asseoir. 

11 ne se déconcorla pas du l'csle, regarda Ninon, la 
salua, lui lit quobpie compliment auquel Ninon répon¬ 
dit {l’iiu air d’amitié réservée, iiar égard pour Jean- 
nette, car, d’aillours, clic n’avait pas plus de goiltpour 
lui (pie moi-mcmc. 

UiOpoudant. comme il restait là debout, regardant de 
l’œil kiciupiivaille (pii paraissait très-occupé de man¬ 
ger, Jcauuclto, pour eu Ire tenir la couversatiou, lui 
dit ; 

— Comme te voilà beau! üu as-tu pris celte livrée ? 

Alors, Jac(|uot se redressa et dit ; 

— C’est celle de mon maître, M. le duc d’Uzerche, 
dont je suis le valet de chambre. Un grand seigneur, 
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M. le due, et un rir-hc seigneur, je vous en réponds! 
il M des terres aussi grandes ([u’une province et des 
revenus qu’il ne connaît pas lui-inôme. 

— Allons, tant mieux! dit Hicnquivaillc, d’un air 
qui n’indiquait pas heaucoup de l'especl pour les ducs... 
Mademoiselle Ninon, voulez-vous Doiro? 

Kt il remplit son verre. 

Alors dacquût reprit la i)arolc, et déclara que la 
maison de M. le duc était une des plus considéraldes 
de France, iiu’on y faisait plus de dépense (pie partout 
ailleurs, (ju’on pouvait, avec un peu de xirolectioii, 
olitenir ses lourniturcs, et, jiar là, celles de Ijeauconp 
d’autres ducs et marquis, tons amis ou parents du duc 
d’Uzerche, et disposés à suivre son exemple en tonte 
chose; qu'il avait, lui, Jaccpiot, la conliancc de sou 
maîlrc ; qu’il disposait de tout chez lui, vérifiait lui- 
mérnetous les comptes... 

Il ajouta même, en clignant de l’œil, ([ue, sur ce 
dernier article, il n’était pas sévère pour ses amis par¬ 
ticuliers; i(u’il connaissait les nécessités du commerce, 
et qu’enllii il ne lenait qu’à moi de m’assurer de sa 
prali(iue et tle celle de 31. le duc, 

d’avoué (pie cette id(œ me tenta un peu. Ce n’est pas 
(pie je fusse tout à fait éliloui de vendre ma marchan¬ 
dise à un duc. Au fond, le bourgeois et l’ouvrier 
payent mieux parce qu’ils jiayent comptant, et ([u’on 
n’est pas forcé de faire des remises aux ialeiidauts, 
aux chefs de (misiue et aux gens de toute espèce (pii 
sont à leur service; mais eiiün cela fait plaisir de 
nonimer, p;irmi ses pratiques, nu duc et pair, et même 
cela attire les nigauds. Fournisseur de 31. le dne 
d’Üzerche, cela sonne mieux que d’étre fournisseur 
deM, Michâlon, draiiicr. 

Et cependant Miclialon paye et l’autre fait attendre. 
C’est le tj'ain de ce iiurnde. 

Eiilin, sans être ébloui, et même (j[üoique un peu 
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irrilé de l’air moqueur de Uienquivaille, je dis à Jar- 
quot de revenir, que je le recevrais toujours avec piai- 
sir, et que quant à ses fournitures... 

— On verra, interrompit liienquivaille-en pliant sa 
serviette. 

("e garçon avait la manie de décider i)our moi, et 
j’allais lui laver la tête comme il faut, lorsque, pré¬ 
voyant mon dessein, il passa si rapidement dans la 
l)Outi(|ue, que je n’eus pas le temps de dire un mot. 

Tout à coup, au moment où j’allais le suivre, j’a- 
perçus, m’étant retourné par hasard, Jacquot, ([ui, 
derrière mon dos, montrait à ma lille un petit Inllet 
cacheté en lui faisant signe do le prendre. 

Aussitôt ^inon s’écria ; 

— Uapa, Jacquot a quelque lettre pour loi. Prends-la 
donc. 

Je m’en saisis en elfet, et si brusquement qu’il n’eut 
pas le temps de la rcmetire dans sa poche. Quant à 
demander la réponse, il s’en garda hien, cl, d’un élan 
pareil à celui d’un cerf i)Oursuivi par les chasseurs, il 
bondit dans de corridor, puis dans la rue. 



Je rompis le cachet de la lettre et je lus ; 


,« J’’ose à peine implorer mon pardon, ma toute belle, 
et cependant si vous saviez tout ce que je soutire de¬ 
puis longtemps à cause de vous !... Mais les appa¬ 
rences sont contre moi, je le reconnais. 
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« Je vous aime, nia chère Ninon, de ramonr le plus 
violent et le plus passionné. Vous le savez, il a failli 
me pousser jusqu’au crime. 

a Et comment ne vous aimerait-on pas, vous si gra¬ 
cieuse, si charmante, que jamais, à Versailles même, 
parmi les duchesses, les marquises les plus vantées, 
je n’ai rien vu d’égal? Vous avoir vue et vous adorer, 
c’est presque la meme chose. 

t La piemière fois que je vous vis, c’était, il y a 
trois mois, après vêpres, au sortir de Notre-Dame. 
Vous donniez le liras à votre père... » 

(Je passe la description qu’il faisait de moi, et qui, 
d’ailleurs, n’avait rien de trop üatteur. Je passe aussi 
les quatre cinquièmes de la lettre, qui n’étaient consa- 
ci'és, suivant rusage, qu’à faire l’éloge des grâces, des 
charmes et des vertus de Ninon, et j’arrive à la con^ 
clusion.) 

Eh liien, oui, après trois mois d’attenlc, je fus pris 
d’une envie folle de vous voir, de vous oiiieiidre, <le 
vous dire tout mon amour, et j’allais vous enlever 
lorsque ce drôle (|ue je ne connaissais pas encore, 
mais (pic j’ai fait suivre et qui ne m’échappera pas, 
Rientpiivaille, aventurier cl hrelteur de profe.ssion, 
vint se jeter au travers, et, par trahison, me hlessa 
d’im coup d’épéc. Il me le paiera cher, le C0(|uiu ! La 
police est à ses trousses. J’ai déjà su ifu’il rùdîiit 
autour de votre maison et ([u’il avait failli s’y faire 
prendre après mille querelles avec la maréchaussée. 
On raconte qu'il a disparu comme fout ces geus-là, 
par quelque cave, quelque souterrain ou quehiue cul- 
de-sac dans leijuel il a rejoint le reste de sa Iiande. 
Mais le lieuicnant de police est averti, et, s’il se laisse 
prendre, en fera Jjoiine justice. 

« Chère Ninon, ange de mes amours, je mets à vos 
]deds mou cœur, mou Ame et mon duché, 
t Celui qui vous remetti'u cette lettre est uu homme 
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sûr, à qui vous pouvez coulicr la réponse si vous m’eu 
jugez digne. 

« IlEUNARn, 

« Due dfi Vouiatiour f't irUzerelio 


Tel était le l)illet doux de ce seigneur à ]M“° Ninon 
Marteau, fille d’un ])Ourgeois dans la famille duquel, 
j’ose le dire, on u’aurait pas trouvé une lare depuis 


douze générations. 


Si je l’avais tenu dans mes mains, foi d’épicier, Je 
lui aurais tordu le cou comme à un pigeon, ou coupé 
le cou comme à un canard, ou tranclié la langue 
comme à un jioulct, ou saigné l’artcrc carotide comme 
à un cochon ! Comment! ce duc osait croire que Ninon, 
ma Ninon, .que j’aimais comme mes yeux, était faite 
pour distraire Sa Seigneurie! Ah! le miséraldc! Et 
que M^^® Sophie AriiouÜ avait raison de dire que, 
quand rEternei eût pétri la race humaine d’uii peu de 
limon qui lui restait, il fil les ducs et les hupiais. 

Dans ma colère, je chillbimai violemment la lettre 
et la jetai sur le com|»toir, où liieiiquivaille la 
ramassa. 

— (^lu’avez-vous, monsieur Marteau? demaiKhi'l'il 
avec intérêt. 

Je répondis comme M. Lckain quand il joue Man¬ 
lius : 

— Tiens, lis. 

Car, après tout, il était assez intéressé dans ratrairc 
à cause des menaces que ce duc maudit faisait contre 
lui, aussi Iheii que des llalteries aliominablcs qu’il 
adressait à ma fille. 

Au reste, il ne se fit pas prier, lut la lettre eu une 
minute cl demanda, les veux étincelants : 

f Li 

— L’homme est là? 

— Dui? • 

— Ce Jacquot? 


J 
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— N(ni, il s*cst sauvé. 

El Je raennlai coin ment Ninon m’avait averti, et la 
fuite (le .lacqunt. 

— Ah! reprit IliciKjnivailh^ en se remettant à casser 
le sucre et à servir la pralàiue, c’est dommage. Oni, 
c’est dommage. Le pied me dêmàiigeait. Une autre 
fois, monsieur Marteau, avciiissez-moi. Corriger ces 
faquins, c’est ma partie, ma si^écialité! 

de revins alors dans l’arrière-Ijoutique et je racon¬ 
tai riiistoire à .leamiclle. La pauvre femme eu était 
lîonleuse et furieuse. Je lui dis : 

— Vous voyez, Jeannette, ce que fait votre coquin 
de fils ! 

w 

Elle laissa tomhcr à terre une assiette qu’elle lavait 
et s’écria : 

— Pauvre monsieur! C’est tout le portrait de sou 
l)èrc! 

— Alors son père ne valait pas grand’chose, Jean¬ 
nette! 

— Ah! monsieur, c’était un rien du tout; et si je 
vous disais tout ce qu’il m’a fait!,.. 

Mais je rinterromids à cause d(‘ Ninon et je me hor- 
nai à donner ordre ([ne le lils lui mis à la iiorte tontes 
les fois qu’il oserait se ju’ésenter dans la maison. 

Quant à Ninon, je la fis monter dans ma cliamlire 
et je lui dis : 

— Mou enfant, tu vois le triste ellét de ton impru¬ 
dence. Si tu n’étais pas alh!'e trop tard aux Tuileries, 
contre nia défense, nous n’en serions pas où nous en 
sommes. Nous voilà maintenant forcés de ne plus 
sortir. 

JiLsiiiie là,.Ninon acceptait mes reproches de bonne 
grâce; car elle sentait ses torts, et d’ailleurs elle a nu 
caractère angélique Ije le dis tout haut non parce (pie 
je suis sou père, mais i>arcc ([ue c’est la vérité); mais, 
à CCS derniers mots : « forcés do ne plus sortir, » elle 
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SC récria vivonicnt et demanda si, i}arce qu'un duc 
était maUionuétc et impertinent, on allait ren punir, 
elle, et la mctlre en prison. 

— Mais, mon enfant, lu vois bien... 

— Je ne vois rien, papa, si ce n’est que tu vcu.x 
m’enfermer comme chez les Turcs, et que je ne veux 
pas être enfermée! 

J’essayai inutilement de la calmer et de lui montrer 
qu’elle ne serait pas enfermée, qu’elle pourrait aller 
à la messe comme d’halntLule, — à la grand’messc 
surtout, — et à vêpres, qu’elle pourrait voir scs amies 
et les miens... 

— Oli! les liens, ditrclle, ils ont tous cinquante ou 
soixante ans! 

EL sans vouloir m’écouler, elle dcsccjulit l’escalier 
et s’assit au comptoir en disant : 

— Croiriez-vous, monsieur Hienquivaiile, que papa 
veut m’enfermer comme on fait chez les Turcs? 

A quoi l’autre répli<]Lia : 

— Il a tort, mademoiselle. 

Je la suivais de loin ; j’entendis la demande et la 
réi)onsc, et je réplitjuai à mon tour, cai* je ne voulais 
point paraître avoir tort : 

— Mais si c'est ijour son Ideii, Itienquivaillc? 

II remua gravement la tête, parut réllcchir et dit 
comme un homme ébranlé <lans sa foi : 

— Si c’est pour votre Idcn, mademoiselle... 

Alors Ninon, irritée : 

— Ce n’est pas pour mon bien, c’est pour m’empé- 
cber do sortir. 

— Ob!alors,c’esLautre chose, répliqua Hienquivaiile. 
Les jeunes demoiselles ont besoin de prendre l’air de 
temps eu temps; c’est rordonnance du médecin. 

— Tu vois Jden, papa, dit Ninon d’un air île Iriom- 
pbe; M, Hienquivaiile lui-mcine est il’avis qu’il faut 
que je sorte! 
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Je répliquai avec impatience : 

— iyal>onl, ra ne le regarde pas! Il ferait mieux 
de casser son sucre et de faire des sacs de papier. 

— Ça, c’est vrai, dit Hiciujuivaille. 

Kl il se remit IraiKiiiillemcnt à rouvrage. 

—... Quant à toi, Ninon, mon enfant, je ne veux 
pas t’exposer à être enlevée, un jour où tu seras 
dehors, par les complices de ce <luc al)ominal)le, ou 
de tout autre misérahlc de cette espèce. 

— Mais, dit Ninon, si je ne sors qu’avec loi et M. Hicn- 
({uivaille, est-ce que j’ai quelque chose à craindre ? 
Eis(-ce (pi’il ne m’a pas déjà sauvée quand tu n’y étais 
pas?... 

Et d’une voix si tondre que je ne l’avais jamais 
entendue parler ainsi : 

— Voyons, monsieur Itienquivaille, est-coque vous 
refuseriez de venir encore à mon secours si j’étais en 
danger? 

Naturellement le hou garçon ne refusa pas, et 
même il s’écria : 

Parais.sez, Navarrals, Muiire.s et ('.asIiPaiis, 

Et tout en (jue l'Esipagim a produit do vaillants... 

Il en aurait dit bien plus long, mais trois ou tpia- 
Ire de mes meilleures pratiques entrèrent à la fois. Il 
fallut les servir, et la conversation resta interromjiuc 
jus(iu’aii souper. 

Mémo à ce moment, ilès les iiremièies Itouchées, 
Kien([uivaillc, sous un prétexte plia sa serviette et 
alla se proinener «levant la porte, pour prendre le 
frais, disait-il; mais je soupçonne qu’il avait entrevu 
quelque chose ou (juehiu’un de siisi)ect dans la rue, 
car il tenait un bâton caché derrière son «los. 

Cependant rien ne parut, et Ninon me deinauda de 
son air le plu,^ (’aressant : 

— As-tu fait toutes tes invitations, papa? 


* 
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luvi talions? 

■ — Pour le dîner sur rher]>c, demain, à Saint- 
Mandé. Tu as donc oublié ta fète? 

Je n’avais rien oublié; mais j’espérais t^u’on ne me 
rappellerait rien. 

,Ie ne voyais autour de moi que des sujets d’inquié- 
tinle. Ma lille d’abord, pour qui j’aurais do bon cœur 
donné ma fortune et ma vie, quoique je tienne licau- 
coup à rune et à l’autre; ensuite ce garçon qui m’était 
tombé du ciel dans ma boutique, qui m’avait rendu 
à mon insu un si grand service, (lui était menacé lui- 
même de toutes les rigueurs de la police et de la jus¬ 
tice ; puis ce duc de malheur ({ue je n’avais jamais 
vu, mais de qui j’avais tout à craindre, ses valets et 
tous les Cü([uins (fu’un homme riche et puissant 
traîne à sa suite... Vraiment il y avait de quoi perdi-e 
le sommeil. 

Avec cela, ma chère Ninon, que je n’avais pas con¬ 
trariée de u.v fois eu sa vie, s’indignait des précautions 
que je voulais prendre pour sa siireté. Que faire? La 
tenir enfermée, c’était împossil)le. La mener prome¬ 
ner à Saint-Mandé, c’était bien dangereux. 

Avertir le lieutenant de police que je craignais 
(luebiue entreprise, c’était faire rire à mes dépens f‘e 
magistrat, et s’il prenait mes ci’aintes au sérieux, 
c’était attirer chez moi les exempts, les archers et tous 
les ennemis de llienquivaillc. 

Eu vérité, j’étais bien cnibai'rassé. 

Après im moment de réllexion, je fis ce qu’il m’était 
ini]possible de ne pas faire, c’est-à-dire la volonté île 
Ninon. 

— Mais, lui dis-je, auras-tu le temps d’inviLcr nos 
amis? 

~ rleannetlc va passer chez eux et le leur dire. 

— Auras-tu de.s provisions? 

Jeannette protesta qu’elle passerait la nuit à préparer 
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tout, et qu’on pourrait partir à dix heures du matin 
et dîner à midi dans le ])ois; car, ajouta-t-elle en 
rcgai’dant le ciel, le temps sera maj^iiiüqiie demain. 
Les étoiles Jjrillent comme des braises, et il n’y a pas 


un nuage. 

Je fus forcé de me rendre, et Ninon, ravie de l’espé¬ 
rance (l’aller dîner sur riicrbc, à rombre du bois de 
Saint-Mandé, m’embrassa et me remercia iiiille fois 
en m’appelant € sou petit ];)apa chéri. » 

Ah! si j’avais pu deviner ce qui devait arriver le 
lendemain! 



Au point du jour tout le monde fut sur pied. Ninon 
chantait, .Icannette achevait ses pâtisseries; Ulcinpii- 
vaille brossait ses liabits, et cirait scs l)oUcs ut scs 
moustaches d’uii air à faire trembler tons les p(*res et 
tous les maris de France. De temps en temps je Peii- 
lendais fredonner la vieille chanson du guet : 


Qu'est-c’ (jui passe ici si tard, 
Compaf^iions de la Marjolaine ? 
. Qu'est.-c’ f{ui passe ici si tard , 
Uiai, gai, dessus le (piai ? 

C'est le chevalier du guet, 
Conipagiioiis de la Maijtdaiiie; 
C'e.st le chevalier ilu guet. 

Gai. gai, ilessus le cpiai. 

Enfin, la maison était en joie. 




















^'T 

11 

4 


•î> 

V 








r 


" f 

l 


4 . 


i 


I 

i-T 

r J 

i' 


t * 


00 


LE PLUS HARDI DES CtÏTEUX 



Vers sept heures du matin, nous allâmes tous trois 
à la messe, ma petite Ninon, plus hellc qu’une châsse, 
moi et le seigneur don (hispar de AIcndoza y Alva- 
rado y Zuniga, ([ui donnait le bras à ma fille, et dont 
la vue faisait retourner les passants des deux sexes. 

La vieille Chioupillard, femme excellente cl qui était 
d’àgc à ne plus envier personne, me dit eu clignant 
les veux d’uii air malin : 

— Quel beau couple! la pclilc et l’Espagnol! 

Ninon reutendit, et ce mot la fit rougir de plaisir. 

Je répondis modestement : 

— Mère Choupillard, Ninon n’ost pas tout à lait 
laide, c’est vrai ; mais il ne faut pas dire ça trop haut 
devant les petites filles; elles en croient toujours dix 
fois plus «jLi’il n’y en a... Quant (à don (iaspar de 
Mendoza y Alvarailo, il a le teint d’une mûre éci’asée 
comme iiresfiue tous les Andalous... 

— D’une mure écrasée, c’est possible, reprit la 
vieille Choupillard, mais sous ce teint il y a un joli 
garçon, je vous en réponds, Théodore... Est-ce vrai 
qu’il est grand d’Esiiagne, comme on dif dans le 
(luartier? 

— Pour ça, madame Chouitillard, je ne peux pas 
savoir. Je crois qu’il est idutût cousin ou neveu. 

— Dans ce cas, conclut la bonne fcinmc, c’est une 
race où les neveux et les cousins sont jolis. 

m 

C’est au milieu de ces discours et d’autres scmlda- 
])b‘S (lue nous entrâmes dans l’église Saint-Mcrry, 
noire paroisse, dont le premier vicaire, qui avait l>ap- 
tisc Ninon dix-sejù ans au]jaravant, était notre ami 
l»articulic]‘: comme aussi celui des trois quarts de la 
paroisse. 

Ihi sa (lualité de vicaire et d’ami, j’étais allé l’invi¬ 
ter moi-iiiéiiif, une semaine d’avance, à venir dîner 
avec nous sur riierbe, à Sainl-Alaudé*, et il avait 
acceiilé de bon cœur, sauf, bien en tendu, le ccmsenle- 
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nient de M. le curé, qu’il no voulait pas mécontenter, 
ayant la ferme espérance de lui succéder. 

Ce 1)011 vicaire était un homme à peindre, un petit 
liomme grélé, dont nul ne savait i’âgo et dont la 
figure joyeuse et honasse avait plus de trous qu’une 
écumoire. Tout ce (pii était ne depuis cimjuante ans 
dans la paroisse avait été baptisé par lui ou s’était 
préparé par ses soins à ta première communion. 

Los femmes, sans savoir pourquoi, disaient de lui : 
« C’est un saint! » et les lioinmes le répélaient pour 
faire plaisir à leurs femmes; quant aux petits enfants, 
ils rappelaient : « Monsieur l’abbé, » avec une terreur 
im'li'C de respect et de tendresse. 

On disait qu’il portait sous sus habits une hairc et 
une discipline, et qu’il s’administrait à lui-méme les 
plus cruelles pénitences quand il n’était vu de per¬ 
sonne. Mais comment pouvait-on le savoir, puis([u’on 
ne r a\'a i t j am a i s v u ? 

Au fond, sa laideur horrilile (mais non répu¬ 
gnante, car il était propre, bien peigne et bien lavé) 
l’avait toujours préservé du péché, de celui du imniis 
(juc défend le sixième coniinandcment de iJieu, et 
amiuel nous autres Français, gens aimables et socia¬ 
bles, ne sommes (pie trop [)nrtés i)ar tempérament 
ou, si vous voulez, par suggestion dudialde. Il n’était 
donc pas liliertin. 

Tout au plus avait-on remanpié dans le quartier 
([u’il passait un l)on tiers de chacune de ses journées 
(d’aitleurs tivs-occupces) à catéchiser scpur Fhrasie- 
des-Anges, une vieille religieuse de Sainl-Vineent-de- 
I*aulo, dont la seule vue aurait donné au libertin le 
plus etlVéné l’horreur du vice (pii fit la perle du grand 
roi Salomon. Sœur Phrasie-des-Aiiges était plus 
vieille que lui, plus laide que lui, et comme disaient 
les malins du (luartier, s’il y a jamais eu (piehpie 
union (Mitre eux, ce ne jkmiI étrei|ue runion des àinos. 
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Le seul défaut du respectable vicaire (car sœur 
Plirasie ne peut pas compter) était uii goût de la 
bonne ciièrc qu’il n’avait d’ailleurs jamais pu satis¬ 
faire, si ce n’est chez ses paroissiens, — le curé, hoiniue 
d’ordre, économe, qui mariait bien et dotait scs niè¬ 
ces, gardant pour lui le meilleur du casuel et ne lais¬ 
sant que peu de chose à grapillcr sur les petils l)ap- 
témes, les petits enterrements et les petites âmes du 
purgatoire. Dès que la recette dépassait dix sous, elle 
passait dans les mains du curé. 

Pour consoler son vicaire, ce rcsi»ccial)ic ecclésias¬ 
tique lui disait : 

« Mon ami, les biens de ce monde sont de nulle 
valeur aux yeux de Dieu; à quoi nous servira un jour 
d’avoir eu Ijcaucoup d’argent, une maison bien mon¬ 
tée, J>eaucoup de dômesti(fues, le respect de tous nos 
voisins, la faveur des grands? à rien, mon cher al)bé, 
à rien. Quand saint lherre ouvrira la porte du Para¬ 
dis, il nous ordonnera d’abord de poser à terre ce 
bagage inutile... Posons-le donc dès aujourd’hui, et 
vivons sous l’œil de Dieu comme si nous devions 
mourir demain. * 

Ainsi jiarlait ce saint homme et, en attendant, il 
préservait son premier vicaire (comme aussi tous les 
autres) des tentations que donne la ricliesso, eu les 
gardant pour lui-méme, car il sc sentait la force de 
les surin011 ter. 

C’est ce que le pauvre abbé, dont les coudes lApés et 
la soutane uséeaniioiiçaieiit troj) la misère, me racon¬ 
tait quelquefois après dîner, à cette heure délicieuse 
où le cœur s’ouvre, poussé par un via de Coi'ton 
généreux, et répand ses douleurs dans l’oreille du 
lircmier ami venu. 

El quand je lui disais : 

— -Monsieur l’aldié, vous serez curé un jour et vous 
aurez des vicaires... 
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Il iv{M>iulait Iristcmoiit : 

^ JainaiR !... M. le curé vivra cent ans et nous 
sninmes du môme âge. Si vous saviez quel estomac il 
a!... Tenez, la semaine dernière il a dîné chez un pré¬ 
sident du Parlement, Il avait déjeuné chez lui rie 
Itounc heure, car, pour so ménager, il ne dit pas la 
messe lous les l'oiirs, comme vous savez. M. le prési¬ 
dent, qui avait à sa table tous les chefs du Parlement 
de Paris, avait mis les petits plats dans les grands et 
lait venir des saumons de la (llyde, des sterlets du 
Volga, des vins d’Espagne et de Hongrie, et tout ce 
([lie la nature produit d’excellent pour le [lalais des 
magistrats ou, si vous voulez, pour le Palais de 
Justice... 

(M. l’abbé avait le goht des calembours.) 

... M. le curé, comme iden vous pensez, s’en est donné 
aillant (|uc la nature le iicrmcttail et pcul-ôtre davan- 
lage... Eh bien! le soir meme, une des plus riclies 
dames du quartier, Moreau, l’a fait prier d’assis¬ 
ter à la signature du contrat de sa pctitc-fUle qu’on 
marie avec un notaire. Il y est allé;-il a signé, il a 
soupe plus que personne, il est rentré chez lui. J’at¬ 
tendais à toute minute qu’on vînt m’apprendre (ju’il 
était pris d’apoplexie et qu’il fallait lui adininislrcr 
les dei'iîicrs sacrements... Pas du tout. Il est rentré au 
presbytère, a dormi comme un sonneur, et, le lende¬ 
main malin, était plus rouge et plus Henri que jamais 
sur le seuil de sa porte... Quel estomac, grand Dieul 
quel estomac que celui do M. le curé ! 

Tel était rexcellciit homme qui, ce jour-là, célé- 
hrait la sainte messe à SaiiU-Mcrrv. 

s/ 

Quand nous fumes arrivés à nos iilaces ordinaires, 
le sacristain l’avertit, et M. l’abbé so hâta de revêtir 
sa chaiie et conimcucer la cérémonie. 

Eu [lassant près de nous, il eut niôinc la honte de 
nous faire, à Ninon et à moi, un petit signe d’amilic 
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pour dire qac la messe serait courte et que nous 
pourrions Incntùt partir pour Saint-Mandé. Le sa¬ 
cristain, son confident ordinaire, ajouta qu’il n’y 
avait pas de Laptème, d’enterrement ou de mariage 
dans la journée, un seul excepté, je veux dire un 
mariage, celui de la fille de M™® Moreau avec le no¬ 
taire; mais M. le curé se l’était réservé à cause du 
présent que la mère voulait faire au célébrant et qui 
n’était pas moins — outre les frais ordinaires — qu’un 
service de vaisselle en vermeil. 

La messe fut célébrée, ou, comme disait Rienqui- 

* 

vaille, expédiée en dix minutes; l’aljbé descendit de 
l’autel, rentra dans la sacristie, rctiarul trois minutes 
après, me donna une poignée de main, caressa dou¬ 
cement du bout des doigts la joue rose jIü Ninon, et, 
me prenant à i)art, demanda tout bas d’un air d’in¬ 
quiétude : 

' — Est-ce un dîner franc, ou bien uii déjeuner dîiia- 
toire que vous avez préparé? 

Je répondis avec embarras : 

— Monsieur l’abJjé, ce sera ce que vous voudrez. U 
ii’y a ({ue des viandes froides, une dinde, trois canards, 
une oie grasse, deux poulardes du Mans, uii jambon 
de liayoïmc, une forte longe de veau, trois ou quatre 
pâtés de dilïércnte espèce et quelques friandises dont 
je ne sais pas le compte. C’est JeanneUe qui s’en est 
chargée. 

— (Jhl dit-il d’un air de confiance, si Jeannette s’en 
est chargée, nous sommes sauvés!... Jeannette s’y con¬ 
naît mieux que iicrsoimc. 

Et il insista, tant cette pensée lui paraissait juste et 
vraie : 

— Oui, mon ami, oui, mieux <1110 personne, mieux 
que vous-même peut-être... Quant au vin, je nu suis 
pas inquiet. 

— Ce sera le meilleur de ma cave, monsieur l’ii 
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— Gela sullit... Derrière vos fagols j’en couiiais que 
le roi Louis XV voudrait bien avoir dans la sienne. 

de ré[)li(iuai avec force : 

— Et qu’il n’aura jamais, monsieur l’abbé, car je 
les réserve pour mes amis ! 

A son tour il me secoua la main : 

— Et vous faites bien, papa Marteau, car les amis 
ne sont pas ingrats!... A quelle heure partons-nous? 

— A dix heures précises, la voiture attendra devant 
ma porte. 

— A quelle heure déjeunons-nous dînatoirenient ? 

— A midi précis. 

— C’est parfait. Je vais prendre une lasse «le choco¬ 
lat et quelques petits pâtés pour me mettre en ap- 


,■ A 



Sur ce mot, nous nous séparâmes. Le bon vicaire 
alla déjeuner chez lui, et Je rejoignis Ninon cl don 
Gaspar de Mendoza, qui s’étaient écartés de (|ucliiues 
pas, soit par discrétion, soit pour causer plus libre¬ 
ment. 

Nous rentrâmes ensein])le à la maison où tous les 
préparatifs étaient terminés. Jeannette, ménagère 
soigneuse, n’attendait [iliis ipie la voiture et les in¬ 
vités. 



Quand di.x heures sonnèrent tout le monde arriva 
en même temps, car on est exact dans le ijuartier 
Saint-Jacques-la-Boucherie... Le commerce, voyez- 
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VOUS, les écliéanccs! Tl n‘'y a que ça pour former les 
idées et donner de bonnes habitudes. 

Tout le monde, c’est-à-dire trois pères de famille,— 
un J)oiirrclier, un quincaillier, un ébéniste, avec leurs 
femmes et Icurs-eiifants, deux jeunes apprcnlis quin¬ 
cailliers; veuve llarcntin, mercière; sa sœur 
aînée, vieille üUe, un bijoutier, veuf aussi et un peu 
gêné dans ses alfaires, qui cbcrchait femme afin de 
« s’assortir », comme il disait lui-méme; le vicaire do 
Saint-Merry et moi. 

Plus, Jeannette, les provisions de bouche et une 
voiture de déménagement traînée par trois che¬ 
vaux et qui portait toute la compagnie. En tout, — 
sans comprendre les chevaux qui ne sont que des 
quadru[)èdes itrivés de raisonnement ou trop dissimu¬ 
lés pour laisser voir le fond de leur pensée,—dix-huit 
ou xdngt personnes environ, ayant bon api>élit et 
grande envie de s’amuser. 

lUenquivaille seul maiHfuaitau départ. Il avait pris 
les devants pour choisir la salle à manger, c’est-à-dire 
la clairièi’e où l’on devait dîner. Tl était leste et pim¬ 
pant, frais comme un Alvarado, gai comme im fau¬ 
bourien (le Palis, et dans scs poches il avait fourré 
deux objets soigneusement enveloi>pés dont jonc ims 
jamais deviner la nature. 

J’essayai de le questionner. 

11 me répondit : 

— I^atron, c’est une surprise que je veux vous faire. 
.Nous autres Mendozas, nous sommes forts pour les 
SLiri)rises... 

(le garnement (car je puis Idcii l’appeler ainsi, puis¬ 
qu’il n’avait ni fortune ni famille), ce garnemenl avait 
une manière do ré|>ondrc, tantôt sérieuse, tantôt jdai- 
sante, (jui me déconcertait toujours. On ne savait pas 
s’il voulait rire on s’il parlait sérieuseinenl. 

Je voulus en iiassant loucher scs poches comme par 
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iin'g.'irdc afin de voir de (iiicllc csi)ècc étaient les sur- 
Rfises des Mendozas; mais il paraissait s’y aUendre, 
rar il se détourna vivement, me heurta d’une chaise 
c|u’il tenait à la main et s’écria : 

Patron! ne touchez pas! ça mord ! 

En même temps sa poche heurta le comptoir et fit 
entendre un bruit de ferraille. 

Il fallut me contenter de ce renseignement. D’ail¬ 
leurs, comme nies convives arrivaient à la lile, par 
(juatre et par six, j’étais tro[) occupé de les recevoir 
pour m’occuper de ce que contenaient les poches de 
Jlicmjuivaiüe. 

Il partit donc le premier, et à pied, ce qui fut tres¬ 
sage, car s’il nous avait attendus, on aurait été forcé 
de lui ollVir un siège entre les oreilles du cheval limo¬ 
nier, tous les autres comparlimeuts de la voiture étant 
occuiïés, et meme cncoinbrés. 

Voici dans quel -ordre on s’empila : 

Le bon abbé au fond, pour hiirc honneur au clergé. 
Sur ses genoux deux ])clits quincailliers, Tun de six 
ans, rautre de neuf ans. L’un était morveux, parce 
(jn’il ne se nioiichait jamais. L’autre était plus propre, 
mais si nerveux et si agité,({u’il donnait à toute minute 
des coups de pied dans les jambes de ses voisins. IjC 
nerveux était gai et chantait toujours : 

Do, do, dodiiKt, 

L'enfiint dormira bientôt. 

Le morveux était triste et pleurait ou criait six heu¬ 
res parjour. 

Ce n'élail rieu encore; mais leur mère, femme excel¬ 
lente et resirectahle, imposait sans relâche silence à 
riin cl à ranire en inémc temps, ou du moins faisait 
tous scs ell'orls janir l’imposer, de sorte (jiie comme 
les deux [lelils drôles u’obéissaieiit lias et ne faisaient 
que chanter ou crier plus fort, et comme la dame avait 
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une voix plus aigue «jue la pointe des vrilles, c'était 
un concert où le diable {bien qu’absent) faisait sa 
partie. 

Entre la dame et le bon al>bé, qui peut-être ce jour-là 
se réjouissait d’avoir été condamné au célibat par sa 
profession, était assis le (Quincaillier mari et père, 
un de mes meilleurs amis. 

Celui-là fumait sa Qjipe avec gravité, laissant crier 
les enfants et la femme, regardant celle de rébéniste 
([ui lui faisait face (je parle de la femme et non de 
l'ébéniste (Que j’avais placé sur le devant de la voiture 
à C(Mé de moi), et tenant entre ses genoux son troi¬ 
sième enfant, une petite lille de sept ans (lui paraissait 
(^dre son uni(|ue amour sur la terre aQirès les caries et 
le vin blanc. 

Les autres s’arrangèrent de leur mieux. Les hommes 
assis sur des biUKQUctles, les dames et demoiselles sur 
leurs genoux, les enfants au travers des uns et des 
autres. Ninon seule avait une place en face de l’abbé 
et ne pouvait se plaindre de rien, excci)té des couQts 
de Q)ied du i)lus petit des (juincailliers. 

Quant à Jeaimette, elle était assise sur ses talons à 
la manière des fakirs de l’Inde, ([ui trouvent, dit-on, 
cette i)ose meilleure que toutes les autres Qjour prier 
Dieu. CeQ^eiidant elle ne Qjriait i)as. Elle veillait, car 
les provisions lui étaient conliées, et rainé des i)etits 
quincailliers (le morveux) ayant senti Fodeur d’une 
tourte de pâtisserie et plongé à rintérieur ses doigts 
(Qu’il retira tout couverts de contilures,fut si durement 
soullleté (Qu’il en poussa des cris aigus et que la mère 
s'écria : 

— Qu’est-ce que tu as, mon pauvre enfant? Qui est- 
ce (lûi l’a battu? 

A quoi l’enfant répondit en pleurant et désignant du 
doigt Jeannette : 

— C’est celle-là 1 
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Ici la mcré, inilifïnce, allait jireiidre la défense du 
€ pauvre enfant * et peut-être livrer bataille à Jean¬ 
nette; mais celle-ci, par une manœuvre habile, au 
lieu de se laisser atta(^er, prit rollensive et dit avec 
fermeté : 

— l^etil goulu, c’est moi ([ui t’ai gillé! Kl je te gi- 
lleral encore toutes les fois iiiic tu mettras les doigts 
dans la tarte aux confitures! 

La mère allait répliquer vertemenl; mais un tel cri 
d’horreur s’éleva quand on entendit parler des souil¬ 
lures dont les tartes pouvaient être victimes, (jue le 
quincaillier posa sa pipe sur son genou, la secoua 
légèrement pour en faire tomber la cendre, et, tout en 
la bourrant de-nouveau, dit ; 

— Jeannette l’a gillé!... C’est bien fait! 

Cet arrêt paternel fut approuvé de tous, excepté, 
bien entendu, du malheureux jeune garçon qui pour¬ 
tant n’osa plus rien dire. 

Ce fut, «lu reste, le seul accident du voyage, le seul 
du moins dont Je m’aperçus alors, car on ni"a dit plus 
tanl que quatre ou ciiui hommes inconnus de tout le 
quartier avaient rodé ce jour-là autour de la voilure, 
examinant les chevaux et les harnais d’un air connais¬ 
seur, demandant au cocher où il allait, donnant leur 
avis sur mes convives et dist)araissaiit eutin tiiiaiid 
nous fûmes pivts à i)arlir. 

Je les avais vus, mais il y a tant de badauds dans 
Paris iiour qui une voilure arivléc devant une porte 
est un événement, «lue je ne crus pas nécessaire de 
m’occuper de ceux-là, les croyant pareils à tous les 
autres. 

D’ailleurs, nous étions cil si nombreuse compagnie, 
toute composée de mes voisins et de mes amis, cl la 
roule de Paris à Saiiit-.Mainlé, te dimanche, est si fré- 
(lueiilée, «juc je ne craignais rien. J’avais tort de ne 
pas craindre, car j’aurais dû me souvenir de Paveu- 
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lurc dc-Ricnquivaille et de la lettre de ce iTiaiidil duc 
d’Uzerchc à Ninon; mais que voulez-vous? Ou ue pense 
jamais à tout. Et ce jour-là je pensais d’abord cà faire 
l>laisir à ma petite Ninon, ensuite à régaler mes amis, 
et cntiii à m’amuser moi-méme, car tout quinquagé¬ 
naire et demi que je suis (ayant cinquante-cinq ans 
passés depuis la Saint-Martin dernière), je danse en¬ 
core un rigodon, et surtout je m^amusc à voir djuiscr 
les autres. 

Ce n’est pas défendu, n’est-GC pas? Après tout, cela 
vaut mieux que de dire du mal de ses amis ou de ca¬ 
lomnier ses ennemis, comme on fait (juand on n’ose 
pas les tuer à coups de poignard do peur d’ètre pendu. 

Donc, le voyage se fît lentement, mais paisiblement. 
M“o veuve Harentin, la mercière qui avait remanjué 
si particulièrement Uienquivaille, était placée à coté 
de moi sur le devant de la voilure, derrière le 
cocher. 

Je voyais depuis un moment f|u’elle cherchait qucl- 
(iu’un ou quelque chose, car elle m’écoutait à peine, 
blnfîn, quand nous ffinies dans le faubourg Saint- 
Antoine, elle demanda : 

— Oii donc est don Gaspar de Mendoza y Alva- 
rado? 

En faisant cette question, elle feignait de regarder 
la boutique d’un niarcliand de meubles. 

A mon tour, pour l’agacer un peu, je répondis, 
comme si je n’avais rien entendu : 

— Vous dites, voisine? 

Un pou impatientée, clic reprit : 

— Je demande où est votre ni'grc? 

— Quel nègre? Je n’ai pas de nègre. Je n’aurai jamais 
de nègre. 

— Mon Dieuf dit-elle, je l’appelle nègre à cause de 
son teint brun. Vous savez bien (lui je veux désigner. 
Votre Espagnol I votre Andalou !... 


» 
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— Alil ail! «Ion Gaspar?... Je no sais pas, moi! 

Kl alors, comme si j’avais été trcs-iiKiniel de savoir 
ce «lu’élait devenu liieiniuivaillc, je demandai d’an 
l)Out à l’autre de la voilure : 

— Jeannette! Jeannette! 

— Kh! monsieur, qu’cst-ce que c’est? ({u’est-ce qu’il 
y a? Kst“Ce ijue vous avez besoin de quel (tue chose 
là-bas? Moi, j’ai bien assez à faire de garder les 
gigols cl les pâtés. 

Je répliquai sévèrement : 

— Jeannette, il ne s’agit ici ni de gigots ni de pâtés , 
c'est Hareutin ([ui demande ce ([uc don Gaspar 
de ?^lcndoza est devenu. 

Jeannette répondit avec liumcur : 

— Hst-ce que je sais, moi? Est-ce qu’on me 1 a donné 
à garder? il a passé devant sans doute; ou bien il est 
allé dans ses terres d’Alvarado y Zuniga y Otros Mon¬ 
tes, Il eu a tant (c’est lui ([ui le dip, qu’il n’eu forait 
pas le tour à cheval et au galop d’ici à trois semaines. 

Je réplitiuai : 

— G’est bien, .Içannette. C’est assez. Vous savez bien 
([UC don Gaspar veut garder l’incognito. An reste, ce 
n’est pas moi (iiii veux savoir ce ({u’il est devenu, 
c’est liarenlin. 

— Ah! dit le quincaillier en déiiosant sa pifie, 
M"»® liarenlin a du goût pour les Espagnols, à ce ([u’il 
tuiraît. 

— l*our les nègres plutôt, ajouta la femme de l’ébé- 
nislc- 

.Chacun dit son mol; la mcrcii’re blonde rougit; 
Ninon lit la moue, mais garda le silence, et enfin, à 
midi moins le (|uarl, nous arrivâmes à Saint-Mandé 
oii don Casnar nous attendait de tnod ferme 
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En voyant lUcnquivailIü, tou les les dames léinoi- 
gnèrent leur joie. M*"® Barentin, la mercière, s’écria : 
— Ail! voilà flou Gaspardc Mendoza y Alvai'ado!... 
— Y Zuniga, ma chère, ajouta Ninon, qui aimait 
un peu moins M™® Barentin depuis (fiic celle-ci s’inté¬ 
ressait à Rienquivaille. 

I/autrc, à son tour, dit à sa sœur aînée ([ui était as¬ 
sise près d’elle ; 

— Mon Dieu! cette petite Ninon est insupportahlc! 
Elle est si hère d’avoir un Espagnol à son service 
qu’on croirait qu’il n’y en a que pour elle! 

En même temps, comme Ricnquivaillc s’avancait 
d’un air empressé 2 >our donner la main au.v daines et 
les aider à descendre de voiture, elle s’élança du 
marclicjned dans ses hi’as,de l'acoii que, si le inm gar¬ 
çon avait été moins solidement construit, il serait 
tombé en arrière avec ce précieux fardeau. 

Heureusement il avait jirévu le choc; il relint res¬ 
pectueusement la dame au moment on elle allait 
tomber sur lui, et la déposa légèrement sur Uherhe: 
puis, sans s’arrêter à recevoir scs remercîinenls, il 
r(*cu( toutes les autres, successivement, comme au- 
tant de paquets imécieux et fragiles, et olfrit la main 
à Ninon qui sauta légèrement à terre et lui dit ; 

— Je vous remercie, don Gasiiar, je n’ai j)as besoin 
de vous ; otfrez vos services aux grosses dames. 

Un coup d’œil, jeté du coté de la mercière, indiquait 
le reste de sa pensée. 
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Je n’cnlcn’rtin pas bien la réponse de Kicnquivaille, 
car il parlait à demi-voix. Un seul mot me resta dans 
l’oreille : 

— Ingrate! 

Nous avions Tuii et raiUre trop d’atraircs, — hii 
pour s’expli([uer longuement, et moi pour écouter ses 
explications. 

La clairière qu’il avait choisie pour le dîner était 
située sur le i>latcau de Gravellc, à rom])rc du chêne 
où le bon roi saint Louis rendait la justice. On voyait 
au fond de rallée la vallée de la Marne. Derrière 
nous était JoinvilIc-le-Dont où l’on pouvait chorcher 
un abri en cas d’orage. Le gazon était doux. L’ombre 
était épaisse, un petit ruisseau coulait entre les arlu’os; 
enfin tout le monde avoua que rendroit était bien 
choisi, et que don Gaspar de Mendoza s’entendait à 
tout mieux ipie i)ersonnc. 

Il reçut cet éloge avec modestie et s’empressa de 
déballer tons les paniers de provisions cl de débou¬ 
cher toutes les bouteilles sans cesser un instant de 
faire les honneurs de la fête comme s’il en eût été le 
héros et comme s’il eu eût fait les frais. 

Il dit à la dame du (luiiicailiier (pie ses enfants 
étaient trois petits auges, jolis comme des amours, (é. 
qu’ils avaient la grâce de leur mère, sans compter la 
force et la saule de leur père. Kt, par lioiiheur, le 
père avait justement la prétention d’étre l’homme le 
plus fort de tout le (piarlier SaiiU-Jacqucs-la-Iiou- 
c 11 crie. 

Du pi'cmier coup et par ce seul compliment, il ga¬ 
gna l’amitié des parents. Quant aux trois petits quin¬ 
cailliers, il lira de ses ]ioclics uni' trentaine de dragées 
tpi’il paiiagea par portions égales et (]ui firent leur 
bonheur pendant dix minutes. 

Pour la dame de l’ébéniste il no fut i»as moins em¬ 
pressé. La pauvre femme était maigre, paie, et nian- 
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geait comme un loup tout le long dû jour, afin de 
refaire, disait-elle, son estomac délabré. Heureuse¬ 
ment Rienquivaille avait placé dans un coin de la 
voiture un paquet de gâteaux dont il olïrit une dou¬ 
zaine, .qui furent acceptés d’un air languissant et 
dévorés en deux minutes. 


— C’est un privilège^ disait la dame, que je suis 
forcée de'prendre en attendant le dîner. 

< Chacun eut son tour, hommes et femmes, Ninon 
surtout eut le sien, car ce drôle avait l’art de plaire à 
tout le monde en môme temps sans la perdre de vue 
une minute et en faisant d’elle la reine de la fête. 


< vEnfin, tous les préparatifs étant terminés ; 

A table! s’écria Rienquivaille d’une voix de ton¬ 
nerre. Messieurs, la main aux dames 1 
\\ Et,., pour i donner l’exemple, par une manœuvre 
habile, il donna la main droite à Ninon et la gauche 
à Barentin, • . • 

.Les autres se placèrent à leur fantaisie; mais, par 
un hasard difficile à expliquer, aucun mari ne se 
trouva près de sa femme. Est-ce qu’on n’a plus rien à 
se dire quand on se connaît trop Ideii et depuis long¬ 
temps? Est-ce quelque autre raison? Je n’en sais 
rien. . •. , 

Quant au bon abbé, vicaire de Saînt-Merry, qui 
n’était ni père, ni mari, ni femme, Rienquivaille, 
toujours empressé et res[)ectueux, le mit près de 
Ninon, pour lui faire honneur, mais en ayant soin de 
placer à sa droite et à sa gauche les deux petits quin¬ 
cailliers, le ner\œux et le morveux, —de manière que 
le saint prêtre eut assez à faire de se défendre contre 
ces deux ennemis et ne prit presque aucune i>art à la 
conversation. 


Pour moi, aidé de Jeannette, je veillais à remplir 
les assiettes et les verres, à découper les gigots, les 
pâtés, à servir les compotes, à faire rafraîchir les 



I 













LE PLUS HARDI DES GUEUX 


yo 


Ijouteilles dans le ruisseau voisin et à nourrir et à 
désaltérer la dame de rcljéiiiste qui levait les yeux au 
ciel, poussait de temps en temps de profonds soupirs, 
essavait de me raconter ses rêves, et m’aurait fait 
donner au dialilc si je n’avais été bon caLliolitiue, 



Le dîner fut Irès-gai. Le quincaillier était un joyeux 
compère qui ne haïssait pas la gaudriole. 

L’ébéniste, étant loin de sa femme, se penchait vers 
celle du quincaillier 'et lui racontait tout bas des 
histoires dont elle faisait semldaiil de rougir de peur 
qu’eUes ne fussent entendues. Le bourrelier, quoique 
l)lus sérieux, était aussi tlans de l)onncs dispositions. 
liCs jeunes gens ne <leniandaient qu’à rire et Ba- 
rentin, étant veuve, riait plus haut (|uc tout le monde 
et agaçait de toutes ses forces son voisin UieiKpii' 
vaille. 

Quand je vis qu’on était au dessert, je proposai de 
chanter. H n’élait que temps d’ailleurs, car la moitié 
des convives fredonnait déjà sans s’occuper de l’autre 
moitié. 

Le quincaillier, qui avait une voix «le cuivre, com¬ 
mença : 

« 

Dans les uardos françaises 

"•J a 

.T’avais nii ainnuren-x, 

Jeune, beau, vigoureux... 

Et il allait continuer la chanson, mais le bon abbé*, 
irrité de ce (jue l’un des petits quincailliers essuyait 


I 
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SCS doigts sur sa soutane et venait de renverser son 
verre d’un coup de pied, fit signe ({u’elle était trop 
libre et qu’il ne convenait pas de cbaiitcr de telles 
choses dans une société honnête et rcspcclaldc. 

Les dames voyant que Pahhé était scandalisé, se 
scandalisèrent à leur tour, et la quincaillière dit à son 
mari ; 

— Vraiment’ mon ami, tu vois hicii que M, ral)bc... 

Le quincaillier renfonça sa chanson, en souftlant 

avec force, mais à demi-voix : 

■ 

— Animal, va! Ça fait rhypocrite ici! Qu’il aille donc 
dire scs patenôtres à réglisc! 

ün ne lit pas sémillant de renlendre. 

Alors tout le monde pria Ninon de chanter quclijue 
chose, mais elle refusa, disant, comme font toutes les 
demoiselles pour se faire prier, qu’elle était enrhumée, 
et, comme on insistait, — liienquivaillc surtout, — 
(lue c’était à don Gaspar de Mendoza de chanter une 
chanson de son pays. 

Alors, don Gaspar, sans hésiter, commença : 


Dans un vieux château de l’Andalnusie, 

Au temps où l’amour se montrait constant, 

Où beauté, valeur et {^alanlerie 
OuidaieiU an comiuit un lidèle amant. 

Un beau chevalier un jour sc présente. 

Visière levée et la lance eu main, 

Il vient demander si sa douce amante 
N'osI pas, [lar hasard, chez le châtelain. 

— A la bonne heure! dit lîarcntiii, dont les 
yeux commençaient â so noyer d’une douce langueur 
on le dîner et le vin avaient leur part, — à la bonne 
heure! Voilà des chansons ! voilà de la poésie!... Et 
quelle voix il a, don Gaspar! cola va droit au cœur! 

En cllét, la voix de Rieiniuivaillc, d’ailleurs tr<*s- 
agréable, je l’avoue, avait trouvé du premier coup le 
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cheiniii du cœur de la dame, — si bien trouve fju’cllc 
lie (luiltait plus des yeux le chanteur. 

Lui, de son côté, reganiait Ninon de temps en temps 
à peu près comme Barentin le regardait lui- 
même, ce qui me faisait un médiocre plaisir. 

11 continua; 

Noble clievalior, fiuetlc est votre amie? 

Demande à son tour le vieux cluitelain. 

— Ah! (les fleurs d'amour c*est la plus jolie. 

Elle a teint de rose et peau de satin; 

Elle a de beaux yeux dont le doux langage 

Porte en notre cœur doux enchantements; 

Elle a tout enfin, elle est belle et. sage. 

— Pauvre chevalier, vous chercherez longtemps. 


I>c second couplet eut encore plus de succès ({ue le 
premier. Décidément, ce Uiciupiivaillc avait tous 
les talents. Il est vrai que la chanson n’était pas de 
lui, mais il hi chantait si bien! Il en détaillait lous les 
vers avec tant de charme (luc la femme do réliéniste, 
(fiii venait de tremper un sixième Inscuit dans ini 
cimpiièmc verre de frontignan, demeura immoliile, le 
J)iscuil îi la main et s’écria: 

— Oh! don Gaspar, liis! bis! 

Et toutes les antres dames suivirent son exemple, — 
si Ineii ifu’il fut forcé de recommencer le second cou¬ 
plet en regardant Ninon (pii l)aissait les yeux d'un air 
modeslc, mais à ({ui paraissait s’appliipier la description 
de ramie du chevalier, puis il dit le troisième couplet : 


Depuis ipi'al perdu cotte noble ilame, 

N'ai plus de re[)OS, n'ai plus de. plai.slr; 

En cha([ue ]>ays, guidé par ma llamme, 
Vais cliercliuiit l'oltjet de t(vus mes désirs. 
Des Gaules J'ai vu les plaines fleuries, 

Du Nord parcouru les climats lointains; 
J’ai trouvé partout dos femmes jolies; 

Mais fidèle amie, ali! je cherche en vain! 
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Sur ma parole, ce Rienquivaille, ce fils et pofit.-fils de 
pendus, eet enfant de la balle, que les archers cher¬ 
chaient de tous côtés pour le pendre, ce poète dont je 
n’avais môme jamais vu les vers, et (pii venait chex 
moi fondre de la chandelle et casser du sucre pour 
no pas mourir de faim, avait dans les yeux, dans la 
voix, dans le sourire, dans la manière de réciter les 
vers, je ne sais quoi qui troublait toutes les femmes 
et qui me le faisait donner au dialile. 

Car enfin Ninon n’était pas laite pour lui. Ninon 
pouvait compter sur une belle dot, je m’en vante, et 
lui n’avait rien. Elle était fille d’un honorable Imur- 
geois qui avait acquis cinquante mille écus à foi'ce de 
travail et d’économies, et son père, à lui, avait fini 
sa vie, sous mes veux, au bout d’une cortlc. D’un 

i t V / , 

poète aux coudes percés à un épicier (pil a tiignon 
sur rue, tout le monde voit assez la dillérence. 

Et cependant Ninon, je uc le voyais (luetrop, ii’avait 
d’yeux que pour lui. A h ! les femmes !... les lemn les !... 
Pourquoi le lion Dieu, ([ui leur donna tant de choses, 
leur a-t-il refusé le bon sens? 

Voilà ce (tue je pensais au fond de i’àme, pendant 
que le drôle chantait. Mais ce fut bien iiis, après les 
lieux derniers couiilels de sa chanson ; 


Guidez de mes pas la inarctie incertaine, 

Où puis-je trouver ce que j'ai perdu? 

— « Mon fils, votre sort, hèlas! me fait iieine, 
Ce que vous cherchez ne se trouve plus. 
Poursuivez pourtant votre voyage 
Et si rencontrez un jiareil trésor, 

Ne le perdez plus. Adieu, hou courage ! » 
lAiniant repartit, mais il cherche encor. 

Savez-vous |)Ourqiioi cet amant fidèle. 

N’a pas retrouvé ce qu'il a perdu ? 

C'est que pour chercher les pas de sa belle 
Dans votre jiays il n’e.st pas venu. 
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Si, i)our abréger sa peine cruelle, 

Le vieux châtelain l'eût conduit ici. 

Il aurait trouvé des femmes fidèles, 

Et son long voyage eût été Uni. 

Toutes les dames se récrièrent d’admiration. 

BarenUn était dans l’extase; la femme du 
quincaillier était ravie; celle de l’ébéniste avalait son 
biscuit avec distraction. Les petits ({uiiicailliers 
avaient la bouche ouverte et oubliaient de donner des 
coups de pied au bon abbé. 

Enfin, pour rompre le charme que ce drôle 
paraissait avoir jeté sur tout le monde, Je fus obligé- 
de crier : . ■ ' 

— JeanneUe! versez le café. 



. 4 


I 
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Ce mot réveilla tous les convives comme d’un 
songe. 

On entendit un grand bruit de tasses et de soucou¬ 
pes. Les pères et les mères tendirent les tasses qui fu¬ 
rent remplies jusqu’aux bords. Les enfants eurent les 
soucoupes et la permission de tremper leur sucre’ 
au hasard et de le secouer sur les robes des <lames. 

Celles-ci, à leur tour, eurent la permission de crier 
an meurtre et au sacrilège. La robe de soie verte de 
Barentin fut tachée en deux endroits : 

— Une si belle robe, disait la veuve, une robe toute 
neuve, couleur de printemi)s, une robe »iue j’ai taillée 
cl cousue inoi-mome, n’est-ce pas, Pulcbéric?... î>i ce 
n’ost pas abominable!... 
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Piilchcric était la sœur aînée, celle qui pour diver¬ 
ses raisons avait coiffé sainte Catherine depuis trente 
ans. Kl le s’cii consolait en faisant bonne chère, en dé¬ 
testant les hommes et en couvrant de claques {suivant 
la belle expression de rébéniste) tous les visages d’e]i- 
fants qui passaient à sa portée. 

On peut juger si elle déplora le malheur de la robe 
de soie verte, si elle poussa des cris d’indignation, si 
elle se leva tout en colère pour corriger le petit quin¬ 
caillier morveux, coupal)Ic auteur du crime. Mais elle 
fut arretée par l’attitude ferme et presque lælliqueuso 
de la mère, qui ne voulait pas que scs enfants fussent 
soutlletés par d’autres que par elle-même. 

— Mais, madame, vous ne voyez donc pas, s’écria 
Pulchéric, que cette robe est gâtée, abîmée, hors do 
service!... Si l’enfant était à moi, je lui donnerais le 
fouet !... 

— Oui, mademoiselle, ré])li(iua la mère avec hau¬ 
teur, mais il n’est pas à vous, Dieu merci!... 

Kt promcnaiit sur tous les convives un regard intré¬ 
pide : 

— Personne ici ne donnera le fouet à mon enfant; 
personne, entendez-vous bien,o.xccpté moil 

Mais le jeune garçon ne voulait mémo pas (lu’on fît 
celte exception, et (juand la mère rappela d’une voix 
forte et lui donna Tordre de venir auprès d’elle, il 
s’enfuit dans le bois en poussant des cris d’éijou- 
vanle. 

En vain la bonne dame essayait de le rassurer, pro¬ 
mettait du sucre, du café, du cassis, tout ce qu’il y a 
de plus exquis dans la nature; il fuyait toujours di¬ 
sant ([u'il ne voulait lias être fouetté. 

Alors elle changea de note et le menaça des loups 
(jui sont dans les bois, des chiens enragés qui suivent 
le bord tles ruisseaux, des vipères qui se cachent dans 
Thcrbc et de toutes les autres bêtes féroces qui rem- 
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plissent l;i forol; il continua sa course et disparut en- 
lin-tout à fait. 

Ce dernier événement mit au comble l’émotion de 
la iiauvre femme. Ne sachant plus à ([ui s’en prendre, 
car M®® Bareiitiii et sa smur Thilcliérie s’étaient re¬ 
tournées d’un air de dédain et lavaient dans le ruis¬ 
seau la tache de la robe, elle se retourna contre son 
mari : 

— C’est toi, dit-elle, qui en es cause. 

— Cause de quoi? demanda le (luincailiier, en tirant 
de sa pipe une énorme boull’éc de tabac. 

— De tout ! répliqua la dame. Si tu prenais soin de 
tes enfants, au lieu de fumer toute la journée comme 
un Suisse, ils ne jetteraient pas le café sur les robes 
vertes... 

— Alors, dit le quincaillier toujours paisible, — car 
c'était un homme doux et conciliant dans son mé¬ 
nage,—alors, ma bonne amie, tu n’aurais pas le plaisir 
de criei' contre tes enfants et de leur donner le fouet... 

A ces mots, les yeux de la dame étincelèrent. 

— Mais voyez un peu s’il se remuera pour aller 
chercher ce pauvre petit!... 

— .le suis bien tranquille, dit le ((uincaillier, il ne 
manquera pas de revenir à l'iieure de la soupe. 

— Mais, s’il allait se noyer dans la Marne, car en¬ 
fin... 

— S’il se noie, nous en avons deux autres qui miau¬ 
lent chacun comme <leux douzaines de chats ordi¬ 
naires... ces deux-là sullisent bien à notre bonheur... 

— Sans compter ceux qui iiourront venir [)lus tard, 
interrompit d’un air leste et lin l’ébéniste, (lui aimait 
d’autant plus à dire des choses légères en public que 
sa femme le faisait toujours grincer des dents eu par¬ 
ticulier. 

La dame, — je veux dire celle de réiiéiiisle, — allait 
prendre la parole à sou tour cl i>eut-étre laver la tète à 


D. 
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son mari, lorsqueRicnquivaille, qui venait de causer 
à j)art avec Ninon, et qui, pareil à uiiclief d’orchestre, 
semblait diriger tout le monde, jugea le moment venu 
de faire une proposition. 

— Senoras, senorilas y sonores, y olros ricos hom~ 
])res (mesdames, mesdemoiselles, messieurs et autres 
bourgeois), dit-il de sa ])elle voix sotiore et retentis- 
saute, voudriez-vous danser un landaiigo ? 

— Un fandango? Qu’est-ce quec’esU[ue ça? demanda 
le liourrclier. 

V 

‘ Hiciiquivaille le regarda poliment, et d’un air de 

condcsccndance : 

— Si vous préférez une scguidilla? dit-il. 

— Encore une bète (jue je ne connais jias! s’écria l’é- 
béniste. 

— Il n’y a donc personne ici pour danser le fan¬ 
dango? reprit Itienquivaille. Mademoiselle Ninon, 
savez-vous jouer des castagnettes? En voici, 

’ — .Je ne sais pas, don Gaspar : je vais essayer. 

Ninon se lova, mais les autres dames se récrièrent, 

a. 

Barentin surtout, qui n’étail pas forte sur le fan¬ 
dango, ni sur les castagnettes, et qui Inailail de dan¬ 
ser quelque chose de plus connu. 

Elle s’approcha de don Gaspar de iVIendoza y Alva- 
rado,. et lui dit en le regardant tendrement les yeux 
«tans les veux : 

«J 

— Don Gaspar, ne savez-vous pas quelque autre 
chose, la gavotte, par exemple? 

L’invitation était si directe que Ftieiiquivaille ne put 
s’y refuser. D’un air empressé il oflrit sa main à la 
dame et dansadeuxou trois i>as aux applaudissements 
du pul)lic «[ui louait sa grâce et sa légi'relé. 

Quant à la i)londe mercière, elle s’en lira fort Ijien 
aussi. 

Je dis (oui haut à la feniiiie de réhéniste qui ne dan¬ 
sait [las elle-même : 
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— Kilo danse légèrement, Barentiu. On ne le 
croirait pas... 

r- A la voir si grasseI répliqua l’autre; mais elle est 
si légère! 

Et elle appuya sur ce dernier mot pour en faire voir 
toute la malice et le venin profond. 

Cependant la gavotte ne dura pas longtemps. 

— Est-ce (|u’on va continuer sans musique? de- 
mainla le quincaillier. Ça n’est pas amusant, ça! 

En cllét, j’avais pensé à tout, ou plutôt j’avais chargé 
Jcauiieltc et Kicnquivaille de pensera tout, et voilà 
qu’on avait oublié l’essentiel ! 

Alors le joyeux ébéniste oiïrit de suppléer à ce qui 
maiKpiait en chantant un air de gavotte. Mais Rien- 
([uivaille s’en alla vers la voiture qui nous avait ame¬ 
nés, chercha dans une des poches et eu tira un violon, 
ou plutôt une simple pochette, dont, sans dire un mot, 
il se mil à r Acier les cordes d’un air do maître. 

— Il sait donc tout faire, votre Espagnol? me dit 
Pulclïérie. 

— Mon Dieu, mademoiselle, à peu près. Ces grands 
il’Espagnc reçoivent une si bonne éducation dans leur 
pays, qu’ils savent tout sans avoir rien appris. 

— En place! en place! cria Rienquivaille. 

Et alors chacun invita sa «lame et se mit à danser 
avec ardeur. 

Le fiuincaillier lui-même quitta sa pipe et lit face à 
M“® Barenlin. 

Les enfants se précipitèrent dans la mêlée, heurtant 
•tout le monde et poussant des cris de joie. 

Quant à moi, j’avais pour ma part Pulchéric, et la 
vieille demoiselle travaillait et s’essoiiftlait d’une ter¬ 
rible manière. 

Cependant les meilleures choses ont un terme, et la 
gavotte aussi. • ' 

Ninon, qui dansait avec l’ébéniste et qui s’amusait 
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moins que Pulcliéric, finit par dire qu’elle était ' 
fatiguée. 

Aussitôt Rienquivaillc s’arrêta, déposa sa pochette 
et s’empressa de venir à sou secours. 

— Mon Dieu ! dit assez aigrement la Idoiidc mer¬ 
cière, ces petites filles ont toujours quelque chose qui 
cloche. 

. Je ramenai la vieille Pulcliéric à sa place, et j’allai 
voir Ninon. 

. — Tu n’es pas malade, mon enfant ? 
t — Non, papa, dit-elle en riant, mais c’est ennu¬ 
yeux, la gavotte. Ah I si c’était la gigue, à la honiic 
lieure ! Qu’en pensez-vous, don Gaspar de Mendoza? 

— Moi, répondit ftienquivaille. Je pense, mademoi¬ 
selle, que la gigue est la plus jolie danse du inondo 
et ((UC si vous vouliez... 

— Cet enfant est bien fatiguée, remarqua M™® 
Barentin avec intérêt. Peut-être la gigue lui ferait du 
mal... 

Mais Ninon répli(iua : 

— Non, non, je me sens mieux, beaucoup mieux, et 
puisque.don Gaspar veut essayer avec moi, nous 
allons voir... 

En même temps elle lui donna la main cl d’autres 
groupes SC formèrent à leur e.vemide. 

— Oui, dit l’él)cnis(e, contrarié de se voir quitté 
pour Hicnquivaille ; mais 'qui est-ce ((ui va jouer de 
la poche lie ? 

— Ce sera moi, répondit le quincaillier. Je ne 
connais pas la pochette, moi, mais j’ai dans le gosier 
un instrument (fui la vaut bien et qui ne me quitte 
jamais. 

En même temps, de sa voix de cuivre et en imi¬ 
tant avec la bouche et les mains le geste d’un 
homme ((ui joue de la trompette, il entonna une si 
belle gigue et si retentissante, que tous les danseurs 
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partirent à la fois, en riant et en applaudissant do 
toutes leurs forces. 

Et alors je vis Dion que ce (pii avait fatigué Ninon 
un instant auparavant, ce ii’élait lias d’avoir trop 
dansé, mais de ii’avoir pas eu en face d’elle le danseur 
qui lui plaisait. 

Elle sautait, elle se penchait, elle riait, clic était 
heureuse, et, de sou C(jté, le lier don Gaspar nous 
montra ce que l’Esiiagne sait faire. 

Jeannette disait derrière moi : 

— A la bonne heure ! C’est joli, ça ! Va, ma petite 
Ninon, amuse-toi bien, c’est de tou âge ! Et ce don 
Gaspar, quelle mine il a ! Est-ce à la cour (|u’on dan¬ 
serait comme ca? 

Enlin leur succès fut tel, que les autres danseurs 
s’arrêtèrent pour les regarder. 

Le liai dura encore une heure et deinie. Fuis 
comme le temps était beau, ou huit par aller se 
promener deu.x à deu.v, trois à trois, chacun suivant 
son goût. 

Je restai seul avec Jeannette, qui gardait la voi¬ 
ture et les provisions, et (jui lavait la vaisselle en at¬ 
tendant le souper. L’abbé, (pii ne voulait ni troubler 
la joie des jeunes gens, ni autoriser des danses et des 
chansons folâtres, et (lui était allé, après dîner, lire 
son bréviaire dans le bois, vint me rejoindre ; alors 
nous commençâmes à causer do choses sérieuses, et, 

^ T 

entre autres, de rétablissement de ma fille. 

C’est lui qui me mit sur ce chapitre, car pour moi 
je n’y avaispas encore pensé. 

Comme j’étais en train de lui e.\pli([uer ((uc rien ne 
pressait, que Ninon était liien jeune encore, et que 
la place d’une lillede di.\-sept ans est auprès de son 
père, Barentin s’approclia, suivie (le sa sœur 
Pulchérie. 

— Savez-vous où est Ninon ? demanda t-elle. 


b 
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Je réiiondis simplement qu’elle était partie avec 
les autres. 

— Ah ! (Ut la mercière, c’est étonnant. Je les 
quitte ; elle 'n’était pas avec eux, non plus que don 
Gaspar de Mendoza. 

Je sentis qu’un serpent me mordait le cœur. Cepen¬ 
dant je répliquai d’un air assez tran(|uillc : 

— Vous ne l’aurez pas hien cliercliéc. 

— Oh ! il ne faut pas s’inquiéter, ajouta la vieille 
Pulchérie : Ninon n’est pas perdue. C’est elle, sans 
doute, que nous aurons vue sc promener avec don 
Gaspar de ce côté, là-])as. 

Uu doigt, elle indiquait le C(Mc opposé à celui où 
tous les autres étaient allés.... 

A celle idée, je me levai d’uii hond avec M. l'ahlié, 
car îious étions assis sur l’iicrhe, et je demandai un 
peu troublé : 

— De {fuel C(')té, mademoiselle ? 

— De celui-ci, répondit la vieille fille. Venez avec 
moi, je vais vous conduire. 


XVf 


On devine aisihnent mon inquiétude. Ninon était 
si jeune, et ce Hienquivaille était si hardi I (Jnel p(.*ro 
n’aurait tremblé à ma place ? 

J’aurais bien voulu me déliarrasscr des'dcux dames; 
mais comment faire sans contirmer leurs soupçons et 
sans exposer Ninon aux plus désagréables discours? 
Quant au bon abbé, je le connaissais trop pour m’in- 
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f(ni('ter de ce qu’il pouvait voir ou entendre ; sa pré- 
scnrc iiu'me élait uii frein pour la langue de ces 
bavardes. 

Et après tout, pouvais-jo blâmer bien sévèrement 
Ninon de causer à l’écart avec Hicnqnivaille ? N’esl-ce 
pas ainsique moi-inémc j’avais autrefois dit à celle 
qui trois mois plus tard devint ma femme chérie, iiue 
je n’aimerais jamais qu’elle au monde et que je laisse¬ 
rais s’éteindre la race des Marteau plutôt ([ue d’é¬ 
pouser une autre femme ? N’esl-cc pas sur riicrlic, à 
dix pas de son père cl de sa mère, qui nous snivaient, 
il est vrai, des yeux, sans nous approuver iteaucoup, 
que Célesline jura qu’elle n’aurait jamais d’autre mari 
<pie moi ? Esl-cc. que cet engagement récipro(iue ne 
fut lias approuvé le lendemain par les deux familles ? 
Est-ce que je ni’cn étais jamais repenti ? Pouniuoi 
donc me serais-je montré plus sévère pour Ninon (jiio 
pour moi-méme ? Est-ce parce qu’à l’iigede cin(|uante;- 
cinq ans je n’avais plus les mêmes joies et les inéaies 
désirs qu’à vingt-cinq ? 

La vérité, c’est que HiciKiuivaillc m’inquiétait. Ce 
garçon sans feu ni lieu, sans famille, ou plutôt né 
d’uii père qu’on ne pouvait pas avouer (car peut-on 
dire le jour du contrat en nommant son gendre ; fils 
et petit-fils de pendus?), ce poète, ce peintre, ce 
vaurien toujours en querelle avec la police et la 
maréchaussée, n’était pas de ceux qu’ou aime â in¬ 
troduire dans sa maison, et fini feront tôt ou tard la 
gloire et la prospérité de la famille. 

Après tout, je suis bon bourgeois, épicier de profes¬ 
sion, paisildo de caraclèrc, exact aux échéances, 
ennemi lies gens turlmlents ; je suiiporte les autori¬ 
tés élahliesparce qu’elles sont établies, et parce<iu’il en 
faut pour passer la corde au cou dos tirc-laiucs et des 
liandits, gueux et vagabonds de toute espèce ; je 
•supporte aussi le roi et même je crie quand il passe ; 
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« Vive Louis XV le Bien-Aimcl » Ce n’est pas parce 
que j’en suis fou, mais parce que la police donne dos 
coups de ]);iton à ceux qui ne crient pas. Enfin, j’ose 
me llatter qu’il n’y a pas dans tout le royaume un 
sujet plus doux, plus fidèle, plus docile, plus ol)éissant 
que moi, et surtout plus disposé à payer les taxes (jui 
sont nécessaires aux besoins, aux plaisirs, aux courti¬ 
sans cl aux maîtresses de Sa Majesté. 

Jugez par là du bonheur que je devais goûter en 
apprenant ( ce que je soupçonnais déjà ) que ce 
Uienquivaille, homme de trouble et de désordre, 
vraie graine de pendu, faisait la cour à ma fille, et la 
conduisait à l’écart dans les bois ! Car enfin, si 
ftieiKiuivaille s’était mis en tête de devenir mon 
gendre et si Ninon y consentait, quel moyen avais-je 
de m’y opposer, moi qui depuis dix-sept ans faisais la 
volonté de ma fille ? 

Pendant (juc je roulais ces pensées au fond de mon 
rime, le bon abbé de Saiut-Merry, qui lisait dans mon 
cœur de père, quoique je n’eusse rien dit, et qui par¬ 
tageait peut-être mes inquiétudes, mit sa main de¬ 
vant ses veux et s’écria : 

~ Les voilà ! 

En etlct, au Itoul de l’allée, à cent pas au moins, 
j’aperçus Ninon qui, sans nous voir, marcha it d’un air 
préoccupé, donnant le bras à Kicnquivaille, et ([ui, de 
temps en temps, levait sur lui les yeux comme pour 
l’écouter avec j)lus d’attention. Le drôle lui parlait 
d’un air très-animé. 

Là-dessus, je ne sais (juclle pensée traversa l’esprit 
du bon abl)6 ; mais, à coup sûr, c’est une de celles que 
je lui aurais soufllées moi-même si j’en avais été le 
maître. 

Il se tourna vers M™* Parenlin et la vieillePulchérie, 
et leur dit d’un air dégagé: 

— Tous les autres sont du coté de Joinville-le-Pont. 
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Jo crois ([UC nous ferons l*ien (rallcr les rejoimlrc. A 
quoi M“® liarcntiii essaya de repondro : 

— Et Ninon, cst-cc que nous allons roubUcr là ? 
Mais l’abltci réplitiua : 

— Ninon est tout près, comme vous voyez. D’aiE 

» 

leurs, M. Marteau s’en charfçe. 


Et il emmena les deux dames qui faisaient une 
a dre use grimace, car clics avaient esp(?ré mieux. 

Quant à moi, je lui .serrai la main pour le remer¬ 
cier, et je courus à la recherche de ma lille. 


XVII 


Ninon u’tHaiL [las loin, mais comme elle ne nous 
voyait pas, étant sans doute trop occupée des discours 
de liienquivaille, je crus (ju’il étail sage et itermis de 
ndapprochcr avec précaution afin d’entendre, s’il se 
pouvait, cette conversation troi) intéressante à mon 
gré. 

Je me*glissai donc au travers des buissons, en h^s 
suivant des yeux autant ([ue [lossible. Ec n’était pas 
difUcile, ,car ils ne s’écartaient [las d’un large sentier 
tracé dans le bois et qui servait de route l’oyalc aux 
promeneurs. 

Au l)out du sentier qu’un autre venait croiser, ils 

■ 

s’arrêtèrent, Ninon s’assit sur un tronc d’arlirc fraî¬ 
chement coupé et Uienquivaille so tint debout à cùlé 
d’elle. 

J’étais alors tout [)rès d’eux cl je pouvais les enten¬ 
dre. Je me couchai dans l'herbe, caché par le feuillage 
d’uu buisson épais et je demeurai immobile. 
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Si quelqu’un me l)lAmc d’avoir gardé cette attitude 
trop modeste, je vous dirai qu’un père qui aime ten¬ 
drement sa fille, qui même n’a pas d’autre tendresse 
au monde, qui veut pardessus tout la rendre heureuse 
et qui ne sait comment s’y prendre, est souvent hieii 
embarrassé. 

J’écoutai donc et voici à peu près ce (jue j’enten¬ 
dis : 

— Ma chère Ninon, disait le drôle, car il en était 
déjà là, votre père est le plus honnête homme du 
monde et le meilleur. 

( Je lui sus gré de cet aveu que la vérité lui arra¬ 
chait sans doute.) 

... Mais il a bien des préjugés à vaincre I ... 

Moi ! des préjugés! moi, Théodore Marteau ! qui 
peux me vanter que jamais un i^réjugé n’a mis le 
pied chez moi depuis trente ans ; moi, qui répète à 
tout moment les Idéaux vers de M. de Voltaire : 

Le crime fait la Iionte, et non pas réchafaud. 

Le premier qui fut roi fut un soldat heureux. 

Qui sert bien sou pays, n’a pas besoin d’aïeux... 


et vingt autres pareils ! , 

Evidemment ce garçon ne nie connaissait pas. Au 
reste, Ninon dut prendre ma défense. Je n’entendis 
pas ce qu’elle disait, car elle parlait à demi-voix, 
mais je le devinai à cette réponse de Hienquivaille : 

— Je ne lui en fais pas un reproche.., • 

( C’était bien heureux pour moi. ) 

... Mais enfin il faut prévoir que votre père consen¬ 
tira diflicilemeni à notre mariage. 

( Leur mariage ! Ainsi rallàirc était arrangée d’a¬ 
vance et presque conclue dans l’esprit de ce vaurien ! 
Moi, je n’avais plus qu’à signer sans doute et à comp¬ 
ter la dot en beaux ccus soimaiils ! ) 







LE PLUS HARDI DES GUEUX 


91 


Tout à coup, Ninon éleva la voix : 

— rie vous assure, dit-cllc, (jiic vous iie coniiaisscz 
point ])apa... Il veut tout ce que je veux... 

( G’élaitvrai, niais pourquoi le raconter à ce drôle? ) 

... Et (piand il saura, ajouta-t-elle en lui lendant la 
main, que vous m’aimez, que je vous aime et que je 
ne veux avoir d’autre mari que vous, soyez sur 
qu’il cédera. 

— Dieu le veuille î dit llienquivaillc en levant les 
yeux au ciel et en poussant un profond soupir ; mais 
si par inallieur il rcliisait son consentement, ma 
cliêre Ninon... 


— Il ne refusera pas ! Et s’il refusait, eli bien I moi, 
je vous prendrais par la main, comme vous faites eu 
ce moment, et je lui dirais : « Papa, voici mon mari, 
et si lu ne me donnes pas celui-là, je fais serment de 
n’en prendre jamais aucun autre ! » 

Pendant (lu’clle parlait, je m’étais levé. J’entr’ouvris 
les braiK'hcs du îniisson, et au moment où elle pro¬ 
nonçait ces derniers mots, je me trouvai précisé¬ 
ment en face d’elle et do Hicnquivaille, qui me virent 
tous deux en meme temps. 

Ninon poussa un cri de frayeur et demeura 
muette. 


Alors, je lui dis : 

— ^la chère enfant, si tu me disais que lu ne veux pas 
avoir d’autre mari que ce garçon, je te rétdiijmnais, 
moi, que j’aime mieux (jue'tu restes toujours lille. 

Et comme Hicnquivaille me regardait d’un air 
aussi assuré que s’il eût été le sullan de liahylonc 
en personne, j’ajoutai pour lui ôter toute espérance i 

— Quant à vous, mon cher garçon, (jui venez sans, 
permission faire la cour à ma lillo, vous ik)uvcz, dès 
tlemain matin, prendre vos cliques et vos claciues et 
chercher fortune ailleurs, 

de croyais le consterner. Pas du tout. Le gaillard, 
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tlii iiiOiiiü air du sultan de Baljylonc qu’il avait déjà, 
répliqua : 

“ Alonsieur Marteau, épicier est maître chez lui. Je 
n’aurai plus l’honneur de casser et peser votre sucre et 
de vendre votre chandelle ; je tâcherai de n’en pas 
mourir. 

Puis se tournant vers Ninon : 

— Quant à vous, chère hien-aiinée, gardez mon 
cœur en dépôt, je vous le confie. Demain, dans un an, 
dans cent ans, je viendrai vous le redemander ; je 
n’aimerai jamais que vous et j’attendrai epie monsieur 
votre père soit revenu à des sentiments meilleurs. 
M’aiinez-vous, Ninon ? 

— Vous le savez Lien ! dit-clic, en lui montrant des 
yeux noyés de larmes. 

— Eh bien, moi, je vous adore î 

Pour inlerromijre ce discours je donnai le Itras à 
Ninon, Iiien(]uivaille nous accompagna en feignant 
de couper des Jjranches d’arbres et en fredonnant une 
ciianson. 

Je le laissai faire pour que l’on ne s’aperçût pas de 
ce ([ui venait de se passer, et ma précaution était 
bonne, car, malgré tous les etforts du l.on al»Lé, 
Darenlin et sa sœur Pnlchérie étai»*nl revenues 
sur leurs pas et nous guettaient avidement. 

Quand nous fûmes jirès d'elles, j’affectai de [larler 
gaiement à Ninon pour leur donner le change, et je 
lui montrai le clocher de Joinville en faisant ser¬ 
ment qu’il n’y en avait jtas de plus Ijcau dans tout le 
rovaume de France et de Navarre. 

L 

Pendant ce temi)s, Parentin quitta le hras de sa 
sœur Pulchcrie et prit celui de liiciifiuivaille. 

C’est dans cel ordre (pic nous retournâmes au pla¬ 
teau do Gravclle, où tout le monde était revenu peu à 
peu. 

Jeannette nous attendait la main sur scs armes, 


« 
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c’ost-r'i-(Ure sur une iiilc (Vassiettes qu’elle venait de 
laver à la liàle dans le ruisseau. 

Ce qui suivit, je m’en souviemlrai éEerncllemcnt. 


XVIII 


il élait environ sept heures du soir, et l’on coin- 
inoneait à penser au retour. 

Ou soupa des restes du dîner pour ne pas rapporter 
à Paris des os à demi rongés et des ])Outcilles à demi 
pleines. 'l’out marchait fort hicn d’ailleurs. Tout le 
monde était content ou peu près. La femme du qniU’ 
caillier avait retrouvé sou pauvre enfant, qui s’était 
l)ien gardé de se jeter dans la Marne, car il avait au 
moins autant de pour de se noyer (fuc sa mère de le 
voir nové. 

Le quincaillier avait joue à récarté une honne par¬ 
tie de l’après-midi avec son compère réhéniste, et 
mémo il avait perdu sept ou huit houteillcs de vin 
blanc qu’ils se proposaient bien de boire ensemble 
lot ou tard, — loin et à l’insu de leurs femmes. 

Les trois petits quincailliers, las de crier, de boire, 
de manger, de courir, s’cndormireiU sur l’herbe comme 
trois petits boas. 

Le bijoutier prit à part la vieille Pulchcric, ((iii 
passait pour avoir une dot de trente mille livres arpent 
comptant, et lui dit tout bas des clioses (jui [larais- 
saient la faire rêver. 

Au fond, ce n’est pas désagréable d’étre assise au 
comptoir (ruii bijoutier et de quitter la couronne de 
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ücurs (l’orâiigers (jui fait le plus l)el oriicrneiit des 
vieilles filles. 

m- 

C’est ce qu’il lui démontrait avec une chaleur extra¬ 
ordinaire. 

Il lui prenait les doigts, faisait à demi le geste de 
les haiscr, essayait des Lagues dont il avait rempli, je 
crois, les poches de sou gilet, la regardait dans les 
yeux avec une tendresse inexprimable, la chatouillait 
même un peu, ce (lui la faisait rire aux éclats (et alors 
elle montrait <les dents d’une longueur et (ruiic lar- 
gcur à faire envie aux crocodiles d’Egypte) ; eiiûu it 
reml)ol)elinait de son mieux. Je ne le blâme pas : le 
premier devoir d’un bijoutier est de ne pas faire ])an- 
queroute. Si, pour éviter ce malheur, il lâllait épouser 
la fille aînée d’un babouin, on serait criminel d’hésiter 
et de mettre par là en itéril ses écliéances. 

Aussi le lûjoutier n’hésitait pas. Il était tout prêt à 
épouser Pulchéric malgré ses petits yeux jaunes, tier¬ 
cés comme des trous de vrille, et son grand nez rouge- 
brun bar])ouillé de tabac. 

i 

Quant à M*"” Barentin, je ne sais si ce fut inclinatioii 
ou politique, mais ce drôle de liion(j;uivaillc alla sc 
placet* à côté d’elle et lui dit je ne sais quoi qui la 
réjouit tellement, que ses joues en devinrent rouges 
comme des pivoines, de roses qu’elles étaient, et 
qu’elle prit une pose de Vénus à demi-couchéc au 
milieu des Amours. De temps en temps, on l’entendait 
dire à demi-voix: 

— Oh! don Gasparl don Gaspar, ce n’csl pas bien! 

Et don Gaspar continuait son discours, et par inter¬ 
valles échangeait de loin avec Ninon un regard mali¬ 
cieux qui paraissait la rassurer, mais (jui ne me ras¬ 
surait pas du tout, moi, son père! 

Enfin le soiqier étant terminé, les bouteilles étant 
vides, la nuit aiiprochant, flicnquivaillc vint à moi et 
me dit: 
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— Monsieur Marteau, il est tard; nous ferions bien 
de partir. On peut faire de mauvaises renconti’es sur 
la route. 

Cette prudence nie fit plaisir et m’étonna, car le 
gaillard n’était pas de ceux qui s’étiraient d’un rien. 
Je lui demandai: 

— As“tu vu quelque chose? 

— Non, non, rient Mais Vincennes est rempli de 
soldats et surtout de gardes françaises et d’ivrognes, 
qui s’en vont par troupes dans le bois... Si nous ve¬ 
nions à rencontrer une de ces troupes, n’auricz-vous 
pas peur ?... 

Je vis liien de quoi il avait pour, et certes ce n’était 
pas de tuer ou d’etre tué... Pouvais-je lui savoir 
mauvais gré d’étre aussi iiKjuiet pour Ninon que 
inoi-méme ? 


Je lui dis; 


— Va, mon garçon. Fais ce que tu voudras. Attelle, 

et mets tout le monde en voiture. Je vais te rejoindre. 

Je revins vers les dames, qui cherchaient, de tous 
« 

côtés, l’une son bonnet, l’autre son fichu, une troi¬ 
sième son ombrelle ou son parapluie, une autre ses 
enfants, et (lui ijoussaient des cris de toute espèce, — 
cris de joie, de surprise, d’étonnement, de désespoir 
ou de colère. 


Au milieu de ce tumulte et pendant que le jour bais¬ 


sait à vue d’œil, j’entendis, au fond d’une allée, des 
réguliers comme ceux d’une troupe de soldats 
s’avancaient en chantant de toutes leurs forces : 

«Ü 


I»as 

qui 


Guernadicr, que tu m'aftliges 
En m'apprenant ton déjiart! 

Va dire à ion ca|)itaine 
Qu’il t(* laisse en nos cantons, 
Que j’cii serai 
Bien aise, contente, ravie 
Uc t’y voir eu garnison. 
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— Oh ! oh ! (lit le quincaillier, c’est la cliansou 
des gardes fraïu^aises. Allons, mesdames, d(?pechcz- 
vous! 


Mais jamais les dames ii’avaicnt paru moins pressées 


de partir. 

M™® Barenlin, que Bienquivaille, occupe (raltcler 
la voiture, venait de laisser seule aA*cc la vieille 


Pulchéric, s’écria 
caisos était Irès-g; 
liieii l’écouter. 


que la chanson des gardes fi-an- 
lie, et, qu’apres tout, on pouvait 


Ninon s’approcha de moi et demanda : 

— Où donc est ^I. Riemiuivaille? 

Je le lui montrai du doigt, et par instinct je me 
rapprochai de la voiture. 

Les gardes françaises venaient à grands pas et 
chantaient le second couplet: 


Ma Faiiclioii, sois-en bon snro, 
lie t’oublîrai jamais, 

C'ost ton amant ipii te le jure, 
Et crois bon qu'il n’anra j>as 
Le cœur assez coupable. 
Barbare, perfide, 
lyoubüer tous tes a[ipas. 


Au dernier vers, ils n’élaicnl plus qu’à dix pas de 
nous, cl je m’aperçus avec inquiclude qu’ils s’avan¬ 
caient, partagés en deux liandcs, comme s’ils avaient 
voulu nous cnvclopiicr. L’une venait du côté de Vin- 
cennes, l’autre du coté de doinvillc. — sept ou huit à 
pou lires de chaiiiic enté. 

dusipic là, iioiirtant, il n‘y avait pas de quoi s’ef¬ 
frayer, car ils ne paraissaient même pas faire aKenlinn 

à nous. 

Tout à coup un drùlc, qui sc tenait derrière l’ime 
des deux lia mies, celle de Vinceniics, et qui ne portait 
pas runiforme des gardes françaises, fit un geste et 
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flit à un sergent quelques mots (fuc je n’entendis pas, 
mais je le reconnus à la voix. 

C’était Jacquot, le propre üls de ma servante Jean¬ 
nette. 

Quant à son geste, il désignait Ninon qui me don¬ 
nait le ))ras et qui voulut m’entraîner vers la voiture. 
Au même insUint le sergent nous cria; 

— Eli ! les liourgeois ! il fait soif dans ce pays ! 
Est-ce que vous n’avez pas de quoi boire un coup avec 
les amis? 

I 

Et il s’avança d’un pas mal assuré, comme un 
ivrogne ; mais je voyais liien qu’au fond il n’était pas 
]dns ivre que moi, et qu’il avait quelque autre projet. 
Ses compagnons le suivaient dans un désonlre ap¬ 
parent. Tous avaient l’épée au coté, et nous étions 
sans armes. 

Pendant que je cherchais une réponse polie et des 
verres, l’aulio liandc vint rejoindre la première, et 
nous nous trouvâmes, Ninon et moi, au milieu d’un 

cercle menaçant. 

« 

Je dis menaçant, quoique tout le monde fit sem¬ 
blant de rire, mais c’était un rire d’ivrogne qui n’an- 
noncait rien de bon. 

— Elle est jolie, la petite! dit le sergent en regar¬ 
dant Ninon comme s’il avait voulu la dévisager. Elle a 
de jolis yeux, rcnfanl! 

Et il aOait lui passer son bras autour de la taille. 
Niuoii ell'rayéc se serra contre moi en criant d’une 
voix perçante: 

— Oli! paiia! papa! 

Je repoussai le sergent, mais il revint à la cliargc 
avec scs comi»agnons, et déjà i>renait le In^as de Ninon 
et cherchait tâ remmener, lorsiiu’clle s’écria de nou¬ 
veau : 

— ItienfïuivaiÜe ! Au sect^tfHTltH^seconrs!... 

Tout à coût), je vois ai/m^r‘ moiïrVirôle avec la ra 
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pidilc tlü réclair, 11 saisit le sergent par le cou, le jette 
à terre, prend Ninon dans ses bras et remporte connue 
un tigre qui vient de saisir sa proie. 

Le sergent se relève, tire son épée et tomljc sur lui 
avec les autres gardes françaises pour le i)erccr. Rien- 
(juivaille me donne Ninon à garder et me dit; 

— La voiture est attelée. Montez vite ! 

■ Puis SC touriRint vers les soldats, il tira de ses 
l)oches les deux paquets qu’il avait si Inen enveloppés 
le matin et qu’il n’avait pas voulu me montrer. 
C’étaient deux pistolets cliargés. 

— Le premier qui s’avance, cria-t-il, je le tue 
comme un chien ! 

Les soldats, qui n’avaient que leurs épées, rt'cu- 
lèrent. L’ébéniste et le quincaillier vinrent à son se¬ 
cours* avec des bâtons (lu’iis avaient coupés dans le 
bois. Les -femmes épouvantées se sauvèrent avec les 
enfants du coté de la voiture en poussant des cris 


Mme Rarentin et sa sœur Pulcbcric, plus troublées 
sans doute que les autres, s’enfuirent dans une 
allée voisine sans qu’on put s’eu apercevoir dans la 
bagarre ;’quant au bon abbé de Saint-Merry, qui s’était 
écarté, il fut oublié comme clics. 

Un’des gardes françaises, plus téméraire que les 
autres, sc jeta sur Rienquivaille, qui couvrait la re¬ 
traite, et voulut le ])ercer fl’iin coup d’epée ; mais le 
gaillard le in-évint et l’étendit mort d’un coup de pis¬ 
tolet. En même temps, il cria : 

— Jeannette! Jeannette! 

Elle répondit du fond de la voiture, où tout le monde 
commençait à s’entasser : 

— Qu’y a-t-il, monsieur don Gaspar de Mendoza? 

— Jcitc-moi ma canne à épée, qui est cachée sous 
le liane du fond ! 

Jeannette obéit iiromptement. 
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Il ramassa rarnie, dégaina sur le champ et, l’épéc 
dans une main, le pistolet dans l’autre, s’écria d'une 
voix joyeuse et terri hic comme s’il avait élé en même 
temps au bal et à la lialaille: 

— .le ne suis [dus don Gaspar de ^Iciidoza y Alva- 
rado! Je suis Jean-de-Dicu Hienqnivaillc, entendez- 
vous, messieurs les gardes françaises? Allez dire à 
votre colonel, le duc de Ventadour et d’Uzerche, qui 
me fait clicrcher partout pour me itendre, (|u’il n’ose¬ 
rait venir m’alfroiiter en face! 

— Fils de îiendut... répliqua le sergent. Le colonel 
va croiser répée avec toi, tu peux y compter! 

Et Jacquot, qui venait par derrière, ajouta: 

— ilonsieur ilarteau, ce Hienquivaille vous portera 
mallieur, sovez-en sur! 

A «pioi Jeannette, indignée et reconnaissant la voix 
de son coquin de fils, réplitiua: 

— Jacquot, n’aS'lu pas de honte? Si jamais tu re¬ 
viens à la maison, c’est moi qui te recevrai, et tu 
verias !... 

Pendant ce temps tout le inonde était monté eu 
voilure et Hicmiuivaille le dernier. Il avait toujours 
un pistolet à la main, le seul qui restât chargi". De 
raulre main il saisit le fouet, eu cingla un coup vigou¬ 
reux au travers de la figure du sergent, (|ui s’appro¬ 
chait pour tenter fcscaladc, et dit au quincaillier, 
qui venait de prendre' les rênes, car le conductcui* 
s’était enfui: 

— En avant et au galop, jusqu’à ïhiris! 

Ordre (dns facile à donner qu’à exécuter. 


ê 
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La voiture était lourdement chargée, et les clievaux 
n’étaient pas nés du pur sang d’Araliic. C’étaient de 
bonnes vieilles rosses, usées d’abord par le service 
des messageries, et i)lus tard achevées par le lent et 
pénil)le travail des déménagements, — si habituées 
d’ailleurs au fouet qu’elles ii’cii ressentaient presque 
plus la douleur ni l’injure. 

. Cependant, à la manière dont le quincaillier saisit 
les roues cl Hienquivaille ha fouet, les clievaux com¬ 
prirent ((u’il se passait ([uehiue chose et pendant 
quatre ou cinij cents pas prirent le grand trot. 

Les gardes françaises nous suivirent courant der- 
rière la voiture, en Jurant et blasphémant de toutes 
leurs forces, — le sergent surtout, iloiit la figure 
devait porter la marque du coui) qu’il avait reçu. 

— Cofiiiin ! liandit ! criait-il à llieii(|uivaille; si je 
te rattrape, ton allUire est sûre. Lâche! tu ii’nserais 
pas descendre! Tu te caches parmi les femmes! 

Itiouquivaille, ainsi provoipié, allait peuUètro sau¬ 
ter à terre, mais le quincaillier le retint et lui dit : 

— Etes-vous fou? Voulez-vous vous faire écharpor 
comme un innocent? 

11 hésitait encore. 

Alors Ninon, placée près de lui dans la voiture, lui 
saisit le bras : 

— 8i vous êtes tué, que vais-je devenir? 
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Et, pour ccUc fois, elle avait raison; car, excepté le 
quincaillier, qui valait son homiuo et (pii peut-être 
eu valait deux, le Ijourrclier et le hijoutier, ({ui se 
seraient défendus, niais qui n’avaient pas d’armes, et . 
moi, ([ui suis un homme d’âge et ([ui n’aurais pu que 
me faire tuer sous les veux de ma lille, le reste de ma 
compagnie était plus propre à pleurer et à crier au 
secours (ju’à se battre. 

Heureusement, si les femmes et les enfants ne pou¬ 
vaient pas faire aulro chose, ils faisaient du moins 
cclle-lâ avec courage et de facmii à se faire entendre 
jusqu’<à Paris. 

Vous avez entendu, révérence parler, des cochons 
({u’on tue à l’abattoir. Imaginez-vous trente ou (pia- 
raiite de ces bonnes liétcs qu’on saignerait à la fois, 
et vous aurez une idée de notre nmsiriue. (l’était à 
faire frémir. 

La femme de réhéniste criait: 

— Au sf'cours! au voleur! à rassassiii! tas de bri¬ 
gands! ah! mou Dieu! nous sommes perdus! nous 
allons tous périr! Seigneur! bonne sainte Vierge! 
doux .lésus, ayez pitié de nous! Ah! ali! ah! 

La femme du (itiincnillier disait à son tour eu pas¬ 
sant sa tète à la portière ; 

— (lueux! scélérats! vauriens! vousalLnpiez d’hoii- 
néles femmes qui ne vous disaient rien. Vous serez 
pendus tons! tous! 

Alors un garde française répli(pia : 

— (,)ui est-ce (jui te [larle, la grosse mère? (^ui est- 
cc ([ui lieuse à loi? Va coucher les iieliU! Va leur 
donner la pâtée... Euloiids comme ils crient! ün dirait 
un tas de iielits chiens qui ahoieiiL! 

Le soldat se tronqiail. Ou aurait aussi lûeii cru 
entendre le miauleincut de (piiuze ceiils douzaines 
de chats, .le me bouchais les oreilles, et malgré cette 
' précaution, j’en étais tout étourdi... Et voyez les vues 

ü. 
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de la Providence, rien ne contribua plus â notre • 
salut que ces cris épouvanlaljles! 

A la fin, et comme il faisait à peu près nuit (mais 
la lune se levait déjà), la voiture arriva, toujours 
poursuivie par les gardes françaises, sur la grande 

route de Vincennes à Joinville, et l’un des chevaux 

* 

heurta un tronc d’arbre et s abattit- bbi une seconde 
nous versâmes et nous roulâmes pele-mélc sur le pavé 
du roi. 

Mais alors les cris ([u’on avait entendus depuis cinq 
niinutes tirent l’ettot d’un profond silence en compa¬ 
raison de celui que nous poussâmes tous ensemhlo 
et qui dut s’élever au plus haut de la sphère céleste. 

Kienquivaille, toujours leste et de sang-froid, se 
dégagea le premier, donna la main â Xiiiou iiour la 
relever et laissant aux autres te soin de sc relever 
eux-mêmes, courut au plus pressé, ({ui était de faire 
face aux gardes françaises. 

Car ces drôles, un instant dépassés par la voiture, 
n’avaient pas cessé de nous poursuivre l’épéc â la 
main. 

— Cette fois, dit le sergent des gardes françaises, 
nous les tenons, elle et lui! 

Et il porta un terrible coup de pointe â Hien- 
. quivaille. Celui-ci para avec sa canne à épée et riposta 
de façon à faire un trou profond dans la poitrine du 
sergent. 

Le malheureux tomba en arrière les bras élontlus, 
demi-mort, et lâcha son épée, i[ue liieiKiuivaillo se 
hâta de ramasser en jetant sa canne â l’éliéniste, ([ui 
se relevait au même instant et sc mit en garde avec 
raisance d’nn prévôt. (Il avait passé autrefrds trois 
ans dans le régiment de HovaMioui'Jioiinais et il 

t. *. 

avait fréquenté les salles d’armes.) 

Quant au quincaillier il sc saisit du fouet cl s’en 
escrima comme un guerrier. Les blessures qu’il fai- 
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sait ii’étaieiit pas mortelles, mais il i'raijpait avec une 
telle l'orce et une telle ardeur dans la ligure et les 
yeux de ses adversaires ijuc deux ou trois reculèrent 
à demi aveuglés. 

L’un d’eux, plus rusé que les autres, fit le tour de 
la voiture sans être vu et. allait le percer de sou 
(■‘pee lorsque Jeannette, (ïui gardait les bagages, s’en 
aperçut et lui jeta si à propos sur la tète une bouteille 
de frontignan, encore à »lemi pleine, que le pauvre 
garde Irancaise eut la joue fendue, trois dents cassées 
et tomba sous.les ideds des chevaux. 

Pour moi, tout bourgeois paisil.)lc que je suis, de 
naissance et de caractère, je lançais au hasard toute 
la vaisselle sur la tête des assaillants, et j’ai la ferme 
esi)érancc d’en avoir assommé un oü deux. Dans tous 
les cas, c’était mon intention, et je travaillais de mùu 
mieux, sinon avec succès. 

Mais le comliat se prolongeait. Hiemiuivaillc, qui 
formait Lavant-garde et qui donnait exemple à tous, 
commençait à se fatiguer, lorsqu’un allié inattendu 
vint à notre secours. 

Ou se souvient (tue le bon abbé de Saint-Merry, 
s’étanl un peu écarté des autres convives au momeut 
du départ, avait été oublié de tout le monde et laissé 
seul dans le bois. 

Lui, eu rcvaiicbe, ne nous oubliait pas et courait 
de toutes ses forces derrière la voiture ([ui nous 
emportait, guidé par nos cris, par le premier coup de 
liistolel qu’avait tiré Hien([uiVaille cl par les impré¬ 
cations des gardes françaises. 

Comme la route (fu^ suivait la voiture faisait un 
détour dans le bois il coupa au travers en droite ligne 
afin de nous rejoindre i*lns vite et tomlia dans un gros 
d’ouvriers du faubourg Saint-.\iitoine t[ui revenaient 
do dîner joyeusement et qui cbaiiLiient de toutes leurs 
forces : 
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Trop, trop, trop s’est levé te moine, 
Trop, trop, trop s’est levé matin. 

La brume était épaisse, 

Se trompa ilc cliemin. 

Trop, trop, trop s'est levé le moine, 
Trop, trop, trop s'est levé matin. 

Comme ils commençaient le second couplet : 

I! monte sur un chêne 
Pour voir son chemin, 

Trop, trop, trop s’est lové le moine, 
Trop, trop, trop s’est levé matin. 


Ij’ah])é courut à eux et leur cria ; 


— Mes amis, au secours! au secours, on assassine 
dans le hois! 

— Il est gris, l'aliho, dit en riant Pun dos chanteurs. 
Il a trop bu d’un coup. 

l'h comme ils étaient cux-mCmcs plus (juc joyeux, 


ils se donnèrent les mains en formant un cercle autour 


de lui et criant plus fort ejuc jamais: 


La hranclje était trop sèche, 
■ Tomba sur le chemin. 


lleiiroiisemciit, il aperçut l’un d’eux qui avait 
autrefois demeuré jjrè.s de l'église Saiiil-.\ferry et lui 
dit : 

— Pierre Grépin, ne me reconnais-tu pas ? 

L’autre, en cüet, le reconnut à la voix. 

— Kli! camarades! c’est M. le vicaire de Saint- 
Merry!... Pas de plaisanterie, c’est un si brave 
lioimne! Kt vous, monsieur l’abbé, (lue butes-vous si 
ta.rd dans le bois? 

Chacun dit son mot, mais le J)On vicaire finit par se 
faire en tendre et par expliquer le danger où nous 
élioiis. Alors Crépin se tourna vers les autres et leur 
dit : 
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— Y Otos-vous, les amis? 

— Nous V sommes! dirent-ils tous. 

■ ■ 

— Eh l)icn! coupez ou cassez des hâtons et allons 
vite! 

En une minute tous les hommes furent armés et 
coururent avec rahhé sur le lieu du coniljat. 

11 n'était (jue temps, Rienquivaille vetiait de tirer 
son dernier coup de pistolet à l)OUt portant sur un 
des ffardes françaises et l’avait tué. Mais lui-mèmo 

Il 

perdait son sang par trois lilcssures. Le quincaillier 
frappait comme un sourd, mais il avait cassé le man¬ 
che de son fouet et reçu deux coups d’épée, Tun dans 
le liras, Tau Ire dans la cuisse; entin, chacun était 
hlessé ou rompu de fatigue et de coups. 

De leur coté, les gardes françaises avaient eu deux 
hommes de tués. Un troisième, le sergent, était 
grièvement hlessé. Quatre ou cinq autres ne valaient 
guère mieux. Quehiucs secondes île plus et nous 
aurions tous iiéri. Déjà les soldats criaient : 

— Victoire! ville gagnée! Tue! tue! 

Et run d’eux, qui sans doute était de joyeuse 
humeur, ajouta : 

— La main aux dames! Allons, mes enfants! 

C’est à ce moment que l’althé arriva, suivi de scs 
nouveaux amis, et du premier coup changea la face du 
coin liât. 

Los ouvriers du fauliourg Saint-Antoine qui avaient 
pour e.ux l’avantage du nomlire, sinon celui dés 
armes, car ils ne portaient guère (lue des hâtons, se 
jetèrent avec tant d’ardeur et d’impétuosité sur les 
gardes françaises que ceux-ci, déjà fatigués, soutin¬ 
rent à peine le choc ])cndant une minute; rossés, 
moulus, ils s’enfuirent <lans le bois où l’obscurité 
empêcha de les poursuivre. 

Mais pendant que j’allais féliciter Tahhé de Saini- 
Merry et remercier nos sauveurs, un cri retentit tout 
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à coup. Ninon appelait au secours, et déji'i sa voix 
désespérée s’éteignait dans le lointain. 

A ce cri Hienquivaillc s’élança du coté des ravis¬ 
seurs, et la plupart de ceux qui étaient venus à notre 
aide le suivirent. J’étais moi-niémc avec eux, armé 
(run l)âton que je venais de ramasser sur le champ do 
bataille. Ce qui m’effrayait le plus, c’est que les cris 
cessèrent bientôt tout ci fait. 

Est-ce qu’on aveait tué ou bâillonné ma pauvre 
entant? Je courais au hasard, rappebant de toutes mes 
forces et criant: 

— Ninon ! Ninon I où es-tu ? 

Je pleurais, je m’arracliais les cheveux... Knlin 
Rienquivaille, plus furieux que moi peut-être, mais 
qui gardait son sang-froid et qui regardait de tous 
côtés, me dit : 

— Père Marteau, retournez à la voitun^. Je vous 
jure de la retrouver! Si je ne la retrouvais pas, par Iti 
saint nom de rEternel, j’arracherais la l>ai‘he, ])nil 
à poil, à tous les ducs et à tous les colonels di‘ France, 
car c’est ce scélérat do duc ipii l’a fait enlever, j’en 
suis siirl 

Tout à coup, un nouveau cri, et plus décliirant f[ue 
tous les autres quoique à demi étouiré, retentit à cetil 
pas de nous dans le l)ois : 

— Pa[ia ! lîienquivaille! au secours! 

Mon sang se îilaca dans les veines. 
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liiomiuivaille, guidé par lo son de la voix^ s’élança 
dans un sentier voisin on nous le suivions tous, et, 
cumule les cris so rapprochaient toujours, découvrit 
enfin les ravisseurs de ^Inon, 

Car ils étaient deux, un garde française, et.Iacqiiot, 
le propre üls de ma pauvre .Icannettc, qui tenaient 
Ninon chacun par une main et qui cherchaient à l’en- 
traîner on courant du côté de Paris vers une voiture 
(ju’on distinguait à peine dans romhre. 

Dès (lu’il les vit, pour leur faire lâcher prise, Hieii- 
quivaille poussa un cri terrilde: 

— Les voilà, ces scélérats! 

Puis, s’adressant à nos sauveurs, les ouvriers du 
faubourg Saint-Antoine : 

“ Camarades, dit-il, prenez par la droite et par la 
gauche, .le vais piquer droit sur eux par le centre, et 
s’ils ont l’audace de vous attendre, cassez-lcur les 
reins ! 

Les autres obéirent pour confier la retraite à ces 
misérables qui, d’abord, essayèrent de précipiter leur 
course. Mais Ninon, qui entendait nos cris et se 
voyait secourue, fit une résistance désespérée, s’accro¬ 
chant aux habits et même à la liarbe de scs ravis¬ 
seurs; elle réussit à les retarder jus([u’à ce que Uien- 
quivaille, l’épée à la main, arrivant sur eux comme la 
foudre, leur fit lâcher prise. 

Le garde IVaiicaisos’enfuit le premier, eu disant: 
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— Ma foi, le jeu u’en vaut pas la chaudcllc. Sauve 
qui peut ! 

Et il disparut dans le bois. 

.lacquol, plus acharnô, essaya ilu résister; mais, au 
moment où il allait croiser le fer avec I{iciu[uivaille, 
car ce drûle portait l’épce, lui aussi, comme laquais 
de gciitilliomme, il reçut par dciTièro une volée de 
cinq à six coups de bâton, qui réleudit à terre iircs- 
que sans coimaissauce. 

Celte volée venait de Pierre Grépin, notre ami, qui, 
par un détour habile et un mouvement tournant que 
le grand Frédéric de Prusse aurait api>rouvé lui-même, 
administra au mallicuroux Jacquot « une raclée 
détiiiitive » . Oc fut sa propre expression, et comme le 
respectable vicaire de Saint-Merry, toujours compa¬ 
tissant, lui retenait le bras en disant qu’il ne fallait 
pas achever ce misérable, de peur qu’il mourut sans 
confession, Crépin répliqua : 

— Monsieur l’al)bé, vous êtes trop bon. Dos canailles 
de cette espèce sont vouées au.diable depuis la pre¬ 
mière heure jusqu’à la dernière et crèveront dans 
rimpénitence linalc I 

En quoi il n’avait pas tort. 

Cependant pour faire plaisir à Fablié, il laissa Jac- 
rfuot se relever tout meurtri. 

Pendant ce temps ma petite lunon s’était jetée dans 
mes liras et tendit la main à Kicnquivaillc, (lui la 
liaisa si tondrcment'quc je me sentis touché Juscju’au 
fond du cœur. 

Tout à coup Ninon itoussa un cri et me montra sa 
main couverte do sang. C’était celui de ce gaillard, 
car il s’en fallait de peu qu’il n’cùt été tué dans la 
bagarre, et c’élaiL un vrai prodige qu’il s’cii DU tiré 
avec trois blessures seulement. 

Comme j’allais la rassurer, Ilicnquivaille lui dit: 

— Ne craignez rien, mademoiselle, ce n’est (pi’im 
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peu (le sang que j’ai perdu. Je serais trop heureux do 
le répandre tout entier à votre service. 

Là-flessus, il y eut encore ({uchiues com'idiments 
n'^cipi'oqiics entre T*sinon cl lui; mais je me hâtai d’y 
nietlrc tin pour mille raisons; dont la première était 
((u’une autre troupe de gardes françaises pouvait 
venir rallier la première et nous faire payer cher notre 
premier succès, La seconde était qu’un honnête bour¬ 
geois ne veut pas devoir trop {|uand il ne se sent pas 
en fonds pour payer ; et, en vérité, je commençais à 
devoir heaucoup à ce Itienquivaille. 

Deux fois il avait tiré ma tille des mains dos haudits. 

+ 

H est vrai, c|u’à mon tour, je l’avais reçu dans ma 
houliijue, et (|uc je l’avais eniployé à casser du sucre 
au moment où la police et la maréchaussée le cher¬ 
chaient pour le pendre. 

Donc, le malin, douze heures auparavant, nous 
étions à peu près ([uiltes; mais, le soir, la Ijalance 
pcncliait en sa faveur. Ses trois hlessures, son sang 
versé, ses coups de pistolet heureux, ses coups d’epée 
et eiiliii ce dernier eliort qu’tl venait de faire et i[ui 
avait si lieuj’eusemcnt sauvé Ninon,' tout cela était 
bien au-dessus de ce que je pouvais payer, — si ce 
n’est en monnaie d’un [trix inestimahle. 

En un mol, pour le [layer dignement, il aurait fallu 
lui donner Ninon, et. .visildemeiit, elle et lui ne 
demamlaient pas mieux. Je ne l’avais que troi» 
ni tendu. Mais diantre ! Ninon n’avait lias le droit de 
disiMtser ainsi d’ellc-méme,el quant à moi, j’étais liien 
résolu à ne le permettre à aucun prix. Un père est un 
père, après tout, et sait toujours mieux ce qui con¬ 
vient à ses enfants {ju’ils ne peuvent le savoir eux- 
mémes. il doit faire leur bonheur à travers tous les 
obstacles, malgré eux, s’il le faut. 

Du moins, c’est ce (jue j’ai entendu dire à tous les 
gens sages d(‘ ma (‘umiaissance et priiicipalnncnl au 
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plus sage d’entre eux, le père Crapouillaud, rentier, 
])on bourgeois, habilant de la rue de la Lune, dont 
les vertus et les maximes ont laissé un long souvenir 
dans le quartier Bonnc-Nôuvclle. 

— Ail I disait cet liomme plein de sens commun, 
quoique sujet à contrarier ses voisins par des procès 
ou à leur faire de mauvais compliments sur leur 
ligure, leurs amis, leur caractère, leur esprit et leurs 
goûts, — voyez-vous, les enfants, ça ne connaît rien au 
bouticur; ça croit qu’il sutlit de danser, Itoirc, manger 
et rire tous les jours entre jeunes garçons et jolies 
filles ; mais nous, qui avons de l’âge et de rexpéiieiice, 
ne savons-nous i)as mieux ce qui leur cou vient ? Le 
bonheur, le vrai bonlicur, c’est d’avoir en tuuL tem|)S 
beaucou]! d’argent, c’est d’économiser pour ravenir, 
c’est d’étre ami des gens riches et puissants, c’e^t de 
manger et boire avec prudence, et les meilleures clio- 
ses qu’on peut trouver, aiin de digérer avec cerlilude 
et tranquillité. Tout le reste ne vaut pus nue pi()e de 
tabac... Quant à lâcher la bride aux jeunes gens, c’est 
qe qu’il ne ftiut jamais faire, eussent-ils ciiKiuanle- 
huit ans passés... Et quant à leur doniior un sou 
avant sa mort, c’est une folie qui n’est permise qu’à 
Clia rente 11. 

Ainsi parlait ce bon père Crapouillaud, le plus lion* 
note homme delà terre, le idus exact aux écbé;iiices, 
le plus décisif dans ses Jugements, le plus éteiiflu dans 
scs discours, le plus serré dans scs poches IJe veux 
dire qu’il n’en retira jamais ses mains pour ibnincr un 
lésion à un pauvre diable), enfin, le plus ancien et le 
plus respectable marguillicrdc sa paroisse. 

Cependant, rc.vpérience lui domia tort, car deux de 
scs filles, voyant qu’il iic voulait pas leur donner de dot, 
se firent enlever, lourncrciit fort mal, et uiouriircut 

fuiic à riiûpital de Marseille, l’autre, nu soii*, flaus 
uue ruelle de Lyon. Une troisième sc fit religieuse 
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par désespoir de ne pouvoir épouser un petit commis 
drapier qu’elle aimait. De scs deux fils, run s’engagea 
comme simple soldat et mourut de la fièvre aux 
(irandes-Iiides. L’autre, après quelques sottises de 
jeunesse ipie le père ne voulut pas payer et qui n’au¬ 
raient <*odlé que quelques pisloles, se pendit do déses¬ 
poir, — et lui, le vieux, l’homme austère et sage, eut 
le bonheur (si c’en est un) de survivre à toute sa fa¬ 
mille cl d’entendre un moine qui guettait sa succes¬ 
sion, faire lændant dix ans l’éloge de toutes ses vertus. 

Eu récompense de quoi le moine fut fait légalaire 
universel et vécut joyeusement après la mort du 
vieux Crapouillaud, (]ui, néanmoins, a toujours con¬ 
servé sa réputation de sagesse extraordinaire cl de 
1)011 sens exijuis. 


XXI 


.le reviens à mon histoire dont|lc souvenir du père 
Cra])OuiUaud m’a trop écarté. 

On a vu r[uo Jacquot était resté prisonnier ajnrs 
avoir reçu tilusicurs coups de liAton de main de maî¬ 
tre. Tout meurtri, il sc traînait à peine et demandait 
grâce. On remmena vers la voiture (jui devait servir à 
renlèvemciit de Is’inon, et, sur la demande de dean- 
nette, j'allais le laisser fuir, mais nien((uivaillc s’y 
opposa. 

Il appela tous les braves gens qui étaient venus à 
notre secours et leur dit : 

— Avant de lâcher ce coquin, je veux qu’un saclic 
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cc qu'il venait faire ici avec les gardes françaises et [lar 
ordre (le qui. 

— Ça, répliqua Jacquot, c’est mon alla ire. A vous de 
cliorclier. 

Sur (iuoi Iderre Crépiii répondit : 

— Si tu crois qu’à Ulieuro ([u’il est nous allons chei'- 
ciier Les secrets!... Uarle vite, mauvais co([uin, ou je 
l’assoiiinic I 

’ Et comme il levait sou bâton,_ Ja.c((iioL etlVayé 

ré[ïOU(lit: 

— C’est par ordre de M. le duc d’Uzcrclic, colonel des 
gaj'des françaises, vous le savez luen. M, Marteau doit 
bien s’en douter. M. le duc aime M*'® Ninon, il nous a 
commandé de renlevcr, et voilà. 

— Gamarades, dit alors Ifienquivaillc, écoutez bien 
la déposition de ce misérable et tachez de vous en 
souvenir. Elle pourra,servir à M. Marteau devant les 
juges du Châtelet. 

Et alors Jacfiuot raconta, sous la menace duliàlon. 
que M. le duc (rUzerchc était follement amourcu.v de 
ina hile, qu’il la faisait suivi e et surveiller tous les 
jours depuis trois semaines ; (lu’ayant appris do lui. 
Jac(iuot. la jiartie de idaisir que nous avions projetiMi 
dans les liois de Vincemics et de Saint-.Mandé. il serait 
venu i)üur renlcver lui-méme, mais (ju’élant un des 
(jualrc capitaines des gardes du corps de Sa Majesté 
Louis XV, et itrécisémeiU de service ce Jour-là, il im 
avait charge un sergent atlidé et (luclques gardes 
françaises dont il était snr, et (juc, si l’entreprise avait 
réussi, Ninon aurait été transportée en voiture dans 
une iiclite maison située du côté de Bougival et ap¬ 
partenant à M. le duc d’üzcrchc. C’csl là tfu’il l’aurait 
trouvée le lendemain. 

* 

Quand ce récit fut terminé, Hienquivaillu dit à 
Jacquot : 

— Toi, gredin, je te pardonne! Quant à ton maître... 
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Mais raiilvc répondit avec une Joie maligne ovi per¬ 
çait l’esiïoir tic la vengeance : 

— \ ous, monsieur Hicn([uivaillc, ou don Gaspar 
de Mendoza, ou n’importe qui vous êtes, je vais vous 
donner un bon avis. M. le duc vous fait chercher, 
c'est vrai; mais il n’est pas le seul... 

— Oh ! oh ! 


— Et la preuve, conlinua Jactiuot, c’est que vous 
avez en plus d’nne querelle avec la police et la maré¬ 
chaussée, — celle de l’autre Jour par exemple, dans la 
rue Saint'Martin, où vous avez presque tue un 
homme, — et une autre encore t[ue nous connaissons 
bien, votre duel malheureux avec te Ijaron de Bci’' 
gués... 

— Pas si malheureux, répliqua Rieut[uivaillc.puis¬ 
que j’ai (né le baron. 

— Oni, oui, vous avez tué le baron d’un coup 


d’épée, mais sans témoins. 

Getle ri'vélation causa beaucoup d’élomicinenlparmi 
les assistants et fit du tort à Uienquivaille. Moi-même 
je m’écartai de lui, car, après tout, aucun de nous ne 
connaissait sa vie passée. Il était brave, c’est vrai ; il 
avait de fespril, c’est encore vrai ; mais, par une 
étrange destinée, il avait toujours des «juerelles avec 
la police, la justice, la marécbausséc. Je me souvins 
du pi're que j’avais vu pendre, et je pensai (jne, tôt 
ou lard, le fils finirait de la même façon. 

Que voulez-vous ? Il v a des séries comme cela dans 
certaines familles. 
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■ Du rcRlG, Hicnquivaille ne se troulda point. 

Accusé (fmi assassinat, il dit simplement : 

— Je me suis battu loyalement arec M. de 
Derguos, mon capitaine dans le régiment d’Arlois, 
et je l’ai tué... Oui, c’est vrai.^\^alait-ii mieux me 
faire tuer ? 

■ —Pour ça, non! répondit le quincaillier. J’aime¬ 
rais mieux cmbroclier tous les barons do la terre r[uo 
d’étre embroché par un seul ! 

— Oui, reprit Jacquot ; mais sans témoins !... Les 
malins croiront toujours qu’on a tiré l’épéc le pre¬ 
mier avant que l’autre eût le temps de se mettre en 
garde, et que... 

— Toi, interrompit Crépin, si tu dis un mot de 
plus, je l’assomme ! Nous sommes birm bogs 
d’écouter ce misérable, et vous, monsieur llieuqui- 
vaille, de lui répondre ! Quand un gueux est pris la 
main dans le sac, il clierchc toujours à accuser les 
autres. 

* 

Il y eut eucorè quelques mots échangés. Tout à 
coup Hicnquivaille, qui venait de prendre à part 
le bon vicaire de Saint-Mcrrv et de lui T>nrlor tout 

lu* 1. 

bas, s’avança vers Ninon qui' demeurait interdite, 
quoiqu’elle ne cnit pas un mot de ce que Jacquot 
pouvait dire, et luïltaisa la main en disant : 

— J’espère, ma Ninon, (pie vous ne doutez pas de 
moi 1 

— Oli ! non I ré 






















LK J*LUS HARDI DES GUEUX 


115 


Ahiis Jacquot mùnt à la charge. 

— Dcmandez-Iui donc, mademoiselle Ninon, à 
jiropos de quelle dame il s’est battu avec M. de 
Bei'giies, puisqu’il dit s’elre battu. 

— De quelle dame? répéta Ninon un peu troublée. 

— Oui, oui, de (luelle dame blonde aux yeux bleus 
chez (lui le Itaron le rencontra, une belle veuve l)ieu 
connue à Tours, où le régiment élait en garnison 
ol où M, Ricnquivaille, ici présent, était sergent ? 
VJdSiruc là Ilienquivaillo n’avait pas refusé de 
l’epoi^ro. Loin de là; on sentait à sa voix ferme et 
tran(ii1>Ue/iuc sa conscience ne lui reprochait rien ; 
mais (luand il fut*tiuestion de la veuve blonde aux 
yeux bleus, je no sais quelle envie de fuir le prit 
suhitement. 

— Alcssieurs, dit-il, et vous, mesdames, je vous re¬ 
mercie tous et toutes de raccucil que vous avez bien 
voulu iin^ faire ; mais vous voyez vous-mêmes ([ue la 
justice et la police du royaume sont toutes doux sur 
mes traces. Il n’est que temps de prendre congé. 
Adieu... Ninon, je vous aimerai éternellement. Aloii- 
sieiir Alarleau, nous nous reverrons, je ne sais où ni 
(luaiid ; mais le lils do mou père se souviendra tou- 
jour.s de vos bontés. 

Monsieur l’abbé, u’oublioz pas ce que vous m’a¬ 
vez promis. Jeannette, vous êtes une excellente 
feinme et vous faites la pritisserio comme personne, 
mais vous avez pour bis uii drôle qui, tôt ou lard, 
recevra (le mes nouvelles... 

Enrui, chacun eut son tour' meme Al®” llarcntin et 
la vieille Pulcbérie, sa sœur, dont on remarqua 
rabscncc pour la première fois, et qui ne furent re¬ 
trouvées que le lendemain, ayant erre toute la nuit 
dans le l>ois de Viuceuncs (à ce qu’elles dirent) et 
failli mourir dt> peur. 

(,)uaud i^nt ùnt le tour de rassistancc, distribuant 
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pai'toiit des compliments, les embrassades et les î>oi'- 
gnécs de main suivant TAgc et le sexe, il monta dans 
la voiture attelée de deux chevaux ([uc Jacquot avait 
amenée pour enlever Ninon et pria le quincaillier de 
monter avec lui sur le siège. 

Une fois dans le faubourg Saint-Antoine, Ricnqni- 

vaillc pourmit descendre et disparaître sans que 

personne l’eùt remarqué. Le quincaillier, de son 

C(Mé, devait ramener la voilure devant la porte du 

plus j)rocbain commissaire. 

» 

Le (luincaillicr y consentit, et la x’oiture jiartit au 
grand trot pour Paris. 

— Voilà.un gaillard qui n’a pas froid aux ycu.x ! dit 
Pierre Grépin avec admiration. 

— Ni mal au bout de la langue, ajouta rébéniste. 

“ Mais, pourquoi se faisait-il appeler don Gasjiar 

de Mendoza y Alvarado ? demandad’un Ion mélanco- 
Injue la femme «le l’ébéniste. 

— Parce que cela lui convenait mieu.x, répondit son 
mari. C’est ce que tu aurais déjà dii conipi'endre, si 
tu n’étais si... 

Là, il lit une pause comme ellrayé «le ce qui aurait 
pu lui échapper. 

“ Si, quoi?... demanda la dame avec aigreur. 

— Si distraite, reprit poliment rél)éiiiste «pii voulait 
dire, je crois, que sa femme ne comprenait rien, 

— Ohî s’écria-t-ellc en fureur ; quand je pense (jue, 
depuis vingt ans, cct étrc-là ne m’a jamais fait d’au¬ 
tre compliment! 

— Parce que tu n’en as jamais mérité d’autres, J>o- 
honne! répliqua rél)éiiistc avec douceur. Si tu voulais 
m’entendre dire que tu avais beaucoup d’esprit, il fal¬ 
lait m’en donner la preuve; mais conimc le bon Dieu 
qui t’a donné tant d’autres choses t’a l'cfusé ça, il 
faut iireiîdrc ]»aticnce, ma cliére, il faut premli'e jia- 
tiüuco ! 
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Et il faisait le geste de prendre patience liii-môme. 
II avait raison. Après tout-, on n’est pas maître de ça... 

Que voulez-vous ? Tout le monde ne i)eut pas être 
Voltaire, ni roi, ni empereur. Il faut bien qu’il y ait 
de pauvres diables d’imbéciles et de pouilleux dans 
la nature pour faire valoir les gens d’esprit, les gens 
riclies et jiuissants et les rois, comme il faut des val¬ 
lées profondes pour faire valoir les montagnes. C’est 
désagréable pour les pauvres diables, mais, jusqu’à 
présent, c’est la règle. 

Si vous me demandez où j’ai pris cette philosophie, 
je ne vous cacherai pas qu’elle n’est pas de moi, mais 
do l’homme le plus rûpé, le plus déguenillé que j’aie 
vu de ma vie, un malheureux à qui rien n’avait 
réussi, quoitju’il eût essayé de tout. 

Il était né sans père, au coin d’une borne. Sa mère 
l'avait déposé, une heure plus tard, aux Enfants- 
Trou vés. Un médecin, qui voulait faire des expérien¬ 
ces JH nnimn vili, l’avait fait'allaiter par une chèvre 
dont on avait jeté tous les petits à la rivière. 

Une vieille femme avare l’avait pris pour domesti¬ 
que ;î l’àgc de dix ans, et l’avait mis au pain sec et à 
l’eau pendant cinq ans, sous prétexte de le nourrir eu 
lui donnant des habitudes de sobriété. 


Un vieux docteur de la Sorbonne on avait hérité et 
lui avait enseigné le latin, le grec, l’hébreu, — trois 
langues qu’on ne parle pas, — pour lui faire copier 
scs manuscrits. Ensuite, il s’était donne à la science 
et faisait des livres de finances ou des poèmes, tantôt 
pour les libraires, tantôt pour les liommes de qualité 
et pour les riches bourgeois qui veulent avoir la répu¬ 
tation de gens d’esprit. 

Il enseignait aux gueux l’art d’acquérir des mil¬ 
lions, aux millionnaires, l’art d’acjjuérir do l’esprit. Il 
faisait des calembours à cent sous la grosse de douze 
douzaines, et c’était son industrie la pins productive. 
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Il composait dos opUlialam'cs à dix francs piôcc et 
SC faisait inviter à la noce et jirclcr un habit par-des¬ 
sus le marclio. 

Quand il avait fait recette, ce qui arrivait souvent, 
il prenait à pied le clieinin de Saint-Germaitt et Im- 
vait ou dormait pendant trois jours dans la foret, et 
revenait à Paris « par la meme voilurC; celle de MM. 
Talons frères », comme il disait lui-mème. Il était ra¬ 
fraîchi et recommençait iicndant trois semaines à 
faire des iioomeSv des dictionnaires, et même (mais 
cela n’arriva que deux fois} des li'apédies qui ne i>aru- 
rent pas sous son nom. 

L’une dos deux était l’histoire de Psammétique, fa¬ 
meux roi d’Kgyjdc. de dis fameux, parce qu’il me l’a 
dit lui-même, car je nivvais jamais entendu ce nom- 
là. Mais pourquoi vous répéter riiistoire de Psain- 
métique*? S’il était fameux, tout le monde le connaît. 
S’il ne l’était pas, elle n’intéressera itorsoiine. D’ail¬ 
leurs, (|Uoiqu’irmc l’ait récitée neuf fois ])endant 
que nous faisions notre iiartio-d’ccarté, je ne m’eu 
rappelle qii’im vers ([ui me frappa i\ cause «te son iin- 


■- f P JL 

) fil 



O nnnîstre sacré, mm il’iiii Dinu, iiuds «J’im tioininrî 

Je pense t[uc c'était un guerrier qui parlait et vou¬ 
lait dire tics injures à notre Saint-l*ère le ])ape ou à 
celui (pli tenait sa place parmi les Egyptiens. 

Le vers était très-])eau, mais M. Lckaiii, de la Co¬ 
médie-Française, le dit avec tant de force que tmit le 
monde crut «{u’il voulait Idasphémer, qu’mi silTla de 
tous cotés, qu’on baissa la toile et tpi’oii rendit l’ar- 
geiit 

— Voilà ma première tragédie! disait mou phüoso- 
phe déguimillé. Vous voyez comment elle me réussit! 
Et je comptais sur la recette pour soui>er, car je n’a¬ 
vais pas dîné ce jour-là, ni la veille, ni J’avaut-veille, 
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excepté d’un croûton de pain ramassé dans le ruis- 
sean, à la porte d’une auberge!,.. Et quand, après 
la loile baissée, je m’avançai modestement pour rece¬ 
voir les quinze francs auxquels je croyais avoir droit 
pour ma tragédie, savez-vous, monsieur Marteau, 
comment je fus reçu par ces comédiens ingrats qui 
s’abreuvent soir et matin de.la sueur des poètes?... à 
coups de l)alai, monsieur, à coups de balai ! Voilà do 
(juelle monnaie on paie la poésie en France! 

Pour la seconde tragédie, dont le titre était : Panj- 
sa/às, CO fut l)ien pis encore. Avant Psaminétique, le 
poète n’était pas connu. Mais, après Psammétique, il 


l’était trop. 

Messieurs les comédiens, qui l’avaient chassé à 
coups <le balai, le reçurent comme s’il avait apporté 
la peste et la gale. 

Dès qu’il eut terminé sa Iccluro, M. Lckain sortit, 
daignant à peine le regarder par-dessus l’épaule gau¬ 
che, et récitant d’un air aussi indigné que majes- 
tucu.x le funeste premier vers de Psammétique : 


O minislro sacré, non d'un Dieu, mais d’un homme! 

« 


M"* Clairon sortit à son tour en disant: 

— Qui ? moi I Parysatis ! Est-cc qu’on me croit 
folle de jouer des reines de quarante ans I 

(Eu cllet, à la ville, elle n’était que quinquagé¬ 
naire.) 

Alors le poète lui cria : 

— Mais, madame, si vous préférez le rôle de 
Statira I 8i vous le croyez plus digne de votre 
génie I... Statira n’a que dix-sept ans, seize ans à 
peine, quinze ans si vous voulez! Hélas ! mon Dieu! 
je ne demande qu’à vous faire plaisir! 

M“® Clairon ralentit son pas de déesse, s’arrêta et 
parut s’adoucir ; mais alors la belle et tendre 
M"^ Caussin se leva à son tour et dit : 
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— Alors si Clairon devient la bru, c’est donc 
moi qui serai la belle-mère et qui aurai cimiuanfc 
ans, soixante ans, un siècle ou davantage ! .Monsieur le 
poète, donnez à qui Itou vous semldera le rôle des 
belles-mères, pour moi, je ne serai jamais la lielle- 
mère de Clairon. 


Ici les deux dames échangèrent quelques compli¬ 
ments assaisonnés de vinaigre d’Orléans cl de verjus 
exquis. JjO pauvre poète essaya de les calmer; mais il 
réussit si mal qu’elles tombèrent sur lui toutes doux 
à la fois et le traitèrent de barbouilleur de papier, de 
rimailleur à la douzaine, et, rmalcmcnl, déclarèrent 
qu’il n’était qu’un sot. 


Comme deux ducs, — dont l’iin était pï^emier gen¬ 
tilhomme de la chambre royale, et l’autre intendant 
des menus plaisirs de Sa Majesté, — faisaient à ces 
deux dames riionncur de les protéger, le poète fut 
mis à la porte avec son manuscrit qu’il ht imprimer 
à ses frais avec cette mention : 


PARYSATIS 

la 5 janviar 1150 

par MM. Compdiana da la nnmàdie-Frnnçnhc 


Le libraire en vendit douze cents exemplaires à 
six francs pièce, car il y a toujours d’honnêtes gens 
pour acheter les tragédies refusées et faire des collec¬ 
tions comme on fait pour les insectes, mais le poète 


n’en reçut pas un sou. 

Il ne réclama rien, d’ailleurs, tant il était consterné 


dn succès de ses tragédies. 

Après ces deux expériences, il devint sage, ne fit 
plus (|ue des calembours pour les almanachs et 
tout CO ((ui était <le son commerce Iiabituel. Mon 


Péease. «lisait-il en donnant les cartes, s’est cassé les 

t * 

aib\s. il ne lui reste plus (pic les pattes.de marque le 
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roi, papa Marloau. Aloui! atout! atout et atout! 
Deux points, le roi et la vole, ça fait cinq points. J’ai 


paillé. Voulez-vous votre revanche?... Voyez-vous, 
papa Marteau, cette vie est une vallée de iiiisèrc, 


c’est la Sainte-Ecriture qui nous renseigne, l^es 
gueux seront toujours gueux et les coquins seront 
toujours maîtres... C’est pourquoi huvons un coup, 
ca nous consolera. 

■ta 

Ca le consolait en effet. 

Et [lour moi, le lendemain et les jours suivants, 
cette consolation, si c’en est une, me revint bien sou¬ 


vent à resprit” pendant que j’écoutais les discours do 


rébéniste, de sa femme et de tous les autres. . 

Ce soir-h'i, pourtant, nous revînmes paisil)lcnient à 
Paris et ne timcs plus aucune rencontre. Au reste, 
les ouvriei'S du faubourg Saint-Antoine, qui nous 
avaient sauve la vie et quelque chose de plus, nous 
accomi)agnèrenl jusqu’à la Bastille, de peur d’acci¬ 
dent. Jacquot s’en alla seul, clopin-clopant. Qu’en 
aurions-nous fait, à moins de le tuer ? 
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On croira sans peine que je fns bien aise de me 
trouver enfin devant la porte de ma maison. Je no 
suis pas, moi, homme de fer et de sang, né pour Ja 
guerre et le carnage. J'uer mon prochain inc ferait 
liorreur; être tué pnr lui c’est autre chose, mais ce 
n’est pas plus agréable. 

J’avais vécu en paix cinquante-cinq ans ou à peu 
prés. Je comptais bien continuer encore une fjuin- 
zaine d’années sur ce picd-là et atteindre ainsi l’Age 
licureux de soixante-dix ans, qui est la moyenne pour 
les honnêtes gens qui n’ont'pas abusé de la vie. Mais, 
diantre! depuis l’arrivée de Ricnquivaille, tout se 
lirouillait dans la maison, et les coups de pistolet 
partaient autour <le moi comme des leux d’artifice un 
jour de fêle. Allais-je donc me quereller avec la po¬ 
lice, la justice, le gouvernement, les gardes françai- 
. scs et je ne sais qui encore? 

Et tout cela, pour l’amour d’un vaurien qui, par¬ 
dessus le marché, faisait sans permission la cour à 
ma fille! Non, vraiment, c’était trop fort, et de plus 
c’était horriblement dangereux. 

C’est au milieu de ces tristes réflexions que je clier- 
chai vainement le sommeil jusqu’il cinq heures du 
malin. Alors il fallut se lever et, suivant ma coutume, 
ouvrir la l)Outique aux iiassauts. Un instant après, 
Ninon descendit à son tour et me parut un peu pille. 
Je pense qu’elle n’avait ]>as plus dormi que moi, et 
même qu’elle avait pleuré. 
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Je voulus faire des questions, mais elle me répondit 
eu m’embrassant : 

— Non, papa, je t’assure; je n’ai pas pleuré. Pour¬ 
quoi aurais-je pleuré? 

Je savais bien pourijuoi, mais puisqu’elle s’en dé¬ 
fendait, qu’aurais-je gagné à le lui faire avouer? 
Nous évîtAmes donc tous les dcux.de prononcer le 
mot de lUeiiquivaillc que chacun de nous avait sur 
les lèvres. 

La journée fut d’ailleurs assez paisible jusqu’à 
midi, heure du dîner. Tout le quartier, instruit par 
les (liscours du quincaillier, du bourrelier et do l’é- 
])éniste, de nos aventures de la veille, se précipila 
riiez nous pour en avoir un récit circoiislancié ; mais 
Ninon, avec uiic prudence au-dessus de son âge, fei¬ 
gnit de ne rien entendre et d’élre tellement occupée 
de ses comptes et de ses additions et soustractions 
qu’elle n’avait pas une miiuile pour parler d’aulro 
chose. (,Riaiil à moi, je répondis simplement (jue « les 
magistrats étaient saisis de l’affaire », de sorte que les 
assistants furent saisis à leur tour, mais d’élonncment 
et tie crainte, car tout ce iiui tourbe à la justice cause 
toujours une ciaintc salutaire aux bons bourgeois. 

Mais Jeaimctte, moins politique et plus sage au 
fond iieut-ètrc, répliqua à ceux (pii riulciTOgeaient : 

— Qu’esl-ce (juc ca vous fait? t^)u’est-cc que vous 
voulez ? Allez donc votre chemin! Est-ce que je vais 
jiasser ma vie à raconter des histoires? Est-ce que ça 
balaie la maison, ça ? Est-ce que ra épluche les ca¬ 
rottes et les choux? Est-ce que ca trie la salade? Est- 
ce <1110ça fait frire tes oignons? Est-ce que ça rince 
les verres et les bouteilles? Est-ce que ça fait mou ou¬ 
vrage en lin? 

Parce moyeu, elle mit tout le monde à la porte, — 
j’entends tous ceux qui n’élaieiit pas de vraies prali- 
ques, — et nous pûmes dîner en paix. 
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Mais ce ne fut pas pour longtemps. 

(vommc je me levais rtc table et pliais ma serviette, 
je vis entrer dans ma boutique trois messieurs, — un 
grand et deux petits, — de fort mauvaise mine et por¬ 
teurs de-Inltons pareils à des lri(jues. Ceu.v-là, à coup 
siîr, n’étaient pas des acheteurs. 

Je regardai involontairement dans le corridor qui 
aboutissait au fond de rallée- et je me sentis une ter¬ 
rible envie de sortir par là de ma maison. 

Je dis tout ])as à Jeannette : 


— Je ne sais pas ([ui c’est, 8i l’on me demande, tu 
diras que je suis sorti. Si Ton me rattrape, lu averti¬ 
ras M. le vicaire de ce qui m’arrive, et tu lui diras do 
prendre soin de Ninon ! 

(’-et ordre une fois donné, j’enfilai le corridor pour 
passer dans l’autre rue ; mais, comme j’arrivais an 
fond de l’allée, j’enlendis des pas précii)ités et la voix 
de r{uclqu’un qui criait : 


— Hé! monsieur Marteau! attondez-nous donc! 

Je n’en courus que jilus au te. Par malheur, comme 
j’allais mettre le pied dans la rue et m’enfuir, je tom¬ 
bai dans les l>ras d’un quatrième monsieur, muni 
d’une quatrième trique, qui me retint en disant ; 

— Vous voyez bien ({u’on vous cherche, i>apa Mar¬ 
teau; ne courez jms si vite! 

En meme temps, les trois autres me rejoignirent, 
et parmi eux je reconnus le commissaire du quar¬ 
tier, 

Sur ma parole, j’aurais autant aimé rencontrer un 
sanglier en fureur. On a beau n’avoir rien sur la 
conscience (et que pouvais-je avoir, moi qui n’ai 
voulu, tonte ma vie, que respecter toutes les auto¬ 
rités?) on n’est jamais content de causer sans néces¬ 


sité avec le commissaire. 

Celui-ci, par-dessus le marché, outre l’air mena¬ 
çant des gens de son métier, avait quelqde cho.sc de 
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sournois et do goguenard qui me faisait frissonner 
d’avance. Ou aurait dit, aux détours qu'il prenait, un 
chat qui joue avec une souris avant de rétranglcr. 

Il me prit par le bras, me ramena, moitié de gré, 
moitié (le force, dans ma Iioutiquc, s’assit sur ma 
I)roprc chaise on me laissant debout, et me dit : 

— Kh bien, monsieur Marteau, vous prenez donc la 
fuite Z Savez-vous (|ue ce n’est pas bien? üii eroirait 
(lue vous avez quel(|ue chose à cacher... 

Ninon, elfrayée, se leva du comptoir où elle était 
assise et vint se jeter dans mes bras; mais le commis¬ 
saire la repoussa durement et dit ': 

— Vous, mademoiselle, prenez ijalionce!... Votre 
tour viendra tout à l’heunî! 

Nouvelle menace qui m’eflraya Itieii davautago. 

Moi! ce n’était rien. L’honnue est fait pour soullVir ; 
mais qu’est-ce que l’on [louvait vouloir à ma pauvre 
petite Ninon, si douce, si aimable, si charmaule, dont 
la vue seule me donnait le Imnlieur, dont la voix 
joyeuse me faisait rire jusqu’aux larmes, dont la 
petite main ]tassée dans ma liarlie grise m’imposait 
tous les caprices et me faisait croire tiue je n’avais 
jamais désiré autre chose?,.. 

Donc, apiTS moi, ce serait son tour! Et peuL-élre 
ces gens d(? police remmèneraient aussi dans leur 
caverne (car pour moi je ne doutais pas de mou sort) ! 
Et Dieu sait les récits qu’oii faisait des Iraitemeiits 
que ces alguazils, au nom du roi et de la justice, 
appli(iuaient aux malheureux ([ui tombaient dans 
leurs mains! 

J’aurais doiyié la moitié de ma fortune et de ma 
vie pour que Ninon fût eu sûreté, eu Angleterre ou 
en Suisse; mais riiiuoccnce est-elle jamais en sûreté? 
Des gens riches et puissants ne se donneuDils pas 
la main dans tout ruuivcrs pour fouler au.x pieds les 
malheureux? Quand un grand seigneur de la cour 
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veut faire étrangler un pauvre diable réfugié à 
Londres, manque-t-il de grands seigneurs à Londres 
pour livrer le misérable au bourreau do Tyburn ? 

Cependant, quelque crainte que j’eusse pour ma 
lille et pour moi-méme, je lis réflexion que le princi¬ 
pal était de gagner du temps, de traîner mon interro¬ 
gatoire en longueur,' de manière que le bon vicaire^ 
de Saint-Mcrry eût le temps d’arriver, de me récla¬ 
mer, de me sauver peut-être et, dans tous les cas, de 
protéger rs^inon que je voyais dans un terrible daîi- 
gcr. 

Dans cctte.pcnsée, je pris un air riant (autant que 
je pouvais le faire, hélas !) et je demandai au commis¬ 
saire ce qui me valait riioimeur do sa visite. 


— Monsieur Marteau ! nous ne sommes pas ici 
pour plaisanter! ... 

(Je ne le voyais que trop.) 

... C’est à vous de parler fi'ancUcment, d’entrer 
dans la voie des aveux ! Vous sax^jz de quoi vous êtes 
accusé?... 

Je fis signe que je iic savais pas, et il est certain 
([UC j’ignorais empiétement mbn crime, qnoiqno je 
fusse à peu près certain que le séjour de ce maudit 
Ricnquivaille dans ma maison m’attirait toutes ces 
aventures. 

Alors le commissaire enfla sa voix, frappa le plan¬ 
cher avec force du bout de sa grosse canne plombée 
et me dit: 

— Prenez garde. Marteau! Prenez garde! Ne faites 
pas l’innocent! Il pourrait vous arriver malheur! 

Et, comme je me taisais, cherchant une réponse qui 
ne pût pas me compromettre, il ajouta : 

— Nous axons des cachots xndes dans la prison du 
Châtelet, — des cachots où l’on est à son aise, avec 
deux boulets aux pieds, une chaîne de fer à la ceinture 
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Cl un liflillon dans la bouche, sans compter l’estra- 
pado. ■ 

— C’est le haillon ffui aide surtout à parler! ditruu 
des hoiiuètes .porteurs de triques qui suivaient le 
coniuiissairo. 

• Fit il éclata de rire de sa plaisanterie. Pour moi, je 
iiie sentais froid dans le dos. J’avais entendu souvent 
jiarler de ces cachots souterrains où jamais u’ciitrait 
la lumière du soleil, ni l’air pur, où l’on ôtait enferme 
vingt-quatre heures par jour, ou rou se couchait 
pour dormir sur un sol humide couvert d’ordures de 
loute espèce, où les rats, les crapauds se traînaient 
ou bondissaient sur les visages des prisonniers, on des 
odeurs infectes soulevaient le cœur, et qui semblaient 
une antichambre de l’enfer. 

Pour comble, dix ou douze fois par an, les jours 
d’inondation, la Seine entrait par là comme dans son 
lit, refoulant Peau des égouts, et, quand les geôliers 
n’y prenaient pas garde, noyait le prisonnier. 

En revanche, et s’il plaisait aux juges, on pouvait 
me mettre à la torture, me ]>risei‘ les membres, me 
remplir d’eau jus(|u’à m’étoutrer par le moyen d’un 
entonnoir, m’entler comme une barrique, enfoncer 
des coins de fer dans ma chair ou enfoncer mes pieds 
à coups. de maillet dans des brodequins, me don¬ 
ner enfin une multitude de ces voluptés que les 
argousins ont inventées pour le bonheur des hom¬ 
mes. 

Pendant que je roulais ces pensées réjouissantes, le 
commissaire, (lui me voyait toujours silencieux, finit 
par venir au fait et par ilire : 

— Marteau ! (|u’avez-vous fait de ce misérable 
Ricnqiiivaille ? 

Je répondis : 

• — Monsieur le commissaire, il n’est pas rentré au 
logis... 
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Alors trun air goguenard ( oli ! que do coups de 
j)ied je lui aurais donnés s’il avait été seul avec moi 
au fond des bois ! ) : 

— Vous croyez, papa Marteau!... M”® Ninon en 
sait peut-être plus long (jiio vous là-dessus? 

Ninon rougit et se jeta dans mes bras en pleurant • 

— Oh I papa ! pourrais-tu croire cette infamie ! 

Je l’embrassai tendrement et je lui dis, tant j’étais 
transporté de colère contre ce miséral)le ([ui venait 
insulter ma tille chez moi : 

— Mon enfant, ma chère enfant, ne crains rien. Je 
ne crois pas un mot de ce que pourraient dire ces 
canailles ! 

Le commissaire de police se leva et dit : 

— Ue qui parlez-vous, Marteau ? Voulez-vous (jue 
je vous fasse donner sur riicure cent coups de 
'hîMon ! 

Et je crois qu’il raurait fait, tant il était indigné, ce 
coiiuiii, d’entendre la vérité. Mais la porte delà lion- 
tique s'ouvrit tout à coup et Jeannette entra triom¬ 
phante : 

— Monsieur Marteau ! Voici .M. l'abbé \ nous .som¬ 
mes sauvés ! 

Eu ellet, le bon vicaire de Saint-.Merry entrait der¬ 
rière clic au moment même où les porteurs de triques 
levaient leurs hâtons sur moi. 

— Eh bien ! dit-il, qu’cst-cc que c’est ? Monsieur le 
commissaire, avez-vous perdu la raison ? 

— Eet éiiicicr nous a traités de canailles ! répliqua 
run des porteurs de triques. 

Le J ion vicaire regarda Ninon-et moi, tendit la 
main à Ninon el dit : 

— Vraiment ! mes enfants, il vous a traités de 
canailles ! 

— Uni, dit le commissaire, et l’on va lui apprendre... 

Alors l’abbé secoua lentement sa lé te ebenue : 
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— Il a tort, mes amis, il a tort! Il ne tant jamais 
se faire justice à soi-memc ni {loimer aux gens le 
nom qu’ils méritent. 

Le cominissaîre, furieux, s’avança vers lui les 
poings fermés ; 

— Monsieur le vicaire, prenez garde ! Votre rol>e 
toute sacrée qu’elle est, ne m’empêcherait i)as... 

— De quoi faire, mon enfant ? demanda le vicaire 
d’une voix douce. 

— De vous mettre la main au collet, Fahhe I 

— Comme lu voudras, mon enfant !... Pouce-Pilate 
l'a bien mise au collet de Jésus-Christ «lui était de 
meilleure maison que moi, je t’assure. 

Puis, montrant par la porte ouverte de la boutique 
sept ou iiuit cents habitants du quartier, hommes, 
femmes et enfants, qui remplissaient la place, attirés 
]iar les cris et les récits de Jeannette et par la présence 
des gens de police : 

— Allons, faites-moi saisir, monsieur le commis¬ 
saire ! Faites-moi lier les pieds et les mains ! Traînez- 
moi au travers de ce peuple ! Dieu (pii nous voit nous 
jugera! Kl iient-étre aussi rarclievétjue de Paris 
sera Iiicii aise d’apprendre (]ue vous avez fait votre 
devoir... Va, mon garçon, va! 

-Alors Jeannette, qui ne se possédait plus, cria du 
seuil de la porte : 

— On veut mettre en prison M. le premier vicaire 
de Saint-Merry, le père du peuple ! 

Un iinmciisc cri s’éleva dans la foule : 

— \'ive monsieur l’uldié, le jière du peuple ! A bas 
es argousius 1 
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Le bon vicaire rayonnait de joie. 

Quant au commissaire, tout liardi qu’il fut, il pâ¬ 
lissait à vue d’œil. Il avait cru facile de me mctti*c eu 
prison, et en edet, aucun de mes voisins n’aurait eu 
le courage et, la force de s’y opposer; mais mainte¬ 
nant il se trouvait en face de l’abbé, en faveur de qui 
tout le quartier prendrait.certainement parti, — sans 
compter l’archeveque de Paris. Ce n’était pas une pe* 
tile aifairc, car les prêtres ne pardonnent guère, et 
qui olfense run d’eux, les offense tous. 

11 essaya donc d’apaiser son adversaire et lui dit 
avec une politesse.obséquieuse qui ressomlilait à des 
excuses : 


— Monsieur,l’abbé, vous ne croyez pas, j’espère, 
que j’aie eu le dessein de manquer au respect (juo je 
vous dois; mais M. le lieutenant de police m’a donné 
Pordre de faire des perquisitions chez le sieur Mar¬ 
teau, qu’ou soupçonne fortement... 

Ici Jeannette, qui voyait que le commissaire clicr- 
chait à séparer ma cause de celle du bon vicaire, cria 

de nouveau et de toutes ses forces : 

« 

— Vive monsieur l’abbé, le père du peupleî à I)as 
le commissaire!... Au secoursI au secours! ou veut 


meuer M. Pabbé en prison! 

— Toi, dit un des trois argousins 
commissaire avec des gourdins, tu 
quelque jour, vieille sorcière! 


qui suivaient le 
nous paieras çii 
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Mais JcaiincUc.sentait sou avantage et ne selfrayait 
pas. 

— Mauvais gueux ! dit-elle, tu mériterais d’ètre 
penduI 

Vraiment Paliaire était incertaine. La foule répon¬ 
dait aux cris de -leannettc par des applaudissements 

et menaçait d’entrer de vive force dans la maison et 

* 

de mettre en pièces les gens de police. 

l/aîjbé, ravi d’abord de voir à quel point il était po¬ 
pulaire, n’ôlait. pourtant pas homme à exciter ni con¬ 
duire une émeute. Etre appelé « père du peuplesuf- 
lisait à son ambition. 

Aller plus loin l’aurait compromis aux yeux 'de 
rautorité diocésaine et l’aurait empoché pour jamais 
d être curé. 

Moi-ménie, j’étais en danger, c’est vrai, mais non 
en danger de mort, du moins pour le moment. Que 
pouvail-on me reprocher? D’avoir caché un instant 
Iticnqnivaille; mais pouvais-je lui refuser un asile 
après le service qu’il avait rendu à ma lille trois se¬ 
maines auparavant? 

ü’un autre coté, si le peuple entrait dans ma bou¬ 
tique, je voyais d’avance à quel sort étaient réservés 
mes bocaux, mes'pots et mes barils de toute espèce. 
Eu un quart d’heure, toutes mes provisions auraient 
été enlevées’, gâtées, détruites ou répandues sur le 
plancher. 

Do plus, comme l’autorité finit toujours par avoir 
raison et par mettre la main sur ceux qui résistent, 
j’aurais été saisi par surprise un jour ou l’aulre, ac¬ 
cusé de rébellion, et j’aurais eu le sort de mon pauvre 
défunt camarade et ami, le fier Kicinjuivaille, qu’on 
avait pendu en place de Drève. 

Toutes réflexions faites, cl au moment où le com¬ 
missaire et ses hommes allaient baltre en relraite, je 
lui dis : 
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— Monsieur, je vais vous suivre... Vous, monsieur 
ral)l)é, je vous coiiiie ma chère Ninon. 

La pauvre enfant se jeta dans mes bras en pleurant 
et me dit tout l)as : 

— üh! papa, no te laisse pas prendre! sauve-toi, je 
l’en prie! 

Mais je répliquai tranquillement (;i cause du com¬ 
missaire) : 

— Je n’ai rien à craindre. Marchons. * 

KL [jour mieux marquer ma sécurité et mon inno¬ 
cence, j’ajoutai : 

— Jéaimetto, vous ferez nMir un rognon de veau 
pour ce soir. Je n’aime pas la longe. 

Un des argousins dit en riant à Jean nette : 

— Passé huit heures du soir, n’atlendcz plus 
M. Marteau. M. le lieutenant de police l’a invité à 
soulier et lui a .fait préparer une chambre à <'ou- 
clier. 

« 

Voyant (juc je me livrais moi-inéme, personne n'osa 
me retenir et la foule nous laissa jiasser, moi, le 
commissaire et ses trois argousins. Nous traversâmes 
la place, et je fus conduit tout droit dans le caldnct 
de M. le lieutenant de police, M. de Sartine, rnn des 
plus redoutables et des plus détestés magistrats du 
royaume de Fi imce, si l’on peut appeler du nom n‘s- 
pectaI)lo de magistral un homme à qui, je le dis Iden 
bas (car ces mémoires ne sont pas faits pour être pu¬ 
bliés de mon vivant), on ne ferait pas tort en le com¬ 
parant à feu MM. Lallémas et Laubardemont. 

Ce n’est jjas qu’il soit aussi cruel; non, les temps 
sont changes; M. le duc de Choiseul et M»"® de Pom- 
pa<lour ne sont pas aussi sanguinaires que le grand 
cardinal de Uichelieu. Us ne fout i)as couper les tètes 
par des juges à cu.\; le parlement de I*aris leur en 
demanderait compte, car nosseigneurs du iiarlcment 
né plaisantent pas sur cet article. Ils garileiil pour 
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eux seuls (;c glorieux privilège et ne le coucéderaieiit 
à personne, pas même au roi. 

Aïais il y a des lettres de cachet, au moyen des- 
f|uelles on piend un homme dans sa famille, au mi¬ 
lieu de ses amis, au sortir d’un bal ou d’un théâtre, 
sans dire pourquoi; on rcml>alle dans une voilure 
.comme un colis, et on le place, suivant sa condition, 
au Cliâlelet, à la Conciergerie, à la Bastille, à Bicétre, 
aux îles Sainte-Marguerite. On récrouc sous un nom 
supposé, si l’on veut renterrer, et, une fois là, tout est 
tini. 

11 est rayé i>oar jamais. On ne le verra plus. On 
n’entendra plus parler de lui. Si quelque ami se 
pbdnl, ou sa femme, sou hls, sa fille, on les avertit, 
— les liomines qu’ils seront enlevés de la mémo ma¬ 
nière, — les femmes qu’elles seront mises à Saint-La¬ 
zare ou aux Fillcs-Bcpcnties. 

Voilà comment se fait la police sous le gouverne¬ 
ment paternel de Louis XV le Bien-Aimé. 

Des juges? à quoi bon? Xc vaut-il pas mieux étouf¬ 
fer le scandale? Et, par exemple, s’il arrivait (pi’uii 
grand soigneur fut amoureux d’une petite bourgc’ioise 
et géné par un iièrc, le frère ou le mari ; si de gré ou 
de turce il voulait l’enlever à sa famille, et si le père, 
le frère ou le mari était boni me à crier, à prendre les 
armes, à sc défendre, n’y verriez-vous pas un liorrildc 
scandale? Xe seriez-vous pas d’avis qu’il vaut mieux 
faire «lisparaître ce braillard, ce pelé, ce galeux? 

Kl» bien, c’était aussi l’avis <lc M. de Sartiue, et 
Itersonne ne s’entendait mieux (fiic lui ii étouHer les 
scandales, c’est-à-dire la plainte des pauvres gens 
contre les traitants, les gixinds seigneurs et les gens 
eu place. Aussi élait-il bien vu à Versailles, et 
si délesté à Paris qu’il ne sortait jamais sans 
escorte. 

C’est à ce respectable magistrat qucj’élais conduit. 


\ * 
* ) 
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et l’on peut juger avec quelle frayeur et quel trem¬ 
blement j’attendais son arrêt. 

Mes gardiens me laissèrent seul pendant quatre ou 
cinq heures dans une longue galerie fermée par deux 
portes, dont ruiie s’ouvrait sur le grand escalier et 
rautre sur le cabinet du lieutenant de police. Aux 
deux bouts de la galerie, des archers de la maré¬ 
chaussée montaient la garde, le fusil sur l’épaule, et 
trois ou quatre personnages, haldllcs de noir, à niiiie 
patibulaire, se promenaient en racontant des his¬ 
toires ])leines de gaieté. 

— 8aiS”tu, dit l’un d’eux, dont la tête en forme de 
poire, le front fuyant, les yeux louches, la lèvre pen¬ 
dante et l’air bas et vil me causèrent une répugnance 
qui ressemblait cà de l’horreur, — sais-tu ce qui s’est 
passé hier au Ghâtclet? 

— Non, répondit l’autre. 

— G’ôtait tout à fait curieux ! Tu connais bien le 
fruitier du quai des Augustiiis, celui qui avait une si 
jolie femme, la petite Joséphine ? 

— 8i je la connais ! J’ai passé cent fois devant sa 
boutique pour voir la petite, — une brune faite au 
tour, vingt ans tout au plus, et des yeux lîrillants 
comme des étoiles... Eh bien!,qu’est-ce qui est arrivé 
au fruitier? 

— Ce ([iii devait arriver, parbleu!... Un conseiller 
du parlement, le vieux Folia veine, ce gros rougeaud 
qui est cousin germain de M. le premier présulciil, 
a vu Joséphine et lui a fait otfrir cent écus, puis 
mille écris si elle voulait faire son bonheur. 

— Mille ccus pour une fruitière! Peste! Je connais 
des marquises qu’on aurait à meilleur marché. 

— Et moi, j’en connais qu'on aurait pour rien et 
dont je ne voudrai.s pas à ce prix. Pour revenir au 
conseiller, la petite a mi.s ses lettres dans les mains 
de son mari. A la première il n’a rien dit. Qu’est-cc 
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(jue lu veux qu’on dise 'à un conseiller du parlcfnenl 
(le Paris?... Ce sei^ait le pot do terre contre le pot de 
ior; d’ailleurs, la Josépliiue riciit si franchcnient du 
vieil amoureux devant son inaiâ. qu’il dormait sur 
les deux oreilles. ^ïais voilà qu’à la seconde IcUrc et 
en voyant l’ollrc des mille ccus, le Iruitier a pris 
]>eur, et pour qu’elle ne fût pas tentée, il a attendu 
le conseiller au coin du quai et lui a donné tant do 
coups de bàloii que le pauvre M. Foltavoinc est resté 
évanoui sur le pavé... 

— Diable! c’est grave! 

— Si grave qu’oii l’a relevé une heure après une 
jambe cassée, un bras abîmé et des Iileus sur tout le 
eoiqts. Il a crié que le fruitier avait voulu l’assassi- 
]ier. On a pris le fruitier, ou l’a mis en prison, on l’a 
interrogé. Il a dit ce qui s’était passe. Follavoino a 
l)arlé de guet-apens. 

Par égard pour M. le premier président on lui a 
deman lé son avis. M. le premier, qui est l’héritier 
désigné de sou cousin et qui ne voudrait pas voir dé¬ 
chirer le tcslamcnt, a dit que la justice devait suivre 
sou cours, ([ue ccrlaiucment le fruitier avait inenli, 
({ue le mari et la fenrme avaient dû s’enlcndre et con¬ 
certer (pielque chose pour faire tomber M. Follavoino 
dans un piège, qu’il fallait donner la question 
mari et mettre la fennne aux Madeloniicttes, 

('’élait le seul moveu de connaître la vérité cl de 

■ 

sauver riioimeur du parleinciil, et, ma foi, c’est ce 
i|ue l’ou a fait. 

— Mais les lettres de Follavoiiic? 

— Eh Idcii! c’est moi (jui ai été chargé de les pren¬ 
dre chez le fruitier et de les remottre à M. le lieute¬ 
nant de police, qui les a jetées au feu devant moi en 
disant (pUellos étaient l’(euvrc d’uii vil faussaire. 

— Mais le fruitier? 

— Ou l’a mis à la torture; il a continué à déclarer 
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cc que nous savions tout aussi l)ien que lui. On Ta 
transporté à l’hùi)ital ; il en sortira pour être con¬ 
damné aux galères à perpétuité. Sa femme sera peut- 
être plus lieurcuso. Les jolies femmes ont tant de 
ressources!... Et voilà! 

On aurait dit que ces deux misérables se plaisaient 
à m’etïVaycr, et j’avoue que Thistoire du fruitier et de 
sa femme me faisait frissonner ; car, enfm, contre de 
[elles gens quel recours ])Ouvais-je avoir? Si >r. de 
Sarline, lieutenant de police, ne refusait rien au par- 
Icmcnl contre un mari, que pouvait-il refuser contre 
un père, à un grand seigneur comme le duc d’Uzerche, 
capitaine des gardes du corps, favori du roi? Et sur¬ 
tout, oli! surtout, qu’arriverait-il de ma pauvre fille, 
de ma clière Ninon ? 

Pendant que je faisais ces cruelles réflexions et (pic 
io. iiriais Dieu de me donner du courage, un lioniine 
habillé de noir, avec, r.ne chaîne au cou, un huissier 
sans doute, fit signe à deux archers de me faire en¬ 
trer dans le cabinet de M. le lieutenant de police. 

Je n’avais jamais vu la magistralurc, et je m’atten¬ 
dais à quchiuc apparition elfrayantc. 

Je fus bien étonné, en entrant daiïs le cahinet, de 
voir un gentilhomme rasé de frais, coitlé d'une per¬ 
ruque de cour,'habillé à la dernière mode et saupou¬ 
dré de tant de parfums qu’à trois pas de lui je crus 
être entré par mégarde dans une boutique de parfu¬ 
merie. 

It était assis et presriue couché dans un faiileuil 
garni de velours sur lequel étaient brodées des fleurs 
de Ivs. 

Il tenait d’une main un couteau à papier d’ivoire 
élégamment sculpté, cl, de l’autre, jouait avec sa le¬ 
vrette, une petite chienne mille fois plus jolie que lui 
à coup sûr. 

'fantét il offrait des morceaux de sucre, tantôt il les 
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refusait pour la faire sauler et danser au Ion r de son 
fauteuil. 

* 

l'jj face'de lui était sou secrétaire, un homme à 
figure réljarl)ative, dont le costume noir et les «yeux 
sinistres faisaient encore mieux ressortir la mine 
souriante et le jabot de dentelles de le lieutenant 
de iiolico. 


X X \ 


Je m’avançai lentement, ne sachant où poser les 
l)iods, et pressé de m’asseoir, car je me sentais dé¬ 
faillir. 

Après (rnis ou quatre minutes de silence, pendant 
lesciuelles M. de Sartinc feignit de n’étre occupé ipie 
de la levrette (peut-être observait-il ma contenance), 
il me désigna «lu doigt un tabouret sur lequel je 
m’assis plein d’épouvante. 

— C’est vous, le nommé Marteau? dcmanda-t-il en¬ 
fin. 

— C’est moi-méme, monseigneur! 

Dans mon trouble, je lui donnais un litre auquel il 
n’avait aucun droit, mais il n’en parut pas olfensé, au 
contraire. D’ailleurs, n’ctail-il pas tùt ou tard appelé 
à devenir ministre, et même, sans aller si liaut, 
n’était-il pas déjà maître de ma destinée ? 

Au moment où je- lâchais ce mot, je me souvins 

d’avoir entendu à la (’omédic-Francaise réciter ces 

* 

deux vers : 

U«* mémo juiir (pd mol iiti Immmo liliro :mx fo-.-s. 

Ijiii l'iivil la iiKïitié do üa vi'rtii promiéro. 


ik» 

O* 
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Hélas ! ce ii’étaiL que trop vrai, moi, Théodore ilar- 
leau, bourgeois de Paris, né liljrc et fils d’homme 
libre, je me sentais diminue de moitié devant ce tien- 
tcjiant de police qui sentait la rose, le jasmin et le 
benjoin, et qui pouvait d’un mot m’enfermer pour 
vingt ans dans une prison. 

(Vingt ans! Et j’en avais déjà cinquante-cinq! Que 
deviendraient, pendant ce temps, ma fille et ma bou¬ 
tique ?) 

11 souleva sur son fauteuil, attira négligemment 
à lui un dossier énorme sur lequel je lisais et) grosses 
lettres : Marteau (Tliêodore), épicier en gros et eu dé¬ 
tail, y prit une feuille de papier, la paifourui des 

yeux, et dit : 

. * 

— Vous Otes épicier, je crois? 

— Oui, monseigneur. 

— Accusé de rébellion contre la foi'ce année, de 
conspiration contre rautorilé royale et les lois du 
royaume...- 

rie m’écriai : 

— Moi, monseigneur? C’est une allreuse calomnie ! 
Je ne coiisi)ire pas, je n’ai jamais conspiré, Je no 
conspirerai jamaisl Je suis plus ilévoué que jierstnine 
à Sa Majesté, Je donnerais ma vie {tour elle ! El itonr 
preuve, je suis prêt à crier : Vive le roi! devant tout 
Paris. Ce sont de mallionnétcs gens, monseigneur, 
qui ont invente contre moi toutes ces choses: des gens 
que je ne connai.S’ pas, qui ne me connaissent pas, à 
qui je ne veux pas de mal, mais qui m’en veuleiU, à 
moi ! 

— Quelles gL'ns ? demanda JM. dé Sartine. 

— Kst-cc que je sais, moi. monseigneur? Si je le 
savais, je vous le dirais tout de suite. Je n’ai pa.s de 
secrets pour vous. Si j’en avais, je vous les conlierais 
comme à mon {U'opi'o père, ^^ais comment pouri‘ais-je 
avoir des secrets? Ma houli(jue est ouverte au publie 
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toulc la joiiriiéu : osl-ce qii’oii caclic des secrels dans 
une boutique ouverte?... 

,lu parlais au hasard et je iierdais la tetc, tant je me 
senlais troublé par cette accusation do conspirer. 

Il SC tourna vers sou.secrétaire et lui dit, comme si 
je n’avais pas été là : 

— Quel vieil imlïécile! 

A quoi le secrétaire sourit comme si son chef avait 
prononcé un do cos mots profonds qui cxpli(|uent les 
problcmos les plus dilliciics. 

(le mol, du reste, me rendit le courage et Vespé- 
rauce. Puisqu’on me traitait d’imbécile, il est clair 
qu’on no me craignait pas et surtout ({u’ou ne me 
croyait jias coupable. Gomme disait le bon vicaire de 
Saiiît-.Merry : « Il est fâcheux d’Olre Jiéte, mais ce 
n’est pas un crime. Sans cela, il y aurait trop de 
scélérats sur la terre! » 

.le repris donc liravcnient : 

— Knliii, mouseigiieur, quel mal ai-je fait? 

.M. de Sartiuc, au lieu de répondre, demanda ; 

— Gonnaissez-vous un mauvais sujet nomnié Uieu- 
([ui vaille? 

.le me sentis pâlir de nouveau. (Tétait au nom de 
ce maudit lUeuquivaille i|u’ou me mctlait la cordc au 
cou. 

tie répondis ; ' 

— Monseigneur, ce u’esi pas ma faute, .le ne le 
connaissais pas (iiiand... 

— (^luaiui vous l’avez caché, u’est-cc pas? 

Puis s’adressant à sou secrétaire : 

w 

~ Ecrivez (ju’il nie l’avoir connu... Et vous, :Mar- 
leaii, continuez, niez tout, même révideiice ! Allez, 
votre atlairc' est bonne! 

Il ricanait, ce maudit lieutenant de ])olice! .le vou¬ 
lus réparer ma faute et avouer quelque chose, mais 
le moins possilde. 



t ' 
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Je dis liumljlcmcnt : 

— Mais, monseigneur, ce n’est pas moi qui l’ai 
cadic ! 

— Ah! ah! Qui donc alors? Votre hile, peut-L’Ii'o! 

Grand Dieu! ma lille! J’allais compromodre ma 

chère petite Ninon! Je m’écriai : 

— Non, non, monseigneur. Il s’est caché Ini-méme. 
Ma fille n’était pas Là! Est-ce que c’est roccujiation 
des eiilaiils comme elle de cacher les vauriens? 

— Hé! lié! quelquefois, répliqua ce 8artinc d’un air 
malin. 

Et il SC mit à rire. 

Et le secrétaire se mit à rire plus fort, trouvant son 
patron plein d’esprit et de gaieté. 

Et moi, je grinçais des dents et j’aurais voulu tes 
mordre tous deux. 

Sartinc coiilinua : 

— Enfin, vous avouez que ce vaurien était caché 
ou qu’on l’avait caché chez vous... C’est bien. Je sais 
ce qu’il faut croire ; mais, enfin, il s’est montré à 
vous, il’est-cc pas?... II s’est déguisé. 11 ajjris un nom 
espagnol... Vous aviez vu que la maréchaussée le 
cherchait. Pourquoi ne ravez-vous pas dénoncé? 

Je demeurai tout interdit. Cet homme de police 
trouvait tout naturel d’aller dénoncer sou hôte ! 

J’essayai de m’expliquer, de raconter le service (juc 
Rienquivaille avait rendu à Ninon eu l’arrachant des 
mains du duc d’Uzcrchc, mais il m’interrompit et ré¬ 
pliqua ; 

— Voilà des histoires absurdes ! Que voulez-vous 
que M. le duc d’Uzerche fasse de votre fille? Est-ce 
que les jolies filles, à supposer que celle-là soit jolie 
(ramour-propre d’un père s’aveugle aisémenti, maii- 
quetU dans les mes et les canefours de Paris? 11 yen 
a autant (|ue de pavés, et qu’on n’a2>as besoin d’culc- 
v<*r pai‘ force, je vous assure. Tous ces mensonges 
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iTtint qu’un but, facile à deviner, (railleurs, — celui 
de cacher la luirt que vous avez prise dans les crimes 
de Hiemiuivaillc, el en particulier dans rassassiiiat 
de M. le i)aron de Borgnes. 

Ici, nui frayeur redoubla. 

~ ^lais, monseigneur, comment pourrais-je l'Irc 
comidice des assassins de .M. le liaron de Bergues, 
moi (|ut ne l’ai jamais connu? 

— Marteau! dit M. le lieutenanl de pnlicc d’un air 
sév(‘re, est* ce (‘|ue les brigands (fui altendciit les voya¬ 
geurs ;iu coin d’un bois cl qui leur coupent la gorge 
ont besoin pour cela de les connaître? 

.ravfiuai iiu’ils n’avaienl pas liesoin de les (Xnniaî- 
Ire; mais j’avais entendu parler de ce pauvre baron, 
la vrdlle pour la prcmiî'ro fois. 

— Bien! dit Sartine... Ecrivez (pi'il a entendu i>ar- 
ler du itaron, 'roui à rheure, il disait ((u’il ne l’avait 
jamais connu... 11 cuire dans la voie des aveu.x. 

— t)h! ajouta le secrétaire eu me jetant un regai’d 
sinistre, il entre à plein collier!... à plein collier!... 

Ainsi, (juebiue parole (lue je pusse dire, elle lour- 
uait conirc moi! .Alors je résolus de me taire. 

M. de àSirtine reprit : 

— Üonc, on a parlé du crime devant vous . Qu’esl- 
cc qu’on en disait? 

.le répondis, en me prenant la t(He à deux mains : 

— .Momseigneur, je ne sais rien, je n’entends rien, 
je ne dirai rien ! 

— .Ail! ah! voilî'i un nouveau systÎMiie de défense et 
des plus curieux !... Têtard !... 

(C’élait, je pense, le nom du secrétaire.) 

... 'Ictard, lirez la somielte et appelez deux hom¬ 
mes... .Ah! ah! il ne veut rien dire, cet honnête liour- 
geois! On va le faire iiarler tout à l’heure. 

Têtard olu'it, et deux mauvais drôles pariireul, 
semblables a des valets de bourreau, (jui, .sains dire 
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1111 mot, vinrent se ranger à mes côtés. Chacun d’eux 
lenait à la main une grosse corde terminée â un bout 
par un nœud triple. 

IjC lieutenant de police vit que je palissais et dit : 

— Une dernière fois, ^larteau, voiiloz-vous avouer? 
La vue de ces deux coquins me délia la langue 

malgré moi. 

— Avouer quoi, monseigneur? .ravoucrai tout, mais 
je ne sais rien. 

— Avez-vous connu Rienquivaillc? 

— Hélas! oui, monseigneur, pour mon inaîlieur et 
celui de ma fille. 

• — L'avez-vous caché chez vous? 

— Non, monseigneur, c’est lui qui s’est caché chez 
moi sans que personne en sut rien. 

• — Mais vous l’avez su plus tard? 

.l’hésitais à répondre ; il fit un signe aux <Ieux 
cotiuins (fui firent siffler dans l’air leurs cordes à 
namds. Qu’est-cc que vous auriez réiiondu à des i‘ai- 
sons pareilles? .le pensais, moi, que je ne risiiuais 
Xias grand’chose d’avouer ce que je ne pouvais [las 
nier, et je dis franchement : 

— Oui, monseigneur, je l’ai su. 
il 1116'regarda d’un air indigné. 

— Vous étiez donc complice ? 

— Mais, monseigneur, tout tombe sur moi. .le ne 
suis complice (ic rien, , 1 e ne sais mémo pas ce que 
ce scélérat de lUenquivaillc a pu faire!... 

Je l’appelais déjà scélérat, tant le siftlcmcnt des 
cordes à nœuds me troublait l’esprit, 

— Complice de ses assassinats, dit M. do Sartine... 
Au reste, je suis bien bon de perdre mon temps à 
vouloir sauver un épicier... 

Je ne sais coinnient la conversation aurait ton rué 
si l’un des huissiers à chaîne que j’avais vus en en¬ 
trant n’était venu d’un air cfïàrc : 
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— Monsieur le lieutenant de police! 

Et il lui présenta une carte sur laquelle, quoique 
de loin, je crus reconnaître une couronne ducale où 

comtale. 

M. de Sarline regarda la carte, rétlécliit un moment 
et demanda : 

— 11 est là ? 


— Oui, monsieur. 

— Avez-vous dit que j’étais en a traire et dans 
alfa ire? 

— Oui, monsieur. Alors M. le duc a insisté. 11 est 
venu précisément pour celle-là. 


— Kli bien, faites entrer... 

Kt s’adressant à ses deux argousins : 

— Vous, retirez-vous. On vous rappellera si .c’est 
nécessaire. 

Les deux hommes oljéirent et je ne fus plus gardé 
que par les deux archers do la maréchaussée, (]ui 
même, sur un signe de leur chef, se retirèrent au 
fond du cabinet sans cesser de me surveiller. 


Aussitôt, rimissier annonça M. le duc d’Uzcrche; 
M. lie Sartinc s’avança vers lui avec empressement, et 


s ecria : 


— Monsieur le duc, quel bon vent vous amène ici ? 
A (luoi l’autre, d’un air de genlilliomme accompli, 
aussi poli que hautain, répondit en lui tendant la 
main : 


— Nous sommes seuls ? 

— A peu ])rès, dit le lieutenant de police. Oct 
homme est Théodore Marteau, l’épicier que vous 
savez... 

— liieii! répliqua le duc. Celui-là n’est pas de trop; 
c’est pour lui que je viens. 

— Et les autres? demanda Snrtine. 


— Vous pouvez les renvoyer, je crois. 
Ce qiii fut fait sur-lc-champ. 
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l/jdù|)arl (les archers de la maréchaussée me reu- 
dit un peu rtc sang-froid et rcspcranco rtc sortir sain 
et sauf des lerriJjles mains où j’étais tombe. Je [lUS 
alors considérer à mon aise le nouveau vciui. 

M. Bernard de Ventadour, duc d’Uzcrche, colonel des 
gardes françaises cl capilaine iiar (luarliei* rtf^s gardes 
(lu corps de Sa Majesté, était' un gcntilliomme bien 
fait, de taille moyenne, de tournure élégante et svelte, 
de haulo mais agréable mine, aussi Itrave, disait-on, 
(ju’aucun de sa race, et n’ayant <iue deux petits défauts, 
(jui, d’ailleurs, ne font pas de tort à un grand soi¬ 
gneur. 

Il lenait iidélcmeiit sa parole à tout le monde, 
excepté à scs créanciers et aux dames. 

rour(]uoi cos deux exceptions? Je n’en sais rien. 
On m’a dit qu-ellcs faisaient partie du code dos gens 
■ de cour, (jui n’est |)as le meme que celui des pauvres 
dialdes. 

Eu revanche, s’il avait promis à qucbiu’uii de tiicr 
l’épée, rien ne l’aurait fait mauquer à sa parole. Un, 
grand et gros seigneur allemand, haut et fort comme 
un éléphant, ayant voulu lui disputer le,cœur de la 
petite Uns, de l’Opéra, et même ayant, devant la 
demoiselle, proféré des menaces, le duc d’Uzerche 
lui demanda d’un air riant : 

— Monsieur, quel est votre nom? 

— Vous b.* save 7 , bien, dit t'Alleniainl. Je suis / 
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romlc de Sloiiiberg-Wuchcnlûlio, et ma famille 
remonte à Otto le premier emi)ereLir d’Allemagne. 

“ Moi, répliqua le due d’IIzorehe, je descends de 
lieriiard de Venladour, cousin germain de Gliarlema- 
gne, dont le grand-père d’Otto cirait les ]>ottes. 

Kt comme la itetite lins riait de toutes ses forces on 
entendant cette généalogie, rAlleniand, furieux, 
s’avança les poings fermes; mais l’autre, tirant so!» 
é|)ée, lui dit ; 

— Monsieur de Steiiiljcrg, monsieui' de Waclienlohe, 
monsieur de je ne sais (pioi, il n’y a qu’un animal 
qui puisse faire le matamore devant les dames pour 
les ellrayer et pour qu’elles se jettent entre les com- 
haltants; mais, parbleu! Je t’apprendrai la politesse! 
en garde! 

Sur quoi, rAlleniand tira l’épée à son tour, et le 
combat eut lien dans la cliainl)re à coucher de la 
petite llus, qui criait de toutes scs forces pour appe¬ 
ler le guet, car il était minuit, et elle avait grand’ 
peur. .Mais celle peur ne dura pas longtemps. 

Au bout de deux ou trois minutes Steiubcrg- 
Wae lie II lobe tomba sur le tapis percé de trois coups 
d’épée, dont le dernier le mit au lit pour six mois et 
le rendil lioitcux pour la vie, et le duc d’Uzcrclie lit 
porter sou emienii à l’aulierge la plus voisine et garda 
le champ de bataille. 

Il est vrai i[uc peu do tomi>s aiirès il quitta la nym¬ 
phe et qu’elle donna sou taeur à un nnaiicier; mais 
ils étaient, elle et lui, habitués à ces cliaiigcmcnls et 
n’cu restèrent pas moins bons amis. 

Cette aventure et vingt autres de la même espèce 
avaient rendu le ducd’Uzcrcbe Irès-célèbrc à]*aris et 
le faisaient redouter de loul le mgiide; car s’il tirait 
l’épéi' ctiiilrc les gontilsbomnies, il so servait d’armes 
moins nobles avi'c les liourgeois, et le bruit courait 
lie (M'M'tains enlèvemenis faits ]»ar tVandc ou vioîeiice 
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qui auraient luené un homme ordinaire à la i)otencc 
ou pour le moins aux galères. 

Mais sa famille était bien en cour. Sa graud’inèro 
avait été gouvernante du roi Louis XV, au temps où 
Sa Majesté salissait ses langes royales et scs augustes 
Lavettes. De tels souvenirs ne s’oublient pas, et le 
favori du roi n’avait rien à craindre, meme du parle¬ 
ment, excepté quand ce corps respectable était 
brouillé avec Sa Majesté, ce qui arrivait trois fois 
par an. 

Généreux, du reste, et même prodigue, M. le duc 
répandait Tor pour ses fantaisies, ou pour celles de 
ses maîtresses. Il jetait facilement un ôcu à un ]>au- 
vre homme; mais, pour rien au monde, il n’aurait 
donné un à-compte à son boulanger, à son boucher, 
à scs fournisseurs de toute espèce. 

■— Ces gcns-là, disait-il souvent, quand on les paie, 
ça les multiplie et ça les fait i)ousser comme les ])lés. 

Tel était le gentilhomme qui venait d’entrer chez 
M. de Sartinc, Je ne le connaissais jusque là que de 
réputation, et, comme on en disait beaucoup de mai, 
je m’étais figuré voir un noble insolent, débauché, 
libertin, querelleur, toujours prêt à dégainer... Mais, 
grand Dieu! que j’étais loin de la vérité! 

— Monsieur Marteau, dit-il en se tournant vers moi, 
je suis venu pour demander votre liberté à M, le 
lieutenant de police. 

— Oh! monseigneur! 

Celte fois, ce mot de « monseigneur j» était un cri 
du cœur. 

Il venait demander ma liberté!... Etait-ce pos¬ 
sible!... Il me fit refiét de l’ange qui apportait tous 
les matins son dîner an prophète llabacuc. 

— Mon cher ami, continua-t-il en parlant à M. de 
Sartine, j’espère que vous ne me refuserez pas ce 
léger service? 
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L’autre fi'onca le sourcil. Il ne voulait pas me 

•hJ ■*" 

lâcher : 

— Vous savez, monsieur le duc, que le nommé 
Maideau est accusé de choses très-graves, deréhclliou 
contre le roi, de complicité avec l’assassin du baron 
de liergucs, de... 

Le duc lui réplieiua en souriant : 

— Mou cher ami, vous n’en aurez ([uo plus .de mé- 
î'ilc à me rendre ce service. 

— Oui, dit le lieutenant de police, mais si mes¬ 
sieurs du Châtelet me demandent compte de ma cou¬ 
pable indulgence, si messieurs du ]>arlcmcnt, qui ne 
me veulent aucun ]>icn, vienncul au secours de mes¬ 
sieurs du Châtelet, * qu’arrivera-t-il?... Comment 
pourrai-je me justifier? 

Le duc réplhfua*(oh ! qu’il parlait ]>ieu oc duc!) : 

— Sa Majesté vous soutiendra... Vous savez moii 
crédit près d’elle... 

Le lieu tenant de police poussa un profond soupir. 

— AhI dit-il, le parlement est bien hardi mainte¬ 
nant, cl Sa Majesté est bien faible... Quand je pense 
({u’au temps de Louis lu Grand, son prédécesseur, on 
avait lieau envover de nouveaux édits et do nouvc'aux 
impôts à enregistrer, aucune do ces robes noires n’au¬ 
rait osé liroucher!... Les temps sont bien changes! 

— Kuhn, dit le duc, vous m’accordez la liberté de 
M. Marteau, n’est-cc pas? 

— Monsieur le duc, je vous raccorde, t>arce (|uc je 
n’ai rien à vous refuser et que vous êtes le seul 
homme de France, aiirès le roi, à <(ui je puisse faire 
une pareille concession; mais la justice a ses droits, 
vous le savez. A tout moment, Marteau pont êtie 
réclamé i>ai‘ elle comme complice de la rébellion de 
ce Cfiquiii de liieuquivaillc et de l’assassinat du baron 
de Hcrgucs... 

(je u’o.sais protester contre cette accusation absurde 
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dü peur (rarrèter riicurcuse négociation de M. le duc 
d’Uzcrclic.) 

• — ... Dans ce cas, continua Barlinc, que répondrai- 
je à messieurs du Châtelet ? Üirai-jc que j’ai cru Mar¬ 
teau innocent? Quelles preuves puis-je donner de son 
innocence ? 

— Ma parole î réplicjua noblement le duc d’üzerchc. 

Décidément, ce gentilhomme avait été calomnié. 

C’était un galant homme et un homme tl’un grand 
cœur, ami de la justice, ennemi de l’oppression et de 
la tyrannie... J’allais le remercier, mais il me lit rie 
la main signe do me taire, et continua : 

— Monsieur le lieutenant de police, M. Marteau est 
mon ami! 

Vraiment, rien ne peut rendre l’air de grandeur et 
de simplicité avec lequel il prononça ces deux mots ; 
« Mon ami! » On aurait cru qu’il n’était ni riuc, ni 
colonel des gardes françaises, ni capitaine des gar* 
ries dû corps, ni Bernard de Yenladoiir et d’Uzer- 
chc, pelit-neveu de Gliarlemagiie, ni rien, tant il 
mit de grâce et de bonté dans ses paroles et dans 
son geste. 

Il me tendit la main; je m’écriai : 

— Monsieur le duc h comment pourrai-je jamais 
reconnaître vos bienfaits? 

Il répondit avec bonté : 

— En les acceptant, mon cher ami, en les acceptant 
comme on fait entre amis; mais vous avez tort d’ap¬ 
peler ce ({ue je fais pour vous « un bienfait; 3 c’est 
un service, tout au plus. Est-ce que vous n’en feriez 
pas autant ])Our moi dans Eoccasion? * 

Je répondis tout confus : 

— Oli! monseigneur, pouvez-vous comparer?... 

Mais lui, sans m’écouter : 

— Monsieur le lieutenant de police, vous m’accor¬ 
dez la liberté de M. Marteau? 
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L'aulrc réplâiua (run aii’ tic mauvaise liiimcur, 
comme un dogue à ([ui Tou arraclierait un os : 

(Hélîis! c’osl moi qui étais l’os!) 

— Je ferai ce tiuc vous voudrez, monsieur le duc ; 
mais vous, prenez garde de vous engager trop!... 
Vous savez (|ue renquète continue sur rassassinat du 
!)aron de iîergues et sur l’émeute do 8aiut-Jactiues-la- 
lioucherie. Vous nous répondez de Marteau?... 

— Comme de moi-rnéme, dit le duc (rUzcrclie. 

— Prcnez-lc donc! s’écria M. de Sai-tine, et puis¬ 
siez-vous ne pas vous repentir de votre générosité I 

Sur ce mot, il signa un laisser-passor pour moi, le 
remit au duc, et nous sortîmes enscinljlc, lui calme 
et soui’iant, moi presetuc étoulïé de joie. 


XXVII 


Nous traversâmes plusieurs galeHes, des multitudes 
de corridors ; nous descendîmes et nous remontâmes 
sept ou huit escaliers, ’rétard, le secrétaire du lieute¬ 
nant lie police, nous servait de guide. 

Le duc d’Uzerchc regardait tout d’un air inditrêrent. 
Moi, je regardais aussi ou j’avais l’air de regarder, 
mais je ne distinguais rien. La joie de revoir le so¬ 
leil, le ciel, les rues, les passants, les boutiques me 
montait à la tète. Je m’étais vu si près d’étre pendu 
ou enfermé pour la vie! 

Quand nous fûmes enfin dans la rue, le duc me 
montra un carrosse attelé de deux grands chevaux 
normands et m’invita à m’v asseoir avec lui. 
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Je crus d’abord se moquail, et, après mille re- 
merciments, je voulus prendre congé de lui; il no 
renteudait pas ainsi. 

— jNIon ami, dit-il avec l)onté„ je ne vous rjuillcrai 
pas (]iio je ne vous aie remis moi-môme clie/. vous. 

Je m’excusai en vain. Il fallut céder cl monter en 
carrosse. 

Là, M. le duc d’Uzerclie eut la bonté de me dire : 

’ — Monsieur Marteau, mon ami, car vous ôles main¬ 

tenant mon ami, je respèro, et pour toujours... 

— Ohî monsieur le duc, que de bonté!... 

11 reprit eu souriant : 

— Je sais, mon ami, que vous aviez ces jours der- 
nieus une autre opinion de moi; mais je veux dissiper 
à jamais vos soupçons, et c’est pour cela qu’instruit 
par hasard du mauvais traitement qu’on vous faisait 
subir, j’ai couru chez le lieutenant de police et je 
vous ai fait metlrc en liberté. Ti ne me reste plus qu’à 
vous rendre à votre cliarmante fille. 

11 s’inlcrrompit, ai)pcla un valet de jjied qui se Ic- 
nait sur le siège à côté du coclier, lui donna tout ]>as 
iiiî 01 ‘drc et reprit : 

— Avant tout, jo viens (renvoyer ce garçon et d’a¬ 
vertir M“® Ninon ’que vous reviendrez dans une 
licurc, et que je vous accompagnerai. Dans l’in- 
torvalle, mon ciier Atartean, je veu.v vous‘Cfiuduiro 
chez moi et vous donner une explication nécessaire. 

Je le suivis. Pouvais-je faire autrement? 

li’lnMcl (le Ventadonret (rUzerche était situé sur le 
boulevard extérieur, à deux cents pas des Invalides. 

C’était une grande et vaste maison' de forme anti¬ 
que, bâtie par Bernard de Ventadour, compagnon de 
guerre d’Henri IV. Ces deux noms se transmettaient 
de père en Itls dans la famille depuis cin(| on six cents 
ans. 

Parmi les Cascons qui suivirent leur chef à Paris 
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Cl. lircnl fortune en même temps que lui, Bernard de 
Vontaflour était un des plus vaillants et des plus dé¬ 
liés. Il se liât lait à Contras contre les catholiques, 
comme son roi. Il se convertit pour entrer dans Paris 
sept ans après, comme son roi. Il épousa pour s’enri¬ 
chir une fille de hanquier florentin, comme son roi. Il 
faisait le coup de pistolet avec le premier venu, comme 
son roi. 11 aimait les dames, comme-sou roi, et sou¬ 
vent les mêmes que Sa .Majesté; de sorte qu’un Joui" 
Henri ÏV, pour se venger, dit en plein Louvre, le 

voyant à sa suite : ‘ 

♦ 

— Ce Yentadour est toujours sur mes talons. 

A quoi rautre répondit fièrement comme un vrai 
Gascon qu’il était : 

— Pardonnez-moi, sire. Vous étiez sur les miens à 
la Iiataillc d’ivry, quand nous avons chargé ensemble 
les Espagnols ! 

lléponse approuvée généralement par tous ceux qui 
s’êlaient fait lilcsser ou estropier au service du bon 
i*oi. 


C’est ce baron de Ventadour {on n’était alors que 
baron dans la famille; plus tard on devint duc et pair) 
qui lit liatir l’InMcl au milieu d’un petit bois qu’il en¬ 
ferma de murs et que, pour cette raison, les Parisiens 
du voisinage appelèrent parc. Il avait quatre arpents 
de superficie, ce qui est beaucoup, même à quelques 
pas des Iiivnlidcs. 

’roulos ces choses m’ont été racontées plus tard avec 


beaucoup d’auti'cs qui peut-être n’intéresseraient per¬ 
sonne; mais je ne connaissais le duc d’Uzerebe que 
de réputation le jour où je mis pour la première fois 
le picil dans son hôtel ; et franchement sa réputation 

n’était pas l)onne, et tous les bourgeois en disaient du 
mal. 


Aussi, je fus bien étonné, en voyant ce gentilhomme 
de Iiaut lignage qu’on disait parfois si insolent, me 
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traiter avec une politesse exfjuise, charmante, allec- 
tucusc, et, loin de faire valoir le service (ju’il m’avait 
rendu en me tirant des mains du lieutenant de po¬ 
lice, me tenir le discours suivant, (^ue j’ai retenu 
comme s’il datait d’hier : 

— Mon cher monsieur Marteau, ne me remerciez 
pas. Je n’ai fait que mon devoir... J’ai mille excuses à 
vous présenter... 

Je rinlerrompis : 

— Oh! monsieur le duc! Je ne sais do (pioi vous 
voulez parler... 

— Vous ne le savez pas, mon ami, mais je le sais, 
moi!... On m’a calomnié auprès de vous... On a dit 
que j’étais amoureu,v de votre cliarinante iille... 

— Oh! monsieur le duc, je n’ai jatnais cru, je n’au¬ 
rais jamais pu croire... 

Il reprit : 

— Eh Inon, vous auriez eu tort, mon ami, de ne 
pas croire...Il est vrai que j’étais amoureux de ?<i- 
non... 

Cet aveu me confondit; comment! il aimait Ninon 
et il osait me le dire, à moi son père! 

Mais ce qui suivit m’étonna Rien davantage. 

11 prit ma main, la serra tendrement rlans la sir*nnc 
et me dit : 

— Comment no raimerait-on pas, mon ami?... C’est 
un ange! 

Si mon orgueil de i)ère était llatté de cet aveu, car 
on ii’cst jamais fâché d’avoir un ange pour fille (quoi¬ 
que beaucoup de cos anges ne vaillent pas le diable), 
je pensai pourtant (|ue .M. le duc aurait pu raconter 
cela à tout autre qu’à moi et je répliquai assez verte- 
ment : 

— Monsieur le dnc, si vous n’avez pas autre chose 
à me dire, faites arrêter votre carrosse et séparons- 


nous.. 
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Il me retînt et s’écria : 

— Que vous êtes prompt, mousiour Marteau! I/ou 
m’avait bien dit que vous étiez le plus impétueux des 
hommes... 

(Qui diable avait pu lui dire ce mensonge?) 

... Mais vous dépassez tout ce qu’on m’a dit de vous. 
Ecoutez donc, mon cher ami, écoutez-inoi avec la 
J >011 té et la tendresse d’uii père... 

11 appuya sur ce dernier mot. 

« Un pi'rc. ï Que voulait-il dire? Que ma fille pour¬ 
rait devenir duchesse? Pouniuoi non? N’ai-je pas en¬ 
tendu dans iVanine, cette admirable comédie de M. de 
Voltaire, ce beau vers dit par un comte àiiropos d’une 
demoiselle de compagnie, prcs([uc une servante, qu’il 
veut épouser : 

Non, il n’est rien que Naiiine n’honorc. 

Ninon, Naniiic, est-ce que ça ne se ressemble pas? 
Ce (]u'nu comte a fait pour Nanine, est-ce qu’un duc 
lie peut pas le faire pour Ninon? 

Mais les préjugés? 

Ah! les préjugés! Est-ce que nous avons encore des 
préjugés dans notre siècle do lumières! Est-ce qu’une 
fille charmaule, douce, bien élevée, de lionnes maniè¬ 
res (car, à mou comptoir, il faut avoir de lionnes ma¬ 
nières, si l’on veut contenter la pratique), une lillc tiui 
a les plus beaux yeux de tout le quartier tSaint-tlac- 
qucs-la-Houcheric, ([iii a [lour père un bourgeois de 
bonne race (tous épiciers de père eu fils depuis cimi 
cents ans, les Marteau !), une lillo dont on uc peut dire 
que du bien, u’est pas du bois dont ou peut faire les 
duchesses et même les princesses? 

N’avous-iious pas vu le roi de France lui-même, le 
plus Joli et le plus gracieux gentilhomme de sou 
royaume, ut peut-être de l’Europe entière, Louis XV 
le Hicn-Aimé, époii.-^er la fille d’un gentilhomme po- 

y. 
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louais ruiuf*, une grosse dame plus âgée que lui de 
sept ans, faite comme une cuisinière, sacliaiit à peine 
parler français, et qui passe tous ses jours à manger, 
à boire et à dire son chapelet ? Ksl-cc qu’il y a plus de 
distance entre Ninon Marteau et un duc qu’entre 


cotte grosse Polonaise et un roi de France? 

Pondant que je faisais ces réflexions, le duc d’Uzer- 
clic me dit : 


— Mon cher Marteau, croyoz-vous que je puisse 
avoir sur votre charmante fille d’autres vues que cel¬ 
les qu’un père peut légitimement avouer? C’est la 
main de Ninon que je vous demande, mon ami. 

A cette demande inattendue et pourtant si natu¬ 
relle, je ressentis j iliis d’étonncmchtque de joie. Quoi¬ 
que dans le fond de Famé je trouvasse la chose hien 
naturcHc (quelle jolie duchesse que Ninon!) je n'osai 
d’abord dire un mot, craignant qu’il ne voulut so 
moquer do moi. 

Mais il continua ; 


— Vous ne répondez pas, mon ami ? Aurais-je ce 
malheur que vous doutiez de ma sincérité? 

Je réplicpiai alors d’un air sévère, et afin de savoir 
s’il disait vrai : 


— Monsieur le duc. jo ne doute pas de vous; mais 
deux fois <léjà on a essayé irênlcver Ninon. La pre¬ 
mière lois, c’est vous-méme qui l’avez fait ; et sans 
l’arrivée de Hienquivaille... 

— Ah ! mon ami, pardonnez-moi cot égarement !... 
Oui, je l’avoue, ce jour-hi je fus coupable; mais j’en 
fus bien puni par le dédain et la résistance de Ninon 
et même par ce coup d’épée que le spailassiii dont 
vous parlez me donna on trahison. Mnis si vous saviez 
de quels remords... 

— Oui- monsieur le iluc, mais la teiilalivc d’iiier fini a 


coûté la vie à trois hommes?... On ne me trompe pas, 
voyez-vous, moi! Si vous n’aviez eu que dos vues 
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honnêtes et légitimes, cst-cc que votre valet de 
cltambrc, — iin iniséraldc «pii devrait être pendu, — 
cl Ions les gardes françaises qui le suivaient auraient 
osé mettre la main sur ma lille? 

Alors il s’écria : 

— Et vous avez pu me croire coupaldc d’une pareille 
infamie!... Monsieur Marteau, sachez donc la vérité 
tout entière... Après la rencontre des Tuileries qui, 
])ar bonheur, m’avait si mal réussi, je sentis toute 
l’horreur du crime que j’avais pensé commettre, et 
j’en eus des remords (jui dureront autant.que ma vie. 
Mais ces remords no firent qu’augmenter ma passion. 
J’aimais depuis trois mois déjà votre fille adorable. 
Je la lis alors épier par des gens à moi... No vous in- 
lUgnez i>as, monsieur Marteau; je n’appris rien de 
vous et d’elle qui ne rcdoublAt mon désir de me rap- 
procher de vous et d’oldenir mon pardon. C’est aloi’s 
(]ue je résolus de l’épouser... 

— Oui, monsieur le duc ! Et pour preuve, vous 
avez écrit le Inllct (jue voici! 

Je lirai de ma poche son propre billet (pie j’avais 
saisi dans les mains de Jactpiot. 

— Ah! s’écria-t-il avec émotion, ne voyez-vous pas 
les derniers mois cl que j’olïrais mon amour et mon 
duché? Peut-on trouver une preuve plus certaine de 
ma siiicérilé? 

— Mais pourquoi écrire à Ninon, pour(|uoi ne pas 
vous adresser à moi, son père? Craigniez-vous qu’un 
duc et pair fiH mal reçu dans la maison de Théodore 
Marteau? 

— Khi c’est ce titre mémo de duc et pair qui faisait 
mon malheur. L’amour vrai, monsieur Marteau, est 
bien délient. Il s’oliarouchc d’un rien comme une 
biche dans les bois. Avant de vous demander la main 
de votre lille. je voulais la mériter, je voulais cllaccr 
le triste souvenir de notre première rencontre, je vou- 
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lais être aimé d’elle enfin !... Pardonnez-moi si j’ai eu 
tort. 

Tout cela était possible, après tout; mais le second 
essai d’enlèvement, comment pouvait-il l’e.xpli- 
(Xuer ? 

Il s’aperçut de ma défiance et ajouta : 

— Quant au crime d’hier, je jure devant Dieu et dc- 
A^ant les hommes que j’en suis innocent ! C’est l’œuvre 
de ce misérable Jacquot, mon valet de chamlire, (pii 
■a cru prévenir mes désirs, et qui, sans m’en avertir, 
voyant que j’adorais Ninon, s’est associé avec quehiues 
autres bandits de son espèce, soldats démon régiment, 
(pie je cherche partout pour les faire pendre... En ap¬ 
prenant ce matin son hori-ible e.xploit, j’ai voulu le li^ 
vrer moi-meme à la justice, mais il s’est enfui, et .si 
jamais il reiiaraft devant mes yeux, je jure ({u’il 
jiaiera cher son infamie. 

Je nerépli(|uai rien, je lôiléchissais. 

— Me croyez-vous encore coupable, monsieur Mar¬ 
teau I 

— Non, monsieur le duc. Mais je a'Ous prie de ne 
jamais mettre les pieds dans ma maison. 

11 parut consterné de cet arrêt et s’cîcria avix 
transport : 

— Monsieur Marteau, mon ami, mon père, accor- 
dez-inoi la main de Ninon! 

Je répondis iiour gagner du lemiis, car, après tout, 
il était jeune encore (trente ans à peine), beau, grand 
seigneur, élégant, plein d’esiirit et pouvait plaire à 
Ninon, ce (pii l’aurait fait duchesse et m’aurait débar¬ 
rassé pour jamais de ilienquivaille ; 

— Monsieur le duc, je crois tout ce (lue vous dites ; 
mais nous autres, bourgeois, nous ne faisons rien 
sans réflexion. Je veux consulter mes amis, et parti¬ 
culièrement M. le vicaire de Haint-Merry, un saint 
prêtre, qui est confesseur de Ninon, et en qui j’ai 
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une conliance al)Solac... Ce qu’il me dira do faire, je 
le ferai. 

Cela parut le contrarier beaucoup. 

— Consulter l’abbé! s'écria-t-il, y pensez-vous?.,. 
Vous voulez donc rendre ce mariage piildic dès le 
premier jour... 

A mon tour, je fus indigné : 

— Croyez-vous, par hasard, monsieur le duc, ([uc 
je consentirais à un mariage secret, et «juc ma fille... 

— (^ue vous avez tort, s’écria-t-il, de me prêter une 
pareille pensée, à moi qui voudrais montrer nia 
chère Ninon à tout Tunivers! Ah! mon ami, si vous 
pouviez lire dans mon cœur! Mais il faut prévoir 
tous les obstacles, de ne demande pas d’épouser Ni¬ 
non en secret. Loin de là, je veux que toute la cour 
assiste au mariage et que le roi lui-même signe au 
contrat... 

— Eh bien ! alors! 

— Eh bienl rien ne se ferait, si le bruit de mon ma¬ 
riage était répandu d’avance; toute ma famille, ([ui 
est orgueilleuse comme vous savez, hère de sa nais¬ 
sance et de scs titres, a le temps de prévenir Sa Ma¬ 
jesté contre moi, contre Ninon, contre vous-même, 
contre ce qu’on appellera peut-être une mcsalliauce!... 
Et le roi, s’il le veut, peut tout emiiêclier, me mettre 
à la Bastille, mettre Ninon dans un couvent et vous- 
même dans la caverne d’où vous sortez à peine. 

A ce souvenir si récent je frissonnai. 

— Line personne surtout m’iu([uiètc. C'est ma sœur, 
la maniuisc de Latonr-.Maul)rac, (jui est inimensé- 
ment riche, ipii est veuve et sans enfants, ([ui veut 
me faire son héritier, (|ui m’aime teudreiiient, mais 
qui veut me marier à sa guise... C'est elle surtout 
qu’il faut gagner, et j’en réponds ! Dès qu’elle verra 
îsMuon, elle sera gagnée. Au reste, je veux ([ue vous 
la voyiez vous-même. Nous sommes arrivés. 
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En effet, la grille du jjarc s’ouvrait et la voiture, au 
bout de Cüiit pas, s’arrêta devant le perron de riiôtel. 
Cinq ou six valets s’avancèrent avec empressement : 

— Ghampagne, dit le duc, avertissez ma sœur (^uo 
je veux lui présenter un de mes amis. 



III 


la marquise de Lalour-MauI)rac était h sa toi¬ 
lette et dans un dôslialûllé plein de grâce. Deux 
femmes <le chambre, lestes et jolies, lui présentaient 
tour à tour la poudre, les mouches, .les épingles, les 
rubans et tous les brimborions d’une femme à la 
mode. 

Elle se tourna tà demi pourvoir M. le duc et moi, et 
c’est alors que je la vis moi-meme. 

C’était une femme de trente ans à peu près, d’une 
])eanté votuptucuse et accomplie, quoiqu’un peu gâ¬ 
tée par le rouge et les mouclies. Un port de reine, 
une majesté ravissante, un air à la fois doux et su¬ 
perbe, une taille souple et charmante, un peu épaisse 
peut-être, mais assortie à toute la personne, je no sais 
quoi enfin défier et de séduisant qui m’cnchanla tout 
d’abord: voilà de Latonr-Manbrac,_ 

Un petit al)bé, de ceux qu’on voit dans toutes les 
grandes maisons, frais, joli, coquet, musqué, frise, 
était assis en face d’elle, d’uil côté delà talile à la toi¬ 
lette, et lui récitait des vers. Un petit chien caniche, 
très-joli aussi et même plus joli en son genre que 
l’abbé, l'admirait aussi et japjtait par intervalle. Le 
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ranichc et l’al)l)ô servaient ég^nlcmcnt à la distraire : 
mais le chien scmlilait préféré. Il no recevait ((uc 
des caresses et des compliments. L’ahbé, sans être 
maliraité, paraissait moins lienreux. Scs vers ne 
valaient pas sans doute les • jappements de sou 
jival. 

Kn entrant dans la chambre de la dame, où je le 
suivais à une distance respectuenso le duc lui liaisa 
galamment la main, comme si c’eût été la reine de 
Hongrie, et, se tournant versPabbé, qui s’était levé et 
le saluait ])rofondémont : 

— Tiens, c’est vous, l’abbe ? dit-il. Que récitez- 
vous là? 

— Monsieur le duc, ce sont des vers qu’un de mes 
amis a faits en riionnour do la marquise. 

— Un de vos amis, l’abbé? Lequel, s’il vous 
plaît ? 

^1'"' do Lalour-Maulirac se mit à rire : 

— Mettons fine c’est l’aldié lui-même. Il esl si mo¬ 
deste <[u‘il n’oserait peatmlro pas vous l’avouer, quoi¬ 
qu’il me l’ait dit tout (à Piieux’O à moi-mémo. 

—Ces vers sont jolis, je suppose? demanda le duc 
«rUzi'rchc. 

— Gommeut no le seraient-ils pas? Ils disent que je 
suis l)elle. 

— Ah I ah ! voyons cela, mon tdicr abl>é. 

a. 

Le poète tira dosa poche un petit rouleau de papier 
envelojipé d’une faveur rose, comme un cornet de 
bon bons, dénoua le ruban avec grâce, tendit un peu 
le jarret, se pencha du enté de la marquise et coni- 

inonca : 

•» 

Doris... 

MalheureiisomoiK, le petit chien, jaloux de raid»'*, 
se mit à aboyer avec tant de foi'ce, que la lecture fut 
interroinjnie. 













IGO 


LK pr.us HAimi DES (ilTEIIX 


La dame prit le chien sur scs genoux i>oui’ le faire 
taire, et, le caressant doucement de la main, lui dit 
cà dcmi'Voix ; 

— Tais-toi donc, Loulou, taiS’toi donc. C’est de la 
poésie. 

Mais Loulou n’aimait pas les vers ou peut-elrc il 
iraimait pas l’abbé, et (luaud celui-ci voulut recom¬ 
mencer la lecture : 

« 

Doris... 

11 aboya plus fort tiuc la première fois. 

— Loulou, dit sa maîtresse, je vous mettrai à terre. 
Loulou, si vous u’étes pas sage, vous n’aurez pas de 
biscuit trempé dans du vin sucré! Loulou, vous me 
fatiguez, à la lin ! 

Toutes ces menaces ne lirenl aucun elïct sur Lou¬ 
lou. Alors la inaniuise le mit à terre, mais reiiragé 
petit animal se précipita sur l’abbé jiour le mordre 
comme auteur de sa disgrâce, et le malheureux poète, 
n’osant se défendre tà coups de pied, comme il en avait 
1)011110 envie, voulant encore moins laisser déchirer 
ses bas de soie, se trouva dans un tel embarras (luo 
la martpiise, qui riait d’abord de toutes ses forces, 
finit par reprendre Loulou sur ses genoux et par 
(lire : 

• — iVIon cher ablié, vous me relirez un autre jour 
ces vers charmants... Quant à vous, ajouta-t-elIc eu 
SC tournant vers son frère, vous n’y perdrez rien pour 
attendre. Mais, pour calmer votre imi*atieucc, sachez 
(juc l’abhé m’appelait Doris, (ju’il me comparait à 
Diane dans les liois, à Vénus, plutôt sœur que mère 
des Amours, et qu’il lugrettait de n’étre pas Apollon 
pour chanter ma lieauté. ou Mars pour me charnier. 
N’est-ce pas à peu piùs cela, mon cher abbé? 

— Kn etlet, oui, madame, répondit le poète d’un 
air embarrassé. 
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— Ail! ah ! tivs-joli, IViblté! dit le due. Ti’ès-neuve 
siirloiit, la eoiiclusioii! Vous iiic la dii‘cz un aulrc 
jour, n’est-ce pas? 

8 ur ce mot, rablié prit congé. 

,îns({ue là je n’avais pas souillé mot, j’étais au fond 
do la cliamlirc, à demi caché par un t'autcuil, mais 
ontcMîdant tout et voyant dans la glace le charmant 
visage de la marquise qui, sans le savoir, me tournait 
le dos et paraissait uniquement occupée de se con¬ 
templer elle-mcmc. 

Quand l’abbé fut parti, qu’elle salua d’un geste né¬ 
gligent mais gracieux, elle dit à sou frère : 

— Hcruard, qu’avez-vous donc contre l’abbé ? Vous 
l’avez renvoyé comme s’il était importun. 

— Kt vous, ma chère, ({uello raison aviez-vous de 
le garder ? 

— Aucune. C’est un meuble de mon salon. Est-ce 
qu’un meuble vous gène? Est-ce qu’on renvoie un 
meuble? Il vient ici tous les jours, H fait des vers à 
ma louange, |iarcc iju’il est amoureux de moi tou du 
moins il le dit); il va les réciter dans tout Paris, 
parce qu’on n’est pas jioètc pour soi, mais pour son 
]»rocbain, et parce qu’un poète s’étoutlcrait s’il gardait 
ses vers pour lui seul. Quand je veux le faire clianler, 
il chante; quand je veux Je faire danser, il danse. A 
souper, au dessert, il a de resprit et il met tout le 
monde en gaieté. C’est lui ([ni va retenir ma 
loge à la comédie. Il est lion à tout, ce petit aldié. 
Ne me l’ôtez pas, je vous en prie... Qui sait d’ail¬ 
leurs, s’il ne nous sera pas utile un jour? N’csl-ce 
pas en taisant des petits vers pour les dames ([ue 
M. l’abbé de Bernis est devenu cardinal et ministre 
des alfaires étrangères? Qui sait ce que celui-ci 
deviendra? 

Le duc répliqua : 

— (’omme il vous plaira, ma chère. Vos amis seront 
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toujours les miens. En rcvanclic, je. vous demande la 
pareille. 

Puis SC tournant vers moi^ il me fit signe iPappro- 
clier, et d’un air sérieux, presque solennel : 

— Madame la marquise do Latour-Maubrac, per- 
mettez-moi de vous présenter le meilleur de mes 
amis, M. Tliéodore Marteau, l’un des marchands les 
plus riches et les plus respectables de Paris. 

Je saluai la dame avec tout le respect qu’on peut 
imaginer et dont elle était d’ailleurs parfaitement 
digne, car Je n’avais jamais vn plus belle cl plus 
séduisante créature. 

Elle parut un peu étonnée, me rendit pourtant mon 
salut avec une grâce inflnie et regarda son frère 
comme si elle cherebait à deviner quelque chose. 

Mais il ne la tint pas longtemps eu suspens. 

— Ma chère sœur, dit-il, vous voyez ici, dans 
:M. Marteau, rhoniine envers tiui .i’ai eu les loris les 
plus graves, il y a trois semaines. 

Je me hâtai de l’interrompre : 

— Ne parlez pas ainsi, monsieur le duc; vous les 
avez réparés aujourd’hui de telle façon que je suis 
votre déhileur. 

La belle marquise était de plus en plus étonnée. 

Le duc reprit : 

— Mon cher ami, si vous avez la générosité d’ou- 
Idiernies torts, je dois d’autant plus m’eu souvenir... 

Alors il expliqua, en peu de mots, la tentalive qu’il 
avait faite d’enlever Ninon trois semaines auparavant 
et le mauvais succès qu’elle avait eu. Il parla de sou 
repentir sincère, et jura qu’il était parfaitemcht inno¬ 
cent du crime de la veille. 

Tout ce qu’il désirait, c’était d’en retrouver et d’en 
punir les auteurs. C’était surtout, après avoir ol)tcnu 
mon pardon, d’oldcnir celui de Ninon ellc-mOmc, et 
d’élro à jamais noire ami le plus sûr, le plus dévoué, 
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le plus désintéressé... Heureusement roccasion s’élait 
présentée le jour même de me donner une preuve de 
celle ainitic. 

(Ici je l’interrompis pour raconter le service qu’il 
m’avait rendu eu m’arracliant au lieutenant de 
police.) 

Il continua en demandant pour moi Uamitié de sa 
snnir, qu’elle promit très-volontiers et avec sa grâce 
accoutumée, et il conclut en-disant : 

— Ma chère samr, si vous voyiez îsinon^ vous 
en seriez é])louio vous-memc. Elle a îout l’esprit du 
monde, une beauté sans égale; elle est charmante, 
enfin... Au reste, vous la reconnaîtrez à première vue, 
car elle ressemble beaucoup A son père... 

Il me llattait un peu, car on m’a toujours dit que 
j’avais le nez long et gros; or, le sien est droit, mince 
et délicat; (juc j’avais la bouche grande et le menton 
nu peu fort, taudis que ses lèvres sont comme une 
cerise cntr’ouvcrtc; mais, au loml, celte prétendue 
ressemblance n’avhit rien de désagréal)le pour moi, 
au contraire! 

— Je veux que vous veniez la voir vous-méme, 
avec moi, chère sœur, dit-il encore. Vous m’aiderez 
à obtenir mon pardon... 

lia maniuisc ne montra pas un grand empresse¬ 
ment. C’était sans doute orgueil tle race; je le crus 
du moins, et, en clfel, une si Itellc et si grande dame 
ne ]ïOuvait guère rendre visite à la fîlle d’un épicier; 
mais son frère y tenait tellement et la pressa si fort 
d’y consentir (pie, pour lui épargner cet emliarras, je 
crus bien faire eu disant : 

— Monsieur le duc, vos bontés me comblent; mais, 
puisque madame la nianiniso veut bien nous olfrir 
sou amitié, ce n’est pas à elle d’aller voir Ninon, c’est 
à Ninon de venir présenter ses respects à madame la 
manjuise. 
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M"*® (le Latour-Mauhrac fut de cet avis sans insister 
beaiieoiip. Gcpondaiit elle montraquehiuc ciiriosilôde 
voir Ninon. Quant au duc, il en parut ravi, et s’em¬ 
pressa de louer mon idée qu’il trouva aussi « simple 
qu’ingénieuse. » 

Ge furent ses [jropres oxi)rossious, et, en ellet, on 
verra plus tard comldeii j’avais été simple et ingénieux 
ce jour-Ià. 

Il y eut encore (|uel(|ues compliniciits rociproque§ 
après lesquels la mar({uiso rappela ses femmes et 
se remit à sa toilette. 

Quant au duc et à moi, nous prîmes congé d’elic 
et nous remontâmes eu carrosse, car il ne voulut pas 
me quitter d’une semelle. 

— Mou clier ami, dit-il, je ne veux pas (lue le soleil 
se couche avant (pie Ninon ait entendu majusti- 
licatiou et m’ait tout à fait pardoniié. Vivre avec la 
pensée que je i)uis être haï d’elle ou méprisé me 
serait impossililc. 

Voyant cette insistance fort exj)licahlc après tout, je 
me laissai accompaguor jusqu’au seuil de ma bou¬ 
tique, où j’entrai le liremicr, car d’abord j’élais chez 
moi, et, do plus, :M. le duc s’ellaca motlcslement 
pour me laisser passer. 


XXIX 


Ninon était assise au comptoir coinmc à 1 ortli- 
naire, mais elle avait les yeii.x rouges et paraissait 
avoir beaucoup pleuré. Le hou vicaire de Saiut- 
" rv tâchait de la consoler et de la rassurer. 
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— Tu vois liicn, mon enfant, disail-il, que ton père 
est en siireté puisque le latiuais de ce due d'Uzerclic 
est venu nous avertir que sou maître l’avait fait 
délivrer. 

J’entrai à ce moment et Ninon se Jeta dans mes 
l>ras en poussant un cri de joie. 

L’abbé m’embrassa à son tour bien sincèrement, 
car il n’y avait pas de meilleur homme dans toute la 
paroisse, et Jeannette, cllc-niémc, perdant le respect, 
me sauta au cou en criant : 

— Ab! pauvre monsieur! Ab! pauvre monsieur! 

Ninon, de son coté : 

— 01)! papa! oh! paiia, «pie je suis heureuse de 
te revoir! 

L’abl»é ajouta : 

— Nous sommes tous heureux, mon ami; nous 
vous avions cru perdu, et déjà je pensais au moyen de 
vous arracher... 

11 n’y eut pas jusfiu’â Minette, ma chatte, qui ne 
jcirdt comprendre le danger que j'avais couru, et )jui 
ne voulût, en se frottant doucement contre mes mol¬ 
lets, prendre sa part de la joie conimune. 

Je dis alors au d)ic, qui restait un i)eu en arrière: 

— Vous vovez comltien d’heureux v'ous venez de 

faire. 

A ces mots, le hou vicaire ajouta froidement : 

— C’est M. le duc de Vcnladour et d’Uzcrchc qui 
vous ramène ?... 

— Trop heureux, monsieur l’ahhé, d’avoir pu faire 
rendre justice à un honnête homme, replû/ua le 
gentilhomme. 

Puis, s’inclinant respectueusement vers Ninon, qui 
le rcganlail d’un air d’êtonncmcnt et de déliancc : 

— Et plus heureux encore, mademoiselle, d’avoir 
]m vous ramener monsieur voti’c jM'*rc et de trouver 
uni' occasion si favorable... 
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Avant (iLi’il eût le temps de terminer sa plirasc, 
Ninon flt une révérence trés-profondc, mais très- 
réservée, et le vicaire de Saint-Merry prit la parole : 

— Monsieur le duc, une Ijonnc action suftit pour 
racheter hcaucoup de péchés. 

Je crois que M. le duc s’attendait à des remercie¬ 
ments plus chaleureux; il me regarda comme pour 
me prier de venir à son secours, et, en ellél, le service 
qu’il m’avait l'cndu valait-bien cela. 

Je dis donc en quelques mots son crime, ses re¬ 
mords, son repentir, tout ce que je lui devais; et 
sans révéler devant l’abbé la demande de mariage 
qu’il m’avait faite un instant auparavant, je laissai 
échapper quelques allusioiis assez fines à certains 
lirojets sur lesquels il n’était pas néccssaiic de s’ex¬ 
pliquer davantage... 

Mais ces fines allusions ne produisaient pas grand 
ellct. Ninon semlûait penser à autre chose et ne 
m’écoutait pas. 

L’abbé m’écoutait, lui, d’un air grave et presque 
sévère. 

Je juxrlai alors de la belle marquise de Latour- 
Maubrac, sœur de M. le tluc, et de la promesse que 
j’avais faite de lui présenter Ninon. 

L’abl)é fronça le sourcil. Alors M. de Yentadourlui 

« 

dit avec une politesse exquise et caressante : 

— Monsieur l’abbé, si vous vouliez avoir la bonté 
d’accompagner M. Marteau et M^^® Ninon, croyez 
que ma sœur, la marquise de Latour-Maubrac, 
serait charmée de vous connaître personnellement. 
Il y a longtemps déjà qu’elle en a témoigné le désir. 

— Ah! vraiment, monsieur le duc! Et comment 
a-t-ellc entendu parler de moi? 

— Dans le salon de .Mgr l’a relie véqne de Paris, ré- 
]diqua le duc, on faisait le plus grand éloge de votre 
science profonde, de votre vertu éprouvée, de votre 








LE PLUS HARDI DES GUEUX 


167 


l 


éloquence... Monseigneur, comme vous savez peut- 
être, est mon cousin germain et il a pour ma sœur 
une alléction sans bornes. 

Il lui disail, il n’y a pas longtemps, c’est elle-même 
(|ui me l’a raconté : « J’ai dans mon clergé deux ou 
trois hommes du plus grand mérite, qu’on a laissé 
vieillir jusqu’ici dans des fonctions obscures, respec¬ 
tables sans doute, mais peu dignes d’eux, — un 
surtout, — le premier vicaire de Saint-Merry... » (C’est 
bien vous, je crois 

— Oui, monsieur le duc, c’est lyieii moi, répondit 
l’aldjé qui commençait à se dérider. 

— Ce premier vicaire, au dire de Monseigneur, ne 
serait pas déplacé dans un évêché de province... 

'— Oh! monsieur le duc! 


” ... Mais, continua monseigneur, je veux le garder 
pour moi. La cure de î5aint-Eustachc est vacante par 
la mort du titulaire. Je crains seulement que par 
e.xcès d’humilité chrétienne, et pour ne pas vouloir se 
sépai'er de son chef et son ami, le curé de Saint-Mèrry, 
qui veut le garder près de lui jnsqu’A sa mort, il ne 
refuse une charge qui lui est duo depuis si long- 


— La cui*c de 8aiut-Eustachc ! s’ccria le bon vicaire 
de Saint-Mcrry ; ne vous trompez-vous pas, monsieur 
le duc? Mgr rarchovêque a-t-il vraiment dit : Saint- 
Eustachc? 

Il ne tiendra qu’à vous de vous eu assurer, mon¬ 
sieur l’abbé, répliqua le duc. Venez demain vers trois 
iieures à l’hotel d’Uzerchc avec Ninon et son 
père. La marquise se fera un plaisir de vous le coii- 
lirmcr de vive voix. 


Celte fois l’ablyé était gagné. 

— J’irai, monsieui- le duc, dit-il. 

— Et vous viendrez aussi, mademoiselle Ninon ? 

demanda le duc. • 




■ ' * i- 
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Comme elle hésitait à l'époiidi’o, M. le colonel tics 
gardes françaises lui prit r(‘spectucusemerit la main, 
la haisa et dit : 

— Mademoiselle, ne.me pardonnerez-vous jamais? 
J’avoue que je fus criminel il y a trois semaines, mais 
votre père lui-même m’a pardonné. Serez-vous [dus 
innexil)le que votre x)ère... Monsieur ^larleau, veuillez 
parler en ma laveur,.. Se pc'ut-il qu’une beauté si 
l’arc soit jointe à une dureté de cœur si étrange?... 

Il levait les a cux au ciel avec émotion. 

4 

11 dit encore beaucoup de choses pour adoucir 
Ninon, et, vraiment, il parlait très-liien, ce beau gen¬ 
tilhomme. L’ablié, toujours occujié de la cure de Saint- 
Eustache, l’écoutait à peine. Pour moi, liicn (pic le 
ressentiment de Ninon me parut très-naturel, je pen- 
. sais comme Notr( 3 -Seigneur Jésus-CbrisL qu’il faut 
faire à tout péché miséricorde. 

Enfin elle répondit avec beaucoup de réserve et de 
modestie : 

— Monsieur le duc, puisque vous regrettez... 

— C’est-à-dire, mademoiselle, (pic j’aurai un regret 
éternel de vous avoir ollenséc... 

— ... Puis(|ue mon père le veut, coiiliiiua Ninon, 
puis([U0 monsieur Tablié le trouve convenable, je ferai 
ce (ju’ils m’auront ordonné de faire... 

— (Ih! vous Otes un ange, mademoiselle, s’éci-ia le 
duc. Je vais annoncer cette bonne nouvelle à ma sceur. 

Et il sortit. 
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Quand lo carrosse eul. tourné le coin de la rue, 
.leannello, qui s’était précipitée pour ouvrir la por- 
tii'i'c avant le valet de pied, rentra dans la Ijoulifjue 
en poussant un cri de joie et regardant riutérieur 
d’nne bourse de soie brodée qu’elle tenait dans la 
main. 

— Oh! regarde donc, ma petite Ninon 1 Dos pièces 
d’or! Une, deux, trois, ([iiatre, cinq, six, sept, huit, 
neuf, dix! Dix louis, mon enfant! Quelle journée! 

Je demandai : 

— Oii donc as-tu pris ça? 

Jeannelle me regarda lièremeiit : 

— Je ne l’ai pas pris, monsieur !... Je ne suis pas de 

ceux (]ui prennent, ni de ceux qui vendent à faux 

■ 

poids... 

— Knfin, dit l’abbé, d’où te vient cet or? Est-ce d’un 
bérilage? 

— Non, monsieur, ce n’est pas d’un héritage, Dieu 
merci ! Je n’hériterai jamais de personne, n’ayant ni 
tante, ni neveu, ni cousin, ni nièce, ni paren ts d’aucune 
sorte, excepté un vieux gredin d’oncle ijui m’emprunta 
l’an dernier ccut écus pour faire le commerce, — soi- 
«lisant, — des vieux haliits, vieux galons, et qui les 
mangea dans la quinzaine. Le vieux peut bien vivre 
aillant ([u’il voudra et mourir quand ça lui fera plai¬ 
sir. Je sais liien qu’il ne laissera pas beaucoup d'ou- 
vraae aux notaires. 
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— Où donc, alors? 

Jeanneltc relova la tOlc et me dit : 

— Monsieur, près du feu Tou se cliaufTc... Ucs dues 
amassent de l’argent en se cliaufTant près du roi, et 
moi j’en ramasse à mon tour en me chaullant près 
d’un duc. 

L’a])])é rénlicrua : 




— C’est tout à EJieiirc que le duc vient de te donner 
cette ùourse ? 

— Oui, tout à l’heure, pendant que j’ouvrais la por- 


■ ^ 




— Et il ne Ua rien demandé en échange? 

— Kiendutout, monsieur l’abbé I absolument rien!.. 
D’ailleurs qii’cst-ce qu’il aurait pu me demander ?... 
Je ne suis plus d’àge... 

Elle riait. 

— C’est bon, dit le vicaire de Sainl-MciTy. 

Et, s'adressant à moi : 

— Mon ami, dit-il, nous causerons de cola pins 
tard. Voudriez-vous monter avec moi dans votre 
cham])re à coucher? J’ai quelque chose de grave à 
vous communiquer et qui vou.s intéressera, je sup¬ 
pose... Viens avec nous, ma petite Ninon, tu ne seras 
pas do trop. Il s’agit d’un de vos amis... i\fais on peut 
être interrompu ici par les allants et les venanfs... 
Montons! 

Ninon, qui l)riilait d’cnvic de savoir la nouvelle, le 
suivit d’un pied léger. 

Je dis à Jeannette : 

— 1 oi, garde la houtique, et garde-toi des ducs. Un 
duc, vois-tu, c’est toujours un trompeur. 

Mais Jeannette répliqua ; 

— Monsieur, si ce duc est iin trompeur, pourquoi 
ravez-vous amené ici ? (Ju'est-ce que j'ai à jierdrc, 
moi? Kicn <lu tout. iMais vous avez votre tille... 

Et, ma foi, je ne sus que réitondre... Aussi, d’un air 








LE PLUS HARDI DES GUEUX 


171 


pressé, je suivis le vieil abbé et Ninon, qui déjà 
élaient dans ma cliainbre à coucher. 

Quand je fus entré ; 

— Fermez la porte avec soin, mou ami, dit l’aljljc. 
.Uai une lettre des plus importantes à vous communia 
({lier. 

— De qui? 

— De M. .Tean-de-Dicu Rienquivaillc, autrement 

nomme don Gaspar de ileudoza y Alvarado y Gua- 

dnraina v otros Moules*.. 

* 

Kn enlcudanl ce nom redouté, je me sentis froid au 

cu3ur. 

Je m’écriai : 

— Je ne veux pjus le voir ni le counaitre, ui rece¬ 
voir ses lettres, monsieur l’abbé*. Gartlcz celle-ci pour 
vous. Depuis que ce Ricnquivaille est entré dans ma 
maison, auî)aravaut si calme et si tranquille, tous les 
Iléaux de la uaRire sont venus s’y altattre eu meme 
temps que lui. 

H entre l’épéc ù la main, les archers le suivent, il 
se cache dans ma cave, il en sort, il se montre de nou¬ 
veau, les gardes françaises se preuucut de querelle 
avec lui, la police le recherche, ou m’arrête, un duc 
me fait reUichcr, ou m’avertit que l’on me re})rcudra 
si l’on veut, et ou le voudra cortaiiiemeiit, s’il reparaît 
chez moi ou s’il m’écrit, ou si de ([uelquc façon Fou 
parvient à savoir (pie je lis ses lettres. Je ne veux plus 
eu onteudre parler. 

— Plus bas! dit le l>ou vicaire. Mou cher Marteau, 
Fou pourrait vous euteudre de la rue ! 

Je m’écriai de nouveau : 

— (,)u'ou m’enlcmle si Fou veut i Je voudrais que 
tout Paris fiit assemblé sous ma fenêtre ])Our savoir 
ce que je pense de tous ces bandits, de tous ces lui- 
garnis ((ui (xmreul les rues et les carrefours, ([ui se 
battent avec la police, avec la maréchaussée, avec 
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les olliciers de Sa Majesté, et qui devraient tous 
être pendus en place de Grève ou roués par la main 
du liourreau! 

Et, comme j’élevais la voix de plus en jdus, Ninon 
me dit : 

— Oh! papa, peux-tu confondre M. Rienquivaille 
avec ces gens-là? lui ({ui a deux fois risqué sa vie 
[>our moi! 

Les larmes lui venaient aux veux. Je rcmhrassai 

■k-* 

tendrement et je lui dis : 

— Mon enfant, tu ne vois donc pas (fue ce Hienqui- 
vaille peut amener notre ruine ?... Après lout, est-ce 
que je ic connais, moi ? Est-ce que je sais d’où il 
sort?... On m’accuse de comi)licité,.. 

— Oli ! pauvre père ! de comjdicitc !... Mais tu sais 
Lien que ces gens-là ont menti, (pic tu n’es pas com¬ 
plice et (lue tu n’as jamais assassiné ni aidé à assas¬ 
siner personne! Tu le sais bien, n"est-cc pas? 

Et tout en parlant, Ninon s’asseyait sur mes genoux, 
m’emljrassait et me caressait le menton en riant : 

— Voyons, papa, dis-moi que tu n’es pas un assas¬ 
sin, ni un complice d’assassin, ni rien de malhonnête! 

Je répondis tout naturellement : 

— ^lais, non, ma chérie, lu lésais hieiî. 

— Alors les gens de la |iolice qui disaient ça en ont 
menti! 

— Gertaincmcnt! 

Elle se releva triomphante : 

— Eh hien, pour([uoi n’auraient-ils pas menti contre 
M. Riencfuivaillc comme iis ont menti contre toi ? 

— En elfet! en etfet! 

Ce raisonnement m’embarrassait... Tout à coup, 
l’aljhé me tira d’embarras en me disant : 

— Alors, je puis vous lire la lettre ? 

— Lisez, monsieur i’althé. lisez ! Tout ce que vous 
ferez sera bien fait. 
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« Monsip:ur l’abbé, 

* Vous m’avez donné la permission de vous racon- 
Ier ee ([ui m’est arrivé dans la soirée d’hier, après que 
je vous eus ([iiitté dans le bois de Vincennes. 

« de vous écris du fond démon souterrain, où, ^ràco 
à vous, j’ai trouvé un asile stir etoù [)crsonne, j’espère, 
ne viendra me chercher. 

f Plus sûr qu'agréable, il est vrai, car je ne vois la 
lumii're du jourciue ivar un soui)irail, et si ce n’était 
mou matelas, qui me sert tantôt à m’asseoir et tantôt 
à me coucher, je n’aurais que les dalles pour m’éten¬ 
dre et le mur de l’église pour appuyer ma tête. Héni 
soyez-vous, monsieur l’abbé, pour toutes vos bontés! 
Sans vous, je serais pent-élre au fond d’un cachot de 
ce Cihiitelct d’où l’on ne sort que pour aller en j)lacc de 
Grève. IVici, du nioiiï^, je pourrai sortir ([uand le 
liculenanl de police aura perdu mes traces... » 

de demandai avec étonnement : 

— De quelle église i)arle-t-il?On ravez-vous caché, 
ce vaurien, monsieur l’abljé? 

Le hon vicaire me réiiondit avec sa douceur ordi¬ 
naire : 

— A quoi vous servirait do le savoir ? Avez-vous 
euvie ilc le dénoncer?... 

— Oh ! monsieur l'abljé ! s’écria Ninon, pouvez-vous 
croire que pai»a soit capahlc... 


10. 
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J'’avoue que sa qucstiou m’avait mis eu colère, moi 
aussi, et je protestai que jamais, quelque chose que 
ce vaurien put avoir faite... 

— Il n’a rien fait du tout, l'épîiqua le vicaire, si ce 
n’est vous rendre service a vous et à ma chère Ninon. 

Ces paroles furent dites d’un ton si impérieux (pic 
je n’insistai pas. Après tout, que m’importait l’en¬ 
droit où Rienquivaillc s’était réfugié, pourvu que ce 
ne fut pas chez moi ? 

““ Moi seul, continua l’aldjc, je dois savoir on se 
cache ce jeune homme, (jui vaut mieux (jue lieau- 
coup de ducs, entendez-vous, mon cher Marteau? 

Puis, reprenant sa lecture : 

« ... Vous vous souvenez que je suis iiarti avec 
notre ami le quincaillier dans la voilure on les 
infâmes ravisseurs devaient transporter M"'" Ninon. 
Le cheval était de pur sang limousin et ne 
cessa de galoper qu’à la Pastille, où je dcsctmdis 
suivant vos sages rccominaudations ; car le iiuin- 
caillicr, sans méchanceté {c’est le meilleur homme 
du monde), mais par plaisir de parler, aurait pu dire 
le lieu de ma retraite et me livrer ainsi à mes ]»er- 
sécu leurs. 

« Je mis donc là pied à terre, et je me traînai plu¬ 
tôt que je marchai vers l’églUe, ayant perdu beau¬ 
coup de sang, J)icii que mes lilcssurcs ne soient pas 
très-graves... » 

Ici Ninon lit un geste d’épouvante. 

— lîassnre-toi, ma chère enfant, dit le vicaire. 
Depuis (pic j’ai reçu cette lettre je l’ai vu, dans la 
‘matinée, je l’ai mémo pansé; il va bien maintmianl. 
Il est Idossé à la cuisse, au bras et à la poitrine, 
mais il en sera quitte pour garder la chambre (c’est-à- 
dire le soulerraiiil pendant quatre on ciiKj jours, 11 a 
1)011 appétit d’ailleurs, et le gaillard n’est pas de ceux 
qui SC laissent mourir. 
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« Le sacristain me recul 'i merveille, me donna 

■ï ^ 

un matelas, me iiromit des draps pour aujourd’liui, 
ol, ce matin, m’a donné du pain, du vin et du jamhou, 
disant que l’ami de M, le premier vicaire de Saint- 
Merry no devait man([uer de rien, (|u’il vous devait 
troi» iiour oublier jamais vos bienfaits et Ijcaucoup 
d’autres choses qui ne m’ont pas étonné, car n’étes- 
vous ]ias en tous lieux lo protecteur et le père des 
mallicureux?... » 

L’aldté s’interromint, tourna un ou deux fcnülefs 
de la lettre, qui était longue, et nous dit : 

— Je passe quelques compliments et remerciements. 
Voici la suite : 

« Par un hasard singulier et tout à fait heureux, 
je me trouvais en pays de connaissance chez le 
sacrislain... Vous vous souvenez de la petite émeute 
(pli m’a conduit cliez M. Marteau cl qui m’obligea à 
m’y réfugier pondant (piebpies jours. Vous aviez vu 
aussi celte petite fille charmanic (pio les gens de la 
police voulaient enlever, et (lue je leur arracbai à 
coups d’épéc, CO qui a inamjué de me faire pendre?... 
Kli liieii! cette petite iille était celle du sacrislain. 

« Elle m’a reconnu tout d’abord, en même temps 
(]uc sa mère, et a crié : 

« — Maman, voici 'Sï. Ricnquivaille ({ui m’a sauvée 
samedi do l’autre semaine. 

« Vous jugez de la joie du père et de la mère. L’un 
et l’autre ont voulu tout d’abord me céder leur cbam- 
bre et SC inctlre à mon service. Je les eu ni empê¬ 
chés. J’ai expliqué (|uo j’avais une autre atlairo sur 
les bras, (pi’ii faiblit avant tout me cac her... 

« Alors le bon sacristain m’a dit Monsieur Hîen- 
(piivaille. vous avez imimpié de vous faire tuer pour 
mon enfant; je me terni tuer pour vous, s’il le faut... 
Je mettrais le fou à l’église plutôt (pie do dire un 
mot (jui j)ùt vous comprometlrCj et si la police vient 
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VOUS chcrclicr ici, n’ayez pas peur, j’ai des amis dans 
le quartier, et nous avons tous bon ])ras à la inan- 
clie ; ça ne se passera pas comme ça ! 

« Vous voyez, monsieur l’abljé, que votre protec¬ 
tion m’a porté bonheur. Maintenant, dites-moi, je 
vous prie, ce (lui est arrivé après mon départ, si Ton 
est resté tranquillement au logis, si M, Marteau se 
porte bien, si M"® Ninon n’a pas soutlèrt des émotions 
d’hier... » 

L’abbé tourna encore un ou deux feuillets et dit 
tout à coup ; 

— Le reste n’intéresserait pas Ninon. 

En meme temps, il me faisait signe de l’œil (pie rien 
au contraire n’était plus intéressant, et qu’il avait 
quelque chose à me dire en particulier; mais Ninon, 
([ui vit le signe et qui était curieuse, ou qui pcutn'tre 
devinait le reste de la lettre, ne voulut pas redes¬ 
cendre dans la boutique, comme je l’y engageais. 

J’avais beau lui dire : 

— Mon enfant, il n'y a personne au comptoir. Elle 
répondit : 

— Papa, il y a Jeannette. 

— Jeannette ne sait ni lii*c, ni écrire. Elle s’em- 
In’ouillera dans ses comptes. 

— Elle ne s’embrouillera pas! 

— Elle s’emlirouillcra, mon enfant, et tu ne pour¬ 
ras jdus la débrouiller, 

— Eh bien, papa, si elle s’embrouille, tant pis! Je 
ne veux pas tpiitter monsieur l’abbé! 

Le bon vicaire essava de la renvovci- à son tour. 

• m. 

Mais Ninon avait « sa tète, > tout à fait celle de sa 
mère, ma pauvre défunte, et ne cédait jamais. 

— Puisque c’est ainsi, dit l’abbé, jiuisque les 
parents font la volonté des enfants, puis(pic le monde 
est renversé, vous allez tout savoir, et toi la première, 
petite mule du I*oiton! 
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Il plongea ses mains dans ses larges pnrhes, en 
lira iralxtrd un mouchoir à carreaux rouges, puis sou 
Jirêviaire, puis son étui à lunettes, puis son cliapelct, 
]inis ((uelffucs autres petits objets, et enlin un papier 
roulé qui nous intrigua Imaucoup, car après cela il 
n’y avait plus rien. 

Ninon avança la main pour saisir le rouleau, mais 
le 1)011 abl)é le caclia derrière son dos et dit : 

— Avant tout, mon cher Marteau, il faut ([uc vous 
sachiez ([lie la lettre dont je viens de vous donner lec¬ 
ture m’a été remise ce matin par le sacristain... 

— De Saint-Morrv ? 

— Non... de l’église dont, je ne veux pas vous dire 
le nom... Naturellement, je suis allé voir le blessé et 
lui donner de vos nouvelles. 

Ninon, pleine de joie, lui prit la main, et lui dît : 

— Oh ! monsieur l’abhé, je savais bien (|U(i vous ne 
rabandonneriez pas, vous! 

VA elle me jeta un l'cgard de rciiroclie. Cos iictilcs 
filles s’enflammenl pour un iden, et pourvu (ju’uii 
clienapan soit joli garçon tj’avoue (fuc Hicmpiivaille 
rélait), elles on font tout de suite un héros. 

I/abbé, )]ui la regardait en souriant, reindt : 

— J’ai eu le plaisir île voir i[u’il se portait mieux 
que jamais... au moral, du moins, car il avait d’ail¬ 
leurs perdu beaucoup de sang, mais il mangeait et 
buvait de grand appétit. Il m’a teudremeiit embrassé, 
remercié, juré (ju’il ne craignait rien, qu’il n’avait 
assassiné personne; îl m’a raconté toute son histoire, 
et enfin, ([uand j’allais sortir, il m’a remis le lïapier 
(jiie voici et que je ne voulai.s i)as montrer à Ninon. 

Ninon s’empara du papier, le regarda une seconde 
à [)eine et s’écria île joie : 

— Oh! [lapa, c’est mon portrait! Vois donc comme 
il est ressemblant! 


Kn etlél, ('’élait le portrait de ma tille 


resseni 
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l)lant et charmant, — si ressemblant que j’en fus 
éJjloiii (rabord et qii’ensuitc un soupçon me vint à 
l’esprit et m’inquiéta beaucoup, 

— Quand donc as-tu posé, Ninon? 

— Moi, papa! jamais!... Il aura travaillé de nu'‘- 
moire. 

— Pro])ablcment, dit le vicaire de Saint-Mcrry, (jui, 
peut-clrc, n’eu était jms plus persuade (juc moi. 

Le portrait fait au crayon seulement rcprcscnlait 
Ninon à sa fenêtre, accoudée, levant les yeux au ciel, 
dans lequel on apercevait un coin de la luiic à demi 
caclicc i}ar la tour Saint-Jacques-la-Bouchcrie. 

Je ne me coimais pas en peinture et je ne saurais 
pa,6 dessiner un nez, pas même celui du i)rcmier mar- 
guillicr do Saint-Mcrry, (jui, pour la forme et ia cou¬ 
leur, resscml)lc à une énorme carotte; mais je vois ce 
qui est beau, et je le dis. Eli l)ien, ce portrait élait 
\ine merveille. La lune, la tour, Ninon, tout était 
irunc ressemblance frappante. 

— Que dites-vous de ça? demanda l’altbc. 

— Je dis que je le garde... Est-ce que je Vcais laisser 
le portrait do ma fille aux mains do ce vaurien ! 

— Mais, mon ami, ce portrait ii’cst pas voire pro¬ 
priété; c’est la sienne. 

— Eh bien ! je le paierai... Comldcn ça vaut-il?... 
Trente sous, peul-ètrC... Le papier ne coûte pas cher, 
le crayon non plus; quant au travail, je connais ce 
garçon; il n’a pas dû se fatiguer beaucoup. Il tra- 
vaillc si facilement! 

Et comme l’alihé gardait le silence et paraissait mé¬ 
content. 

— Voyons, est-ce trop peu? J’’ixez vous-ménic le 
prix. Cinquante sous, trois francs cinquante... 

il secoua la tête. 

l'out à coup Ninon saisit le portrait, courut a la 
porte de la cliamlire et dit en riant: 
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— Monsieur Tabbé, jo le prends pour rien, moi!... 
Papa, je descends. Tu me retrouveras au comptoir. 
Tu avais raison tout à riicurc. Jeannette doit s’em¬ 
brouiller dans scs cliitrrcs. 

Et sans attendre ma réponse elle disparut. 

•l’allais la suivre et reprendre.le portrait, mais le 
vic!airc me retint et me dit gravement : 

— Itestez, Marteau! Cette enfant a bien fait do par¬ 
tir. J'avais læsoiii de vous parler seul à seul. 

J’obéis, car M. ral)bé ii’ctait pas de ces gens impor¬ 
tants ([ui se font de fête sans en être priés et (|iii 
prennent des vessies pour des lanternes. Quand il. 
parlait, c’était une preuve cpi’il avait quelque chose à 
dire. 

' Je l’écoutai avec altcntioiL 

— Mou ami, dit-il, avez-vous observé ^inon? Sa¬ 
vez-vous qu’elle est bien avancée pour son Age ? 

— Comment? que voulez-vous dire ? 

— Ce n’est plus une enfant, Marteau; c’est une 
jeune tille à marier, quoique bien jeune encore ! 

Je demeurai confondu. 

— Comment, déjà ? 

— Oui, déjà I et meme, s’il tant tout dire, sou cœur 
a tléjà parle. 

— l*üur qlii ? 

Je lie le savais que trop depuis la veille, mais jo 
voulais (luc le Iioii vicaire coiitirmat mes craintes. 

— Kh I)ien, dit-il, elle aime Uieiiquivaille : j'en suis 
sûr. 

“ Gomment! ce vaurien, ce polisson, ce liandit!... 
Une Marteau éiiouserait un Itieiiquivaillc, le tils d’uii 
pendu, (pii sera pendu lui-iiiènic ([ueb|iiu jour, si bi 
roi lui fait justice, im bretteur, un spadassin, un co¬ 
médien, un poète, un peintre, un je no sais (|uoi, t'ar 
il ne eomiaif ((ne les méliors fpii ne servent à ritui ni 
d personne. 
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Le bon vicaire me laissa parler et meme crier assez 
longtemps, puis il répliqua : 

— Mon ami, c’est déplorable, mais Dieu l’a voulu 
ainsi; soumcltcz-vous à-sa volonté sainte. 

— Je ne me soumettrai pas, monsieur l’abbé! Ninon 
n’aura jamais mon consentement! 

— Tant pis! tant pis! dit-il en secouant la lète. Mais 
ce ne sont pas mes atlaircs. Adieu ! 

Je le retins encore : 

— Allez-vous voir demain la maninisc de lai¬ 
ton r-Mau])rac‘? 

— J’irai, dit-il. Mais vous, Marteau, attendez un peu 
avant d’v conduire Ninon. Laissez-moî d’aboi'd voir 
quelle est celte marquise. 

Je m’écriai ; 

— Monsieur l’abbé, elle est charmante! 

— C’est possil)lc, mon ami; mais la. reine Cléopâtre 
aussi était charmante, et cependant c’était une grande 

resse. 

Sur ce mot, il sortit. 

Je le suivis dans l’escalier et lui criai : 

— (,)uittercz-vous Saint-Merry pour Sainl-Eusiachc? 

— Ah! dit-il, en soupirant, ce sont deux bien grands 
saints! Au reste, il en sera ce que Dieu voudra 



XXXll 


’Prois jours ajirés, je vis l’eparaitre notre ami le 
vieux vicaire de Saint-Merry. Il était rayonnant. 

— Ail! mon cher Marteau, me diPii, quelle femme 
([UC M®" la marquise de l.atour-Maubrac! (Juclle 
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fii’àt'e! (|uollc pieté! quelle mervoillcusc créaturo <ie 
Diiui! Si vous saviez comme elle lira reçu'... 

Je riiilerrompis : 

— N’osl-ce pas qu’elle est bieu holle? 

— llclle! Je ne sais pas... Dans ma jeunesse, je irai 
jamais reganlc le visage d’une femme, de peur de 
contrevenir à la loi de Dieu; et, depuis longtemps, 
je luiis les regarder tou les sans émotion. Que la mar- 
(juise soit belle ou laide, je n’en saurai jamais rien, 
et si vous m’eu croyiez, Alarteau, vous ne le sauriez 
pas davantage. 

11 disait la vérité, le Ikui vicaire. Je crois qu’il 
n’avait jamais regardé en lace une seule ülle d’I^ve, 
si ce n’est peut-être sœur Phrasie-des-Aiiges, sainte 
religieuse dont la laideur égalait la verlu et sur])as- 
sait tout ce qu’on iieut imaginer, et i)cut-élrc mémo 
ne la rcga!‘ilail-il que par esprit de pénitence. 



— Elle m’attendait, à ce (ju’il paraît, et même elle 
vous altendait aussi avec Ninon. Mais je vous e.xcusai 
sur vos occiqialions et sur la nécessité de garder la 
boutique; car, après les iuniits que votre arrestation 
avait fait courir dans le quartier, il n’aurait pas été 
piaulent qu’on ne |uU pas vous voii' soir et matin dans 
la maison. Votre crédit en aurait soullert. Elle eut la 
lionlé de se contonler de ces raisons et me dit : 

— Monsieur l’aidié, mon frèi'e m'a jKiiié de vous, 
do vos vérins, de votre éloijuence... ,Ie savais fléjà, 
de bonne iiart, que .M»'' rarcliové(|ue a les yeii.v sur 
vous... Consentiriez-vous a pivndre la (‘ure de Saint- 
Eustaclic ? 

Le vicaire üt une pause et demanda ; 

— Voyons, Marteau, ((u’aiiriez-vous fait à ma 



\ V 


lia, je reltechis un iiislaiil. Car, qui sait ci* que ce 
saint homme pouvail peiiseï*^ Il m’avait dit si sou- 
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vent que les liieiis de ce monde doivent avoir peu de 
prix aux yeux d’un vrai chrétien f Peut-etre, pour sc 
mortifier lui-mème, avait-il refusé? 

Cependant, la vérité l’emporta : 

A votre place, monsieur Tabljé, j’aurais accepté, 

m oi I 

Et moi aussi, J’ai accepté, dit îc saint prêtre en 
riant. Le pasteur sc doit à son ti-oupoau, cl plus le 
troupeau est nombreux et riclie, plus il est exposé à 
la dent des louiis, je veux dire à la tentation des vices, 
et plus le pasteur doit être ardent à veiller sur 
lui. 

Alors, l’aüaire est faite? 

— Ma foi, oui, Marteau, .le crois que je serai cmé de 
Eaiiil-Eustaclie, ou plutôt je le suis déjà; car M^*" de 
Latour-Maubrac, qui ii’attcndâit que mon cousenle- 
meat, m’a conduit hier matin dans sou carrosse,— 
dans son propre carrosse, ami Marteau, — chez iSloii- 
seigneur, qui m’a reçu avec une grâce vi*aiment éiiis- 
copale, et qui m'a dit : 

« Mon cher abbié, je vous i*cmcrcic d’avoir accepté 
une charge aussi lourde. J’avais hésité longtemps ;i 
vous la proposer ou, pour mieux dire, à vous l’iiu- 
lioser; mais M“® la marquise ayant répoiidu de 
votre oJ)éissancc, je n’hésite plus. Vous serez ctiié, 
mon cher ami, et vous prendrez possession de votre 
siège dimanche prochain... Cela vous oonvienl-il? 
Ihélércz^vous attendre encore quelques semaines? ■ 

J’ai répondu {|uc j’étais aux ordres de Sa Grandeur, 
et que, si la paroisse de Saint-Eustachc, depuis long¬ 
temps privée de son chef, avait besoin de moi, j'étais 
tout prêt a entrer eu fonctions, quoiqu’il fiU fort à 
craindre que cette charge iie fût bien lourde pour mes 
épaules. 

Là-dessus, Monseigneur a loué ma modestie et si¬ 
gné mon hrevet. 
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Le voilà! 

En meme lemps, Fabbé me montra un parchemin 
marqué de plusieurs cachets énormes et tics armoiries 
(le Sa Grandeur. 

11 ajouta (car le saint homme iFétait pas exempt 
de toutes les hiihlesses humaines) : 

— C’est le curé de Saint-Merry ({ui wa être étonné î 
,Ie sais iiu’il avait toujours désiré Saîiit-Euslaclio, (]ui 
est une lionne paroisse, la meilleure peut-être de 
Paris, la iiaroisse des dames tlo la halle! Vous n’avez 
pas d’idée, mon cher ami, de leur piété et de leur gé¬ 
nérosité. 

Tout ce qu’elles ont do meilleur en fruits, eu lé¬ 
gumes, eu poissons, en primeurs, ou salaisons, va 
droit chez le curé, et <[uàiul il veut payer, elles se 
meltcut eu colère, elles crient, elles demandciit s’il 
veut les otïenscr, s’il ne veut rien accoj[)ter d'elles. J’ai 
vu le défunt cuit'i sc fâcher parce ([u’elles faisaient 
des Lis de provisions devant .sa porte et (lue ça 
encomlirait la rue. Les voisins ne pouvaient plus 
passer... 

Il me donna encore Iieaucoiqide détails sur les pro¬ 
lits et les revenus de la cure (fui moulaient à dou.\ 
cent mille francs nets et Ihiuides, deux cent mille 
francs en or et argenl. 

.\ la fin, car, s’il n’était pas fatigué de liarler, je 
l’étais, moi, d’écouter, je lui dis : 

— Comme (Ml, monsieur le curé, vous êtes con- 

teii l ? 

— Mon Dieu! je le suis et j(i ne le suis lias!... Du 
coté des biens temporels je n’ai ])lus rieu à désirer, 
œ C(iii est bien dou.v (fuaud on a passé sa \ ie avec 
huit cents francs de rente (car le curé do Saint-^Ieny 
ne nFcn laissait pasdavaiitrrge), m;iis dueùlê dosâmes, 
quel fai'deau, mou amü Ramener à la vertu ceux (lui 
s’en écartent, maintenir dans le droit ehemin ceux 
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([iii voudraient s’en écarter, donner le bon exemple,— 
qui peut se ilatler d’y réussir? 

U poussa un profond soupir, et prit le bouton de la 
porte ; puis, tout à coup se ravisant : 

— A propos, dit-il, j’oul)lLais... Qu’est devenue m.i 
chère Ninon ? Je ne l’ai pas vue tout à riicurc en en¬ 
trant dans la boutique. 


XXXIII 


Je fus très-ctonné. Ninon passait les trois quarts de 
la journée au conqitoir, et le dernier ([uart dans sa 
chambre ou dans rarrière-hoiiti(]uc. C’était grand 
hasard quand elle faisait sans moi cinquante pas dans 
la rue. 

Je répondis donc : 

— Vous n’avex pas bien regardé, monsieur le curé. 
Ktte doit être à son comptoir. 

Kt je rappelai : 

— Ninon ! Ninon ! 

Au même instant, je regardai par la fenêtre et je la 
vis s'avîinccr d’un pas joyeux et précipité, habillée de 
sa robe (les dimanclies, ])cignée comme je ne l’avais 
jamais connue, excepté dans le portrait que l’ablié m’a¬ 
vait montré ravant-veille, c'est-à-direâ lagrecque,àla 
rü|naiiK‘, à je ne sais comment, plus jolie aussi (pie 
jamais. <le sorte (luc-je ne savais pas si je devais eli’e 
content et l’embi’asser nu me nicHre en colère. 

— Kb bien, la voilà, dit l'ahhé. 
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Nous (lescciitUmcs dans la boutique juste au moment 
où elle rentl'ait. 

— IVoù vious-tu? lui dis-jo brusquement. 

Elle répondit en rougissant un peu : 

— De faire une neuraino à Saint-Eustachc, papa, 

— Ah ! ah ! reprit le vicaire, c’est très-lncn, cela, 
et saint l'histache est un grand saint. S’il intercède 
pour loi, Dieu n’a rien à lui refuser. Voyous, qu’as-tu 
demandé à saint Kustaclie ? 

Ninon le regarda fixement dans les yeux et répon¬ 
dit : 

— Monsieur l’abljé, j’ai dcmamlé à ce grand saint 
qu’il donmit un bon curé à sa lïaroisse. 

— Ah ! ail! reprit l’abbé en riant; et qu’est-ce qu’il 
a répondu ? 

— Que c’etait fait, monsieur l’abbé, et que nous en 
serions bien fâchés dans lu paroisse de Saint-Merry, 
parce que nous perdrions le meilleur de tous les vi¬ 
caires! 

— Ah! polit serpent! langue dorée! s’écria le lion 
al>!)é.(Ja n’a (tue dix-sept ans, et ça sait déjàeulorliller 
le prochain, le llattcr, l’amadouer, le tromper, le con¬ 
duire par le chemin ileuri de l’orgueil dans les ca¬ 
vernes souterraines de l’enfer !... Qui t’a dit cette nou- 
yello, perfide petite Ninon?... qui t’a parlé de ce 
malhciiivux vicaire? Dis!... 

— Mou Dieu! monsieur l’ahhé, tout le quartier 
Saiul-Eiistachc eu parle déjà et fait votre éloge, et 
dit que vous êtes un saint homme, et que, si l’on vous 
avait rendu justice, depuis longtemps vous seriez 
évêque. Mais, si vous voulez le savoir, je tiens cette 
nouvelle du sacristain. 

■ 

Ici, le vicaire s’écria ; 

—^ Comment! tu as vu le sacristain ! Qu’avais-lu à 
faire avec le sacristain de Sainl-Euslucho ! 

Ninon rougit beaucoup et Unit par répondi'c ; 
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— Je voulais acheler des cierges ci dcmanflcr le 
prix (les messes. 

Cotte réponse me surprit. Pourquoi faire des ncu- 
vaines à Saint-Eiistachc ? Pourquoi acheter des 
cierges ? 

Je m’aperçus alors qu’elle était tout aulrenient 
peignée que le matin et je demandai sévèrement : 

— Qui cst-cc qui t’a poignée aujoui'd’hui ? 

Elle répondit toute troul)lée : 


— Moi, papa! personnel... Je me suis peignée moi- 
méme. Est-ce que lu me trouves laide comme cela? 

Et elle s’avança pour m’embrasser, et peut-être 
aussi pour me cacher qu’elle devenait plus rouge 
({u’im coquelicot. 


* 



Pendant que Ninon appuyait sa tète sur ma |)ni- 
trinc, et que je me i>eucliais pour la regarder, j’aper¬ 
çus tout à coup, sortant do sa poclic, un papier d’une 
espèce particulière. 

U faut dire (fLi’étant homme d’ordre, épicier, pajæ- 
licr, non-soulcmcnt je connais toutes les espèces tic 
papier, mais je ne me sers que d'une seule, la meilleure 
et la moins chère, hien entendu. Je réserve les autres 
pour mes pratiques. Or, ce papier ne resscmldait ]kis 
au mien; il venait donc du dehors. Mais d’où? 

Sans dire un mot, d’un geste prompt, je le retirai 
vivement de la poche de Ninon, qui poussa un cri et 
voulut le reprendre. 
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— Qu’cst-co que c’est que ça, Ninon? 

j^'Jle essaya de répondre avec assurance : 

— I^ipa, c’est quelque chose qui no te regarde pas !... 
llends-moi ce papier; a-t-on jamais vu des pères qui 
lisonl les leürcs adressées à leurs filles? 

— Ah ! ah! c’est une lettre! Et do qui, s’il vous plaît, • 
mademoiselle? 

Elle baissa la voi.x et répondit doucement : 

— De çfuelqu’un que tu u’aiincs pas. 

— De ce maudit Rionqnivaille, n’est-co' pas? ' ‘ \ 

— q’u vois liion, papa, tu te mets en colère avant de 
savoir ce que c’est! 

l.e bon abbé qui nous regardait tous deux,— Ninon 
surlout, — avec la plus grande attention, intervint 
alors et dit r 

— Mon ami, voyons d’abord ce que c’est... Après, 
nous verrons s’il faut se ffichcr ou pardonner... Mais 
d’al)ord, pelitc inasipic, ([ni t*a remis cette lettre? 

Ninon parut embarrassée. 

— Vous me jirometloz, dit-elle, inonsiour le cure, 
que vous ne vous hlcherez pas ? 

— do le promets. 

— Eh bien, c’est la pelitc fille du sacristain deSaint- 
Eustache. 


— Bon, dit rabhé, jo suis lùcii aise de le savoir. IjO 


sacristain aura liîcntPt son congé. 

Alors Ninon demanda la grâce de V 
(luo sept ans, dit-elle, et M. HieiKpiivi 


ant. Elle n’a 
loi a fait 


jurer do ne rien dire à scs parents... 

— Quant â lui, ajouta l’alibé, c’est une chose aho- 
minaldc que d’employer une enfant si jeune à porter 
des lettres d’amour... car c’est une lettre d’amour, je 
le parie!... 

— Mon Dieu, monsieur le curé, répliqua naïve¬ 
ment Ninon, je n’en sais rien, je ne m’y connais pas. 
Quand vous raurez luo, vous me le direz. 
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— raisons donc, reprit le saint prêtre. 

Et lions 11 ]mes, en elîet, dans l’arrière-boutique. 
Voici ce qu’écrivait ce chenapan ; 


« Chère Ninon, 


« La petite fille qui vous remettra ce liillct ne sait 
que doux choses, runc qu’elle doit vous le remettre 
en mains propres et quand vous serez seule, et l’autre 
qu’elle no doit en parier à personne, pas mémo à scs 
parents... D’ailleurs, elle ne sait ni lire ni écrire. 
Notre secret-ne courra donc pas les champs. 

« Je suis caché dans un souterrain de l’église Saint- 
Eustache. Le bon abbé (lui m’a procuré cet asile avec 
l’aide du sacristain vient me voir tous les soirs après 
la nuit close, et inc donne des livres, de bons conseils, 
du papier, de l’encre, des crayons, enfin tout ce qui 
pourrait m’aider à vivre, si je pouvais vivre sans 
vous voir. 

« Dans rintervallc, le sacristain, sa femme et leur 
petite fille vieniieiil aussi, tantôt l’uii, tantôt l’autre, me 
tenir compagnie. Je me désespère d’utre aussi éloi¬ 
gné de vous,-mais je inc console en rêvant à vous, 
en faisant des vers pour vous, en me souvenant de 
cette délicieuse parole que vous m’avez dite dans les 
l)Ois de Saint-AIaudc, un peu avant l’arrivée de votre 
père, « que vous m'aimiez et que vous n'aimeriez 
jamais que mot. » Ange du ciel, descendu sur terre 
pour charmer les mortels, êtes-vous encore dans ces 
sciilimenls ? Dois-je espérer, dois-je croire que votre 
cœur sera étcriicUcmciit attaché au mien et votre vie 
à la mienne? 

i Ce matin, j’ai appris une grande et heureuse nou¬ 
velle. M. le vicaire de Saint-Mcrry vient d'étre nommé 
curé de Saint-Eustachc. Ün dirait que le ciel lui- 
inOmc vient à mou secours, car cet homme excellent, 
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à ciui je (lois prcs(]uc la vie, sera mieux ([uc Jamais 
en état de me prol(?gcr contre mes ennemis. 

« Mais ce qui vous étonnera le pins, c’est (|u’il doit 
Ini-mèmc sa cure à ^I. le duc d’Uzerche et à sa sœur, 
la marquise de Latour-Maubrac. Je liens ce détail du 
sacristain qui Ta reçu lui-mOme du valet de chambre 
de Mgr rarchevéque de i^^ris. 

« Voici donc ce qu’a dit le valet de chambre pour 
([ui Sa Grandeur n’a pas de secrets, et qui, d’ailleurs, 
suivant l’usage de sa profession, écoute derrière toutes 
les portes, regarde par le trou de toutes les serrures 
et lit toutes les lettres aussitCit que Monseigneur a le 
dos tourné* 

« Après le mauvais succès de scs deux tentatives 
d’enlèvement, — car vous ne doutez pas, ma chère 
Ninon, que la seconde n’ait été faite i)ar ses ordres, 
comme la première fut faite par lui-méme, —M. Ber¬ 
nard de Ventadour, duc d’Uzerchc, n’osant plus em¬ 
ployer la force, essaie de la ruse... Grâce au crédit dont 
il jouit h la cour, voyant le roi cini[ ou six fois par 
semaine, assistant à ses soupers, appuyé d’ailleurs de 
sa sœur, une veuve charmante ([ui fait- ombrage à 
M“® de Pompadour, il tient dans sa main M. de Sar- 
tine, le lieutenant de police, et le fait agir comme il 
lui plaît (à charge de revanche, bien entendu). 

• C’est à cette entente de deux bandits, — le duc et 
le lieutenant de police, — (|ue votre père doit d’avoir 
été arreté, puis relâché dans la même journée. Ils 
s’étaient partagé les rôles. Le i>olicier était chargé 
d’clfrayer; l’autre, de rassureiv Quant au prétexte, on 
a pris le premier venu, celui tpii pouvait le mieux 
agir sur l’esprit un peu faible de votre père. (Chère 
Ninon, excusez ma franchise. Je connais la bonté, la 
sagesse, la droiture de M. Marteau, mais peut-être 
sa fermeté n’esl-ellc pas au niveau de ses au 1res 
vertus.) » 

IL 
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Ici j’intCiTompis ma lecture avec indignation, et je 
dis à l’abbé : 

« 

— Vraiment, monsiciir le curé, comment trouvez- 
vous ce polisson de Kienquivaille (|ui a Pair de me 
ménager par égard pour ma fille? 

— xMIons jus(iu’au bout, répliqua Pabbé. Nous 
apprendrons peut-être bien des choses... Maintenant 
que j’y pense, l’entente de M. d’üzcrclic et de M, de Sar- 
tine me paraît bien vraiscmblal)le, et alors beaucoup 
de choses deviendraient, pour moi, plus claii’cs que 
la lumière du jour. Gonlinuez, mon ami, continuez! 

« On a donc dit que j’avais assassiné M. de Bergucs, 
mon capilaine, et ([ue voire père, chez qui je clier- 
cliai un asile, était forcément mon complice... Moi, 
un assassin!... Ah! Ninon, âme de ma vie, pourriez- 
vous le croire? 

« Ce qui s’est passé entre M. de Bergucs, mon capi¬ 
taine et moi, n’a rien que je ne puisse l'acontcr en 
pulilic et avec honneur devant tous les tribunaux 
civils et militaires de France. 

« J’étais de[)uis un mois sergent dans la compa¬ 
gnie de M. de Bergues, du régiment d’Artois, en gar* 
nison à Tours, lorsqu’une chanson a couru qui se 
mo((uait de lui ; dans ijucls termes, je iPai pas liesoin 
de vous le dire, nue chanson de soldat n’est pas l'aile 
pour vous, ma chère Ninon... Un soir fiu’on la cliaii- 
lait dans la caserne, le capitaine entra furicu.x cl 
demanda ({ui Pavait faite. 

« Forsonne ne répondit, et même on aurait en bien 
de la peine à répondre, car l’auteur ne s’était fait con¬ 
naître de personne. 

« Par malheur, si Pauteur de la chanson n’étail 
connu de jiersonne, je l’étais, moi, de tout le régi¬ 
ment (païtlonnez cette fierté à un poète) ; il s’avance 
vers moi et me cric en fureur : 

« — C'est toi, sans doute, rimailleur de deux sou.^’, 
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médiaiit UioïKiuivaillc ! .)e te donnerai cent coups de 
canne ! Jamais insulte ifarriva plus mal à propos. 
Hien loin d’écouter la chanson ou de l’avoir écrite, 
je n’étais occupé que de faire en votre honneur une 
pièce de vers, — la plus Ijelle de mon répertoire, 
— que je comptais vous envoyer, — après Tavoir 
mise en musique, — et venir chanter un soir, sous 
vos fenêtres, mon premier congé. 

« Kn entendant parler de coups de canne je me lève 
et dis : 


« — Mon capitaine, la chanson n’est pas de moi! 

« — Tu mens, polisson I Et outre les coups de 
canne, je te ferai mettre en prison pour le reste de 
tes jours! ' . 

« O ma Ninon adorée, qu’auricz-vous fait à ma 
place? (ju’auriez-vous pensé de moi si j’avais souHert 
rinsultc en silence?... Qu’aurait pensé l’armée fran¬ 
çaise tout entière? 

«r rie lui dis : 

« — Monsieur le baron, les coups de canne ne sont 
pas tails pour des Français ! Comme votre grade ne 


me peiinct pas de vous demander raison de cet 
alïront, je vous donne ma démission, et demain, ce 
n’esl plus à uu sergent que vous aurez atlairo, vous, 
capitaine, mais à Jean-de-Dieu Hicnijuivailie ! poète 
et l)ourgcois par la grâce de Dieu! Alors priez 
votre saint patron que Dieu vous protège, car si 
jamais je vous rencontre l’épéc à la main, je vous 
ferai voir qui je suis ! 

t Là-dessus, M. de Bergucs, quiétoullait de colère, 
s’écrie : 


« — Toi, mauvais il rôle! Tu oses me menacer! 
Sergent Baudrichard, empoiguez-moi cet homme et 
meltez-le au cachot ! 

« rlc cric à mou tour : 

« — Camarades, éteignez toutes les lamiies 1 
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. « Ce qui lut lait ou doux secondes. Je prunds nioii 
épée, je cours mu travers du dortoir, je sors de la 
caserne, je vais changer d’iiahils chez un ami (pie 
j’avais dans le fauliourg, et je nvéchappc. 

« Pouvais-je faire aulreiiieiit, dites, ma chère Ninon, 
mon seul, mon vrai juge en ce monde ? 

« Pendant six semaines on m’a cherché dans toute 
la Touraine et l’on m’a cm parti pour Paris. Mais je 
guettais mon homme. Le lundi do la seiitième 
semaine, je le rencontre au coin d’une haie. Je lui 
dis : « Monsieur do tîergucs, reconnaissez-vous Uiem 
« quivaille, votre ancien sergent? » Il répond : « Je 
« te reconnais; fiuc fais-tu là, mauvais drôle? » 

((Je reprends ; 

(£ — Mon capitaine, je vous attendais! En garde! 

n 11 veut crier, ap|)eler au secours, me faire emiioi- 
gner par la garde ou la maréchaussée. Alors, je tiie 
un pistolet de ma ceinture et je lui dis : 

4 — Mon capitaine, il ne s’agit plus de disci[»linc 
ici. Vous m’avez menacé de coups de canne; vous 
m’avez déshonoré, A mon tour, j’ai donné ma déiiiis- 
sion pour pouvoir vous luer et reiirendre mon liou- 
ncur. 8i vous refusez de croiser le fer avec moi, je 
vous brûle la cervelle I 

(( Pli, ma foi, je ne meiilais pas... Un homme vivant, 
capitaine ou non, aurait impunément menacé de 
coups de canne Jeau-dc-l)ieu liieiupiivaillc! 

« Voyant ([uc j’étais résolu à tout, il demanda en 
tirant sou épée : 

« — Qui sera témoin ? 

c — (les deux femmes qui bûchent leur vigne à 
cinquaiile pas d’ici. 

« Il y consent, de gré ou de force. De leur côté, les 
dcu.\ femmes ne se sont pas fait prier. Je crois meme 
qu’elles auraient été Ijien fâchées de ne pas voir la 
fêle. 
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« Le coml)at a dure trois minutes. C’était, dans un 
petit vallon, au ])ord de la fontaine, d’ai tué M, de 
lîergues d’un coup d’épée dans le cœur. 

f Voilà toute l’iiistoirc do ce duel tiuc M. le duc 
d’Uzerclie et son complice, M. deSartino, appclleiU un 
assassinat. Quand ou fera mon procès, si je me laisse 
jamais prendre, les deu.x femmes pourront témoigner 
de la vérité. L’une des deux s’appelle Marianne Cur- 
hery, et l’autre Suzanne. Ce sont les deiix sœurs. 

« Elles et cinquante soldats ou sous-otïicicrs du 
régiment d’Artois, où j’étais alors sergent, pouriunt 
dire l’alfront que j’avais reçu et la vengeance que j’en 
ai tirée. Au reste, je ne m’en suis pas caché, car j’ai 
mis dans la main du mort ce billet : 

« M.de Bergnes, capitaine au régiment d’Artois, tué 
« en duel i»ar M. Jean-de-Dieu Bienquivaillc, ancien 
« sergent de sa compagnie, pour l’avoir menacé de 
t coups de canne. » 

1 ., I. .5, ■ ■! , 

^t j ai signe. 

« Chère Ninon adorée, voilà mon histoire. Quanta 
colle des intrignos du duc d’Uzcrchc,qui vous mena¬ 
cent plus que jamais, la voici... 

« Comnu' je vous l’ai déjà dit, le duc d’Uzerclieet le 
lieutenant de police s’entendaient comme deux larrons 
en foire; mais cela ne sutllsait pas. Il fallait écarter 
de votre maison ou gagner le plus ancien ami de 
votre père et le plus sûr, le bon vicaire de Baint’ 
M(‘ri‘v, 

I 

• L’ellVayer n’était pas possible. Aucune aulorité 
n’a jirise sur le saint homme, excepté raiitorilé 
ccclésiaslitiuc, et celle-là lUest pas aux ordres de 
M. de Ventadour et d’Czcrche. Le gagner est encore 
plus impossil)le, car il n’est ni d’âge, ni de caractère 
à se laisser proiuîrc an jviége de l’argent ou des 
belles paroles. 

« Pour l’écarter à tout prix, le duc s’est avisé do 
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le faire curé de Saiiit-Eusiaclie. .lustement la place 
était vacante, et la marquise de Latour’Maiibi'ac, 
sœur du duc, a beaucoup de crédit auprès de sou cou¬ 
sin rarcliovéque. Eu quelques juinutes raüairo a été 
bâclée. 

a C’était avaut-liier dans la soirée; je tiens cola du 
sacristain (fui le tenait du valet de cliaml)re de Mon¬ 
seigneur. La. marquise est venue voir Sa Gz’undeur, 
et a dit : 

« — Mon cotisin, je viens vous demander un service. 

« A quoi Sa Grandeur a répondu très-galammeu! : 

« Est-ce une dispense, ma cousine ? Tous mes 
pouvoirs archi6piscoi)aux sont à vos ordres. Que 
voulez-vous?... Faire gras en carême, ;'i cause de la 
faildesse de votre santé?,.. Vous le pouvez ; cl cependant 
je vous jure que je ne vis jamais mine plus riante et 
plus cliarmante, 

« — Non, .Monseigneur, ce n’est pas cela. 

« — Demander rabsolution de (|uelquo gros péché 
que vous avez riiïtcntion de commettre? 

« La mar(iuise répondit très-convenablement ; 

« — Four qui me pi‘enez-vous, Monseigneur? ... Si 
j’avais rintention que vous dites, aurais-je licsnin 
d’en parler d’avance à qui que ce soit, môme à Votre 
Grandonr? Ne sais-je i)as bien que les vrais ])écliés 
se font toujours par surprise? ... 

« — Oui, oui, réplitjua l’arcbevé(fue, le diable outre 
chez nous contnie un voleur, cenit apud nossicut fur... 

« (Pardonnez-moi ce latin, ma chère Ninon, c’est 
celui de Monseigneur, répété par uii valet de chamhi'C 
à un sacristain.) 

« ... Alors, a-t-il ajouté, que désirez-vous? 

« — Faire un curé, Monseigneur. 

« Ici Monseigneur sc mil à rire. 

« — Un curé de campagne, sans doute un ciu'é de 
Sèvres ou de Yiroilay? 
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« ~ Non, non, un gros curé, un curé de É^aint- 




« — Et. (iu’('St“CC (jui vous intéresse à ce gros curé? 

« — Voici. O’aljord, à ce qu’on m’a dit, c’est un 
saint liomiue. 

« — Euh! J’en ai trente ou quaraiile dans mon dio¬ 
cèse qui sont de fort honnêtes gens... 

« — De idiis, a repris M®'' de Latour-Mauhrac, mon 
frère me l’a recommandé. 

« Alors, Monseigneur a répliqué : 

« — De quoi se mélo mon cousin Bernard? Est-ce 
«jue je nomme des cfllciers dans son régiment? 
Bour(iuoi se mèlc-t-il de nommer des curés <lans mon 
diocèse?... Chacun son métier, ma chère; les vaches 
seront Juen ganlées. 

« Et après un moment tle silence; 

« — Quel est le protégé de Bernard? 

« — .Te vous l’ai dit, Monseigneur, c’est un saint 
homnie;je ne le connais jias aulrcment. Bernard ne 
m’en a pas dit davantage, c’est le premier vicaire de 
Saint-Merry, un petit vieux très-laid, marqué de la 
lielilc vérole, frès-ainié dans sou quartier, à ce (lue 
dit Bernard... 

« Monseigneur a répondu : 

« — .l’eu ai entendu parler; c’est un très-honncLe 
homme et très-digne d’étrcciiré; mais la recomman¬ 
dation de Bernard est liicn extraordinaire, .le l’aurais 
(‘ru occupé de tout autre chose et des pénitentes 
l)lutot (juc de leurs confesseurs... Ne soup(}onnez-vous 
rien, nui chère? 

f Madame de Eatonr-Maubrac a dit; 

t — Mou Dieu! je crois cnlrcvoir quelque chose. 
Bernard m’a présenté hier un gros bourgeois qu’on 
ai»pellc Marteau, épicier, et m’a priée de le traiter en 
ami. Ce Marteau a ])rétô de l’argent à mon frère, — 
heaucoui) d’aigeut, — et Bernard, qui est criblé de 
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dettes malgré son immense fortune, s’acquitte à peu 
prés envers ce Ijourgcois comme don Juan envers 
M. Dimanche. 11 le comble d’égards et do politesses, 
et par-dessus le marché il jilace ses amis... ^ 

« — De sorte, ajouta rarchcvé{|ue, fine l’Eglise paie 
les dettes de Bernard ? 

« — A peu prés, Monseigneur, car l’abbé de Saiiit- 
Merry gouverne ou peu s’en faut la maison de repi- 
cier, et Marteau ne réclamera pas son argent, — vingt 
mille écus au moins, à ce que m’a dit Bernard, — si 
le vicaire devietit curé. 

« — C’est grave, ma chère enfant, c’est l)ien grave, 
a répondu Monseigneur; car, enfin, il y aurait 
presque simonie... Mais enfin, si vous le désirez, si 
Bernard en a besoin, s’il faut lui éiiargner un pi’océs 
qui, peut-être, encouragerait scs autres créanciers A 
le poursuivre, eh bien, à cause de vous, — non à cause 
de lui, qui ne le mérite pas, — je vous autorise à 
dire à ce petit vicaire que je lui donne Saint-Eustache... 
Ce n’est pas un mauvais clioi.x, après tout, quoique 
je puisse en faire plusieurs autres aussi bons. 

« Amonez-moi demain votre vicaire. Je le ferai 
curé d’emblée... Là, maintenant, êtes-vous contente, 
ma cousine? » 

« Voilà le récit du valet de chambre qui avait 
l’oreille collée au trou do la serrure. 

« Ninon, ma chère Ninon, que dites-vous de toutes 
ces intrigues et de tous ces mensonges accumulés 
pour écarter de vous vos meilleurs, vos seuls amis, 
pour abuser votre père? M. Marteau n’a rien j»rêté; 
le duc ne lui doit rien; il a menti pour tromper sa 
sœur et l’archevêque de Paris. 

« Après avoir essayé de me faire tuer à Saint- 
Mandé et m’avoir forcé de me cacher, il veut éloigner 
ou gagner le vicaire de Saint-Merry. Et iiuand vous 
serez seule, sans amis, sans secours, avec M. Mai'teau, 
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M. (le Sartille enverra scs agents, fera enlever votre 
])ère sous un prctexle; et vous, que tlcviciidrez-vous ? 
J’en frémis. 

« L’aljbé m’a dit qu’il avait promis au duc d’Uzcrclic 
de vous conduire chez M™® de Latour-Maubrac. Qui 
sait (jucl piège vous est préparé? Je n’accuse pas 
cette dame, fjui certainement ne voudrait pas servir 
«rinstrument :i quelque intrigue infilmc; mais qui 
sait ce qu’on pourrait tramer en son aliscncc. Deux 
fois déjà... O Ninon, souvenez-vous do moi! Si vous 
m’aimez, refusez al)Solument de suivre votre père ou 
l’abbé dans l’iiùtol d’Uzcrchc! Au nom de ce ([ue vous 
avez do plus cher au monde, fuyez le duc et sa sœur. 
Si votre père et l’abbé sont aveuglés, ouvrez les 
yeuxl Veillez vous-méme, puisqu’ils ne voient pas 
le danger ! 

« Et si j’osais parler! Mais le papier explique si 
mal ce (pPon veut dire!... Si j’osais exprimer un 
désir! Ninon, suis-je destiné à vivre toujours seul 
dans mon souterrain ! Ne vous verrai-je jamais? ... 
Hélas! Qui sait pour combien de temps encore nous 
sommes .sé[>arés! Qui sait si je reverrai jamais ces 
yeux si doux dont le souvenir sera le charme éternel 
lie ma vie et, si je vous perds, le désespoir! 

« Vous voir le jour est impossilde. Quelque 
<U‘‘guisenient que je prenne, les espions d’Czerche et 
de Sartine, qui rôdent sans cesse autour de votre 
maison, m’auraient bientôt reconnu. Hier, déjà, sous 
riiabit et la ligure d’un vieux mendiant aveugle, un 
peu après le coucher du soleil, j’ai voulu tenter 
l’aventure, et, trompant la vigilance de mon ami le 
sacristain, vous .apercevoir au moins derrière la 
vitre. 

« Je vous vis, en eUel... O ma Ninon, que vous 
étiez belle, pensive et accoudée sur votre comptoir, 
revaut peut-être à moi! Serais-jo assez heurcu.x 
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pour occuper un coin dans votre pensée! Hélas! je 
u’osc m’en flatter! J’élevai la voix pour attirer votre 
attention, en ayant soin de la déguiser pourtant do 
pour d’ètrc reconnu. Vous dîtes un mot à votre pore, 
qui me donna deux sous et le conseil de passer mon 
chemin. Les deux sous venaienl de vous, je pense, et 
le conseil venait de lui. 

« Comme je m’en allais, je heurtai ce vilain drola 
de Jacquot, le fils de votre bonne cl fidèle Jcanncllc. 
Il sortait do la maison par. la porte déreliéo, et sa 
mère, on lui remettant do rargeut, lui disait: — Tiens, 
coquin, et que je ne le revoie plus! on j’appellerai 
M. Marteau, qui te recevra à coups de bâton. 

* Jacquot me vit, et quoiqu’il ne fît pas Irès-idair, 
il eut, je crois, ijuclquc soupçon de la vérité et revint 
sur scs pas pour me regarder de plus près. Mais 
j’étais sur mes gardes; sous prétexte d’un faux pas rpic 
je venais de faire et d’un effort que j’essayais pour iiic 
retenir, je lui donnai dans l’estomac une telle bour¬ 
rade qu’il lomlia sur le pavé. Il voulut crier. Je ci iai 
lilus fort que lui. i^es passants prirent parti iiour moi 
à cause de mon iiilirinité et je retournai clopin- 
clopant, mais le plus Aile possible, à mon souterrain. 

« Ninon, a’Ous le voyez, je suis plus loin do vous 
que de rimpératrico de la Chine. Ne fcrcz-vou.s Tien 
pour vous rapprocher de moi ? 

« M. lo vicaire do Saint-Mcrry, — â présent curé de 
Saint-Eustache, car on peut liion lui donner ce nom, 
— m’a dit {pie vous aviez pris dans ses mains voti'c 
portrait que j’ai fait de mémoire. 

« Ne voudrioz-vons pas me le rendre, ou, si A’ousle 
gardez, poser devant moi un {[uart d’heure soulc- 
ineiit?... Est-ce trop demander? ... Four remercier 
]Sr. le curé, à {[ui j\î dois prcs{jno ia vio, jo vomirais 
lui donner (fuelquc chose qui ptH convenir à son 


église, 


un tableau de Sainte-Vierge, par exemple 
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Et quelle autre que vous pourrais-je choisir, pour 
luoflèle? 

* 

« Ninon, ma chérie, ma liicn-aiméc, un quart 
d’heure, un seul quart d^heurc, je vous on supplie! 
.le vous al tend rai au coin du premier pilier, dans 
romï)i*e, vers trois heures, aujourd’hui, A cette 
heuredâ, ou ne trouve à Saint-Eustache que le don¬ 
neur d’eau hênilc qui dort sur sa chaise. Venez, je 
vous en supplie, venez! Ninon, je me mots à vos 
genoux et je Ikiîsc vos mains adorées. 

4 Riexquivaiu.e. » 

4 

Ainsi finissait cette longue lettre, .Te rappelai Ninon 
qui, pendant la lecture, s’était réfugiée an comptoir. 

Elle revint d’un air assez confus. Je lui dis : 

— Alors, tu es allée il Saîut-Eustachc? 

Elle lit signe de la tète que oui. 

Je m’écriai plein de colère : 

— Ayez donc des filles, pour.qu’elles aillent, sur la 
lettre du premier venu... 

li’abhé me coupa la parole. 

— Elle a eu tort, dil-ü gravement; clic en sera 
punie... 

Et comme Ninon dressait rorcillc, ainsi qu’un che¬ 
val de guerre qui entend le.son de la trompette : 

— ... Par sa conscience d’abord, continua rcxcclleut 
homme. 

Ninon se rassura. ' . 

— ... Et aussi par tous les malheurs que son impru¬ 
dence peut attirer sur vous et sur clic. 

.le m’écriai ; 

— Tu rentends, malheureuse enfant! tu l’en¬ 
tends! # 

Elle entendait certainement, mais je crois qu’elle 
pensait.à autre chose. 

— Voyons, continua l’ahbé, qu’as-tu fait à Saint- 
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Euslachc ? Parle franchomeiit, je no te gronderai pas... 
Kt inOiiie, si tu te - répons, je te donnerai l’absolu¬ 
tion. 

t 

Je rinlcrrompis : 

— Vous, monsieur l’aldjé, c’est possil)lc, parce fjuc 
vous Otes son confesseur et que l’absolution ne vous 
coûte rien ; mais moi son père... 

— Vous, Alartcau, vous absoudrez aussi, dit l’alûté, 
pourvu qu’eile ne recommence pas... Allons, parle, 
qu’avez-vous fait? qu’avez-vous dit? 

— Eli bien! voici... répondit Ninon. A trois heures, 
je suis entrée dans l’église.M. Ricnquivaille m’atten¬ 
dait, et, comme des gens que nous ne connaissons 
pas étaient presque sur mes pas, il m’a prise par la 
main, m’a conduite dans Je souterrain, m’a dit qu’il 
m’aiLuerait toujours, m’a demandé de l’aimer aussi 
et, comme il me baisait un peu trop souvent les mains, 
et même comme je me fâchais un peu, il m’a proposé 
d’appeler la petite fille du sacrislain, el, devant elle, 
il in’a fait poser en sainte Vierge demandée en ma¬ 
riage par saint Joseph (c’est le titre de son tableau). 

Ihiis comme il voulait que je fusse peignée d’une 
certaine manière, il m’a imli([ué comment il fallait 
arranger mes cheveux, et voilà comment papa s’est 
aperçu que j’avais changé de coiirure. Ea petite tille 
du saciistain, M. l{ien(|uivaille et moi, nous avons 
passé trois quarts d’heure dans le soulciTain, cl je 
suis revenue... Monsieur le curé, vous verrez vous- 
inéinc l’esquisse (|u’il a faite pcîidaut ce tcinpsdà, et si 
elle est resseinl)tante î 

Ayant ainsi parlé, Ninon s’enfuit et retourna au 
comptoir. 

Le curé et moi, nous nous regardâmes quelques 

minutes avec étoiinemenl. Enfin il me dit : 

% 

— Mon cher ^Marteau, vous et moi, malgré notre 
âge et notre c.xpéricncc, nous avons été trompés dans 
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ccltc afTairc comme deux cnfanls. Le duc d’Uzcrclic, 
M“® de Latour-Maul)rac, le liculcnant de police, 
Kiciiquivaillc, Niuou même, .tout le monde s'est 
mo(fué do nous ! 

Je répondis amèrement : 

— Oui, monsieur le cure; mais vous, vous avez Saint. 
Eustaclie, qui est la meilleure cure de France. Moi, 
au contraire, je n’ai rien que des ennuis de toute 
espèce... Et encore, s'il ne s’agissait que de moi! Mais 
ma tille!-.. 

m 

Sur ces mois, nous nous séparâmes. 


Les joui s suivaiit.s je montai la garde autour de ma 

liouliquc. Je .regardais avec attention tous les non- 

» 

veaux clients que m’amenait le hasard, et meme je 
me défiais un peu des anciens. Car qui sait ce que le 
perfide due de Vcnladour et d’Uzerchc pouvait avoir 
machiné contre mon repos? 

'rousMios voisins me paraissaient suspects, mémo 
mou ami le (luincaillicr, qui pourtant avait manqué 
de se faire tuer pour la défense de Ninon. Quant au 
nouveau curé de Saint-Eustache, mon plus vieil ami 
et le plus sdr, je ne pouvais lui demander conseil 
sur rien. Depuis sa fortune nouvelle, il n’était plus 
visible. Entre le mardi, jour de sa nomination, et le 
diiiianchc, jour de son installation dans sa chaire 
qui devait être faite avec une magnificence et une 
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solonnité tout à fait extraonliiiairos), sa porte rosla 
fermée pour moi aussi Lien que pour tous ses pamis¬ 
sions. 

Sa servante meme, la vieille Dorothée, était iiiaJiOr- 
JaLle. 

Le samedi matin (car je la guoltaisi, elle ouvrit la 
porte vers cinq heures et poussa ses Iwilayures dans 
la rue. 

Comme, en m’apercevant, elle se retirait luaisquo- 
ment, je me précipitai de manière à rentrer avec elle, 
et je lui dis : 

— Dorothée, no pourrais-je pas voir M. le curé? 

Elle répondit sèchement: 

— Impossible! Nous avons trop d’alfaires pour le 
moment. 

Je tirai de ma poche un petit llacon de cassis excel¬ 
lent, préparé pour cette occasion. Lq cassis était sa 
lii]iieui’ pretérée. 

Elle le regarda avec concupiscence et me dit : 

— Tenez, monsieur ^taidcau, je veux vous parler 
à cœur ouvert. M. le curé u’est pas libre, .M. le curé 
compose son discours de demain. FrauchcmeJit vous 
n’oseriez pas le déranger!... l^cnscz donc que -Mgr 
rarchevéque a promis d’assi^tei* à la cérémonie et 
d’installer lui-mume! Voudriez-us faire manquer 
notre installation?... 

.l’avouai que ce serait une action coupahle. Mais 
cnliu, l’on ne compose pas toute la jouimée. Le 
saint homme, ainsi que tous les autres hommes, 
devait avoir un moment de relâche, ne fût-ce «[uc 
püui' déjeuner ou dîner... 

Dorotliée se leva, car clic était assise on face de moi 
pour goûter le cassis : 

— Monsieur Marteau, sacJiez (,iue nous ne déjeu¬ 
nons plus, que nous ne dînons plus, que nous ii’avons 
jamais Sûui>é. Nous nous promeiioiis toute la journée 
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dans notre caliinet, en disant à haute voix de ])oiles 
paroles, — comme celles-ci, par exemple, — « Mou- 
seigneur!,.. » 

(Ga c’est pour l’archcvofiue de Pai'is quand il sera 
sur sou trône bien eu face de nous.) 

« Monseigneur, si jamais un humble prêtre a pu 
former le vmu et concevoir respérancc de voir un si 
grand éveque, le chef admiré du clergé de France, un 
de ceux <iui, par la science, égalent saint Augustin; 
par réloquencc passionnée, saint Jérome; par la 
vertu immaculée, saint Jean Ghrysostomo; imr la 
haute naissance, saint Anil)roise; par la sagesse, 
saint Mathieu; par la douceur, saint Jean; par la 
force, saint Thomas Bccket ; par l’indulgence, 
saint... » 

A CCS mots j’interrompis Dorothée. 

— Gomment avez-vous pu l'etenîr une si longue 
phrase et qui ne paraît pas près de finir ? 

“ Pardi! Go n’est pas dillicilc. Il la répète toute la 
journée. Hier malin, il voulu la dire en prenant son 
chocolat, mais comme te chocolat était bouillant, il 
s’est hrUlé au moment où il en était A saint Ambroise, 
et il allait sc mettre en colère contre moi; mais, ma 
foi! je n’ai pas ma langue dans ma poche et j’ai dit 
frauchemcnl : 

— Monsieur le curé, parler à Monseigneur et 
prendre son chocolat tranquillement, ça fait deux. 
Voulez-vous ])arlcr à Monseigneur? Allez chez lui et 
parlez! Voulez-vous prendi'c votre chocolat ? Ucslcz 
ici et buvez s^iiis rien dire. 

tl ii’a i’ieti lépomlu. 11 a bien vu que j’avais rai¬ 
son. 

Je repris, car je voulais voir le curé : 

— Alors il récite toute ha journée « Monseigneur » 
et « saint Ambroise ? » 

— A peu piès, monsieur Marteau ; excepte quand il 
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essaie sa chape et scs autres orncmcnls pour mouler 
à raiitcl. Vous savez, ca paraît facile d’ètrc curé de 
Saiiit-Kustaclio ; niais au fond, c’est plus dillicile (pic 
d’élrccvéquc de Vannes. Si vous ôtiez abhé, monsieur 
Marteau, et qu’ou voulut vous faire curé, comment 
vous y prendricz'vous ? 

— Oh ! c’est bien facile: J'c prendrais dans la sa¬ 
cristie mes beaux habits sacerdotaux ; je monterais à 
l’autel, je dirais la moitié de la messe; je descendrais 
de l’autel pour monter en chaire et dire à Mon¬ 
seigneur qu’il est le plus grand des évêques ; je re¬ 
descendrais encore ; j’achèverais la messe, je retour¬ 
nerais à la sacristie et j’irais dîner chez moi avec 
Monseigneur, pour qui j’aurais d’avance couvert ma 
table des vins les plus délicieux, des viandes les plus 
succulentes et des fruits les plus exquis. 

Elle secoua la tête et dit : 

— Tout ça, c’est nécessaire, c’est même indispen¬ 
sable, mais ça ne subit pas. Si Monseigneur est 
appelé le plus grand des évO((uos et s’il dîne bien. 
Monseigneur sera content; mais le public, monsieur 
Marteau, le public!... 

— Quel public ? 

— Les paroissiens, monsieur Marteau, les dames du 
la Halle et les autres? II faut les contenter aussi; 
il faut ([ue M. le ciii-é ait de la grâce, de la majesté, 
(lu je ne sais (juoi. lin vicaire peut être laid, grêlé, 
l) 0 ssu, l)oitcux, borgne cl tout ce ifue vous voudrez, 
mais un curé! Il est vraiment bien rimagede Dieu 
sur la terre, et Noli‘C Seignenr ne peut pas être n’pré- 
senté à l’autel par un saint prêtre (pii rcssemblorail à 
un singe! 

— Mais alors comment fera M. le curé de Saint- 

■ 

Kusiacbc', car la nature n’a rien fait pour lui ? 

— Eii bien, uionsi(?ur Marican, il s’exerce! Il s’ha¬ 
bille cl se déslialnlle loiib' ta jmii’in'e. Il donne sa ]>é- 
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lUMliction aux chaises et aux fauteuils, il lève les yeux 
au ciel en disant : Siu'suin corda. U chante toute- la 
journée : Pnter noster qui es in coslis; il chaule mal, 
c’est vrai, mais dans une église, ça sonne toujours 
l)ien ; d’aillciirs, rorguc couvrira sa voix... L’orga¬ 
niste est de nos amis. Enfin, ({ue voulez-vous, nous 
ferons de notre mieux, monsieur Marteau, nous fe¬ 
rons de notre mieux. Ijaplus hclle fille du monde... 

Elle me poussait doucement vers la porte. 

— A propos, ajoula-t-cllc, vous serez .bien ici do¬ 
main, n’est-ce pas? 

— Je vous en réponds, Dorothée I 

— Et la petite Ninon aussi... Voyez-vous, des 
comtes, des ducs, des duchesses, des marquises, tout 
ce qu’il y a de plus grand seigneur en France après 
le roi. Nous ne sommes pas un curé de rien du tout, 
nous! 

Je commençai à m’inquiéter.’ 

— l)e(iiiels ducs voulez-vous parler, Dorothée? 

— Du plus joli de tons, monsieur Marteau, d’un 
duc. qui est le meilleur ami de M. le curé et (jui l'a 

lait nommer : de .M. le duc de Ventadour et d’LTzcrche, 

♦ ^ 

colonel dos ganles françaises !... Oh ! nous avons de 
belles connaissances ! 

— Vous le connaissez, Dorothée? 

— Si je le connais ? répondit-elle le poing sur la 
hanche, je ne fais que ça ! 

— Vous l’avez vu ici? 

— Oui... c'est-à-dire non... Il est venu sans venir. Il 
a écrit à M. le curé pour lui demander une entrevue ; 
mais M. le curé a répondu qu’il priait M. le duc de 
l’excuser et (ce sont scs propres paroles) qu’il avait 
traulres atraires... Vous savez, ses all'aires, c’est de 
s'exercer comme je vous ai dit à endosser sa chape 
et c'i donner sa hénédiclioii dans sa cliainhre où il n’v 

i 

a personne. M. le duc est venu lui-mémeen caîvrosseâ 
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quiitrc chevaux avec quatre la([uais gjGoiuiéü, mais 
M, le curé iic l’a pas mieux re<}u que sa lettre... Aii l 
nous savons noms connaître, maintenant î Xous 
n’avons plus i)eur de tout le monde comme au temps 
où nous étions petit vicaire à Sainl-MeiT\% et ceux 
qui ne veulent pas marcher droit n’out tfu’à ne pas se 
mettre snr notre chemin ! 

Sur ce mot, je regagnai la rue, assez mécontent de 
mon vieil ami le vicaire (pii m’ou](liait depuis ({u’on 
l’avail fait curé, et rélléchissaat sur le liéant des gran¬ 
deurs qui corrompent si vite les hommes les [dus 
saints et les meilleurs. 


l>e leste de la journée se passa foit iraiKiuiliemeiiL 
Ninon travaillait. Nous ne parlions plus de Hii’jj(pii- 
vaillo. J’espérais presque qu’elle u’y jtcusait plus, et 
dans tous les cas, je veillais à ce i^u’ellc ne luit pas 
sortir et le revoir. 

Cependant je ne crus pas pouvoii* la laisser à la mai¬ 
son le lendemain. D’abord, dans tous les cas, elle ile¬ 
vait allcj'àla messe à 8ainl-MeiTV. L’eiivoyci' sous la 
conduite de Jeamietle n’éUiit i>as prudent. J/envi(>er 
toute seule elait plus dangereux encore. Tout cüinjde 
fait, je lésolus de l’emmener à Sainl-KusUiche avec 
moi. 

C’est une joie que je ne jKjuvaîs fias lui refuser, et 
M. le curé lui-même m’eu saurait gi*é, certaineuieul. 
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Vers neuf lieuros du soir, il eut la honte de ni'en- 
vovei* lui-mème le billet suivant ; 

■ J 

€ Mon cher Marteau, ne cî*oyez pas que je vous ou¬ 
blie. Deinaiii, après la messe d’iuslallation que ^lon- 
scif^iieur daigne présider lui-mème, j’aurai riionncur 
«le recevoir Sa Grandeur dans mon humble prcsliy- 
(«■re de Saint-Eustache avec tous les hauts digni¬ 
taires «le l’archcvèehé et tous les curés tic I^aris, mes 
nouveaux confrères. Sa Grand( 3 ur daignera s’asseoir à 
ma table, et ma pauvre Dorothée, toute trouldéc d’un 
événement si imprévu, me parle matin et soir de po¬ 
tages. de pâtés, de t ru lies, de saumons, de rtMis, d’ojî- 
trées, d'entremets, comme si nous allions célébrer les 
noces de Ganaf 

€ de me laisse faire. On ne s’installe qu’une fois. 
Mais vous, mon ami, que je n’ose inviter pour dîner 
à midi avec Sa Grandeur, voulez-vous venir souper 
avec moi demain soir?-Noiis ne serons pas seuls, Dieu 
merci, et nous aurons avec nous plusieurs de mes 
anciens paroissiens de Saint-Merry et des nouvcaii.x 
de Saint-Eustache. Le souper sera fait des reliefs fin 
dîner et de qiichiues pièces froides réservées exprès 
pour mes amis. Liez-vous à moi et à Dorothée. Nous 
ne jedlierons pas. 

* décompte recevoir après la grand’mcssc vos féli¬ 
citations et celles do Ninon. Adieu, soyez licurciix. > 

J « 

< l‘.-S. Le duc m’a écrit. J’ai refusé de le voir. 11 

« 

est venu, d’ai encore refusé, alléguant mes nouvelles 
fonctions. S’il met le pied chez vous, jotez-le à la porte, 
de m’attends à le reuconlrer dans la sacristie demain 
après la messe. Il ne se doute pas de tout ce que nous 
savons de lui et de l’accueil que je lui réserve. Vous, 
Marteau, tenez-vous sur vos gai’des, » 

Le conseil du curéétait I>on, mais plus facile à don¬ 
ner qu’à suivre. 
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Le lendemain dimanche, vers neuf licurcs du ma¬ 
lin, tout le quartier était en fête. On ne voyait derrière 
lOLilos les vitres, à tous les étages, que des hommes à 
demi vêtus qui se faisaient la harhe ou qui nouaient 
leurs cravates avec soin, pendant que les femmes et 
les filles se regardaient dans les glaces, de face (Pa- 
hord, puis de trois quarts, puis de profil, puis par 
derrière, rabattant de la main le devant de la robe, 
relevant le derrière et le faisant gontler comme un 
toupet ; chacun, enfin, faisait ses préparatifs pour être 
beau, gracieux et Inen ha!)illé, suivant Page, le sexe, 
la condition et le tempérament. 

,1e faisais comme les autres; je repassais mon ra¬ 
soir. Je couvrais mes joues et mon menton d’une 
mousse savonneuse et parfumée, et j’entrais avec cet 
instrument de guerre dans ma barbe,déjà vieille de 
trois jours, comme un fauclicur entre avec sa faux 
dans l’herbe nouvelle. 

De son coté, Ninon faisait dos frais de toilette 
comme si elle avait dû ce jour-là devenir reine »le 
France ou (luebine chose d’approchant. Elle était vrai¬ 
ment jolie comme un bouton de rose qui va s’épa¬ 
nouir. Sa joie intérieure éclatait dans son rire, dans 
scs veux ])rillants, dans ses moindres mouvements. 

Elle chantait à plein go.sier comme une fauvette au 
printemps, et paraissait comme elle aussi sauter de 
brancho eu branche. 
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Je lui Roiinai le hras pour sortir, laissant Jeannette 
pour garder la maison, et nous prîmes le chemin do 
Saiiit-Kustaclie; mais déjà des centaines de voilures, 
dont (juelques-unes appartenant à la plus haute no- 
îdessc de France, ganlaientlcs abords' de l’église. Les 
la(]uais couvraient les trottoirs, écartaient la foule, 
poussaient et culbutaient les Ijons bourgeois du quar¬ 
tier, regardaient les femmes et les filles soüs le nez et 
les traitaient avec rinsolence particulière à cette race 
d’hommes. 

CiiKi ou six d’entre eux, voyant notre embarras, car 
nous cherchions vainement à entrer dans l’église, s’a¬ 
massèrent autour de nous. L’un d’eux^me donna une 
bourrade dans l’estomac qui faillit me faire perdre la 
respiration et me colla presque au mur de l’église. 

Un autre, iirotitant de ce que Ninon avait été sépa¬ 
rée par le choc, essaya de la prendre à la taille et de 
l’embrasser. 

Deux ou trois de ses camarades la lui disputèrent. 
Ninon criait de toutes scs forces au secours ! et cher¬ 
chait à se dégager, lorsqu’une volée de coups de canne 
appli(iuée par une main agile et robuste sur le dos de 
cesdi’ùles les força de se retourner et de se mettre en 
défense. 

Ninon en prolila pour s’échapper et me rejoindre. 
Alors je vis, sur ma parole, un beau spectacle. 

La main vigoureuse qui donnait les coups de canne 
penilail au bout ilu bras droit d’un inoiiie de haute 
taille, à barbe noire et longue, dont un capuchon ra¬ 
battu recouvrait à demi le front et les veux. 

■ . 

Il cria à ses ennemis d’une voix ({ui me fit tressail¬ 
lir : 

“ Lâchesî vous insultez les femmes! 

Au même instant les laquais se jetèrent sur lui et 
lui auraient fait un mauvais parti s’il n’avait été 
passé maître au jeu du bâton. En dix secondes, il 
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traça autour do lui, grâce à la rapidité do scs niouvc- 
jTioiits et à sou adresse, nu large cercle dans Iciiuel 
aucun d’eux n’osa plus s’engager, quoiqu’ils lussent 
armés de cannes aussi bien (juc lui. 

Puis, profitant de ce court répit, il me dit : 

— Monsieur Marteau, mademoiselle Ninon, entrez, 
M. le curé vous attend ; la cérémonie ne commencera 
pas sans vous. 

Cette Ibis, je reconnus la voix. C’était mon éteruel 

♦ 

ami Kien'quivaillc, qui s’obstinait à me protéger, 
quand je faisais tons mes etïbrts pour le fuir et sur¬ 
tout pour l’éloigner de Ninon. 

Mais que faire ? Pouvais-je rempéclier de me suivre 
et de me défendre ? 

Après tout, il arrivait si à propos que j’aurais eu 
lort'dc lui eu vouloir ; je protitai donc du passage 
r[u’il venait d’ouvi'ir pour me glisser préciiiitamment 
dans l’église avec ma fille. Lui, contiiiuaut son redou¬ 
table moulinet, faisait rarrièrc-gardc. Quand nous 
fdmes entrés il leur jeta sa canne eu disant : 

— lîenedicat vos omnipotcyis Deus ! Puis 

il nous suivit. Nous étions en sûreté à cause de la 
sainteté du lieu, mais la foule était si grande que 
nous n’aurions pu, ni nous asseoir, ni voir ni enten¬ 
dre quoi que ce soit de la cérémonie, si ce ■maudit 
Hiciniuivaillo, toujours fertile en ressources, iic s’é¬ 
tait cliargé de nous trouver une idace commode et 
agréable. 

— .le vais vous montrer le cliemin, dit-il. 

Alors il lira de sa poche uhe clef qu’il tenait sans 
doute de son ami le sacristain, ouvrit une petite porte 
basse que couvrait à demi un confessionnal, monta le 
premier un escalier obscur et tournant en donnant 
la main a Ninon pour rcrnpùcliei' de tomber, disait- 
il, cl quatre ou cinq minutes après, au moyen de di¬ 
verses issues pratiquées dans la galerie, nous condub 
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sit dans une sorte de petite loge découverte, comme 
au thé;\h-(‘, et située à trente pieds du sol ou à iteu 
jirès, du mrMiic côté que la chaire, ju'esque eu face du 
ti'ôue où rarchevéque, la mitre eu tête, daignait 
montrer à son peuple sa mine grave et sa contenance 
archiépiscopale. 

Quand nous fûmes assis, car ce Ricnquivaille avait 
eu la prévoyance d’apporter môme des chaises, je le 
remerciai et je lui dis : 

— Mais comment as-tu trouve moyen de te faufiler 
l;i, mon garçon ? 

II répondit en riant : 

— On a des amis partout, monsieur ^larleau, et ce ne 
sont pas les plus puissants ni les plus riches qui ren¬ 
dent le plus de services. 

Oa, c’était vrai. 

11 ajouta : 

— iiO sacristain, sa femme et sa fille font tout ce 
que je veux, ti’ai dit ;« Mes amis, j’ai besoin d’une 
hnnne ]dace le jour de la cérémonie pour Ninon. » 
L'homme m'a répondu : « Exccplo le trône db rarchc* 
véque et la chaire du curé, vous aurez tout ce qui vous 

fera plaisir, b Et voilà... Êtes-vous contente, ma chère 
Ninon? 

Elle le regarda d’un air gracieux et lui dit : Oui, 
d’une voix si tendre, (juc j’aurais donné, je crois, cent 
cens pour n’élrc pas venu dans cette maudite église. 
Mais comment faire ? 11 avait refermé la porte et mis 
la clef dans sa poche. Il fallait attendre la fin de la 
cérémonie. 

\n reste, je n’y perdis rien. La messe fut très-belle, 
chantée par les meilleurs acteurs de l’Opéra, et avec 
une expression qui allait droit au cœur, à ce que di¬ 
sait le sieur llicnquivaille, qui faisait le connaisseur 
eu musique comme en toute autre cliosc. 

Le nouveau curé, que j’avais connu si humble, si 
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laid, sL gringalet, grandi maintenant par scs fonc- 
tioiis nouvelles, avait la majesté d’un évciiuc. Quant 
à rarchcvèque,il rcsscmldait à un pape. 

Et M. le curé sut bien le lui dire, et vanter ses ta¬ 
lents, scs vertus, sa naissance, faire une fine allusion 
à son grand-père, qui avait été maréchal de France, ;i 
son père, ambassadeur en Espagne, à trois cardinaux 
alliés à sa famille, que sais-je encore ? Enfin Monsei¬ 
gneur parut content, et, franchement, s’il ne l’avait 
pas été, il SC serait montré difficile. 

— Voilà comment on parle aux envoyés du Dieu 
qui voulut, par humilité, naître dans une étable, entre 
le bœuf et ràne ! dit en riant Hicnquivaille. 

Mais Ninon lui mit vivement la main sur les 
lèvres : 

— Taisez-vous, impie ! s’écria-t-elle. 

Le vaurien baisa la main et se tut. Quant à moi, 
pour l’éprimcr cette dangereuse familiarité, je inc pla¬ 
çai entre eux. 

Après la messe, le sermon et le Te Deum qui furent 
célébrés,Vcécités et chantés aussi vite que possilde, 
car restomac de Monseigneur était exigeant, el pour 
rien au monde Sa Grandeur n’aurait retardé son 
dîner d’une minute, les grands seigneurs, les parents, 
les amis, les principaux habitants des deux iiaroisses 
de Saiul-^lcrry et de Saiiit-Eustaclie vinrent apporter 
au nouveau curé les uns leurs félicilations, les autres 
leurs regrets. 

Il répondit très-bien, disant à chacun ce qu’il fal¬ 
lait dire, proportionnant sa politesse au rang, à l’àge, 
au sexe, à la fortune, en liommc qui savait se connaî¬ 
tre et connaître aussi les autres, qui voulait respecter 
et être respecté. Je pense qu’il avait étudié son rôle 
depuis trente ans, mais il le joua parfaitement dès le 
premier jour. 

Comme j’entrais avec Ninon dans la sacristie, le 
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«lue de Vcntadoiir et d’Uzcrclic, qui sans doute s’at ten¬ 
dait à ni’y voir, rencontra Ninon et moi sur le seuil, 

A celte vue, Ninon pâtit et peut-être serait tomliéc 
en défaillance si IUcn([uivaille, f[ui nous suivait tou¬ 
jours de près déguisé en moine et le capuchon 
rabattu, ne t’avait soutenue. 

Aloi-inémc, je me sentis indigné des violences et 
des fourberies de ce grand seigneur, révélées par la 
lettre de liienquivaillc à Ninon, et je détournai la 
télé pour ne pas le voir. 

Mais lui, toujours aimable, poli, gracieux, s’avança 
vers moi et me serra la main (je crus un instant qu’il 
allait m’embrasser) : 

— Ah! eber ami, s’écria-t-il, par quel heureux 
hasard ?... 

.le ii’osai jias lui refuser la main, mais je répondis 
sèchement : 

— (’c u’csl pas un hasard, monsieur le duc. Vous 
savez mieux ([ue personne (fue je suis le plus ancien 
ami de M. le curé de Saint-Eiistachc? 

Je lui dis ces derniers niots en le regardant dans 
les yeux jiour lui faire Incn comprendre (iiie je n’étais 
pas dupe de ses intrigues et de ses fourberies. 

Au reste, il feignit de no pas s’èn apercevoir, et se 
loiirnant vers M"”' la marquise de laitour-Mau- 

lira<‘, qui lui donnait le bras et restait un peu en 
arrière ; 

— Ma sœur, dit-il, il faut que je vous préscnle 
aujour<l’hui celte adorable Ninon dont je vous ai 
j)arhî si souvent, puisque M, Marteau no veut pas 
vous la présenter kü-méme. 

Ninon rougit. M-"® de kalour-Maubrac la regarda 
tres-attentivement et avec autant de bienveillance 
qu’une jolie femme peut en regarder une autre quand 
elles ne sont ni du même rang, ni du même Age. 

11 y eut queblues compUmeuts. Le temps pressait, 
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Le (lue et sa sœur me saluèrent, eu m’invitant »lo 
nouveau à conduire Ninon chez la dame. 

— An revoir, mon cher Marteau, A demain, ajouta 
le due. 

Il sourit gracieuscincnt et partit. TUenquivaille dis- 
l)arut à son tour, et, pour dire la vérité, je ne clier- 
cliai pas à le retenir. Au reste, je ne m'iiiffuiétais do 
rien. Je prévoyais si peu le terrible événement (jui 
devait terminer la journée î 

Le nouveau curé nous lit le meilleur accueil et 
m’embrassa cordialement. rarclieveqne, ([ui 
venait de terminer sa toilette.et qui allait sortir, dai¬ 
gna remarquer la l)cauté de Ninon et touclicr légè¬ 
rement du dos de la main ses joues roses ; l’état-major 
se mit eu marche, — je veux dire le curé, les cha¬ 
noines, les grands vicaires et tout ce qui avait un 
rang dans l’église, — et l’on alla dîner de très-hoii 
appétit, 

— N’oubliez i>as, dit le nouveau curé en passant 
près de moi, que je vous attends ce soir, que la com¬ 
pagnie sera nombreuse, et que gi’ûce à mes nouveaux 
paroissiens, qui me combloul de tout, le souper sera 
digue du dîner. 

L’était, je dois ravoiicr, le ])liis grand et presque le 
seul défaut de (îc saint prêtre, fraimer un peu trop la 
bomic chère et les longs repas. Jusque là, il ii’avait 
dîné à son aise que chez les autres; maiiiteiianl il 
pouvait dîner abondamment chez lui et inviter ses 
vieux amis, et son cnnir s’eu réjouissait. 
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XXXVI II 


Nous rovîiiiTics à L'i rhaisoii pourditicr, — fort légè- 
lemciit il est vxai, — dans rattcntc du soupei* que le 
cuié m’avait promis. Nous rclourijàmos à Saint- 
Eiistacdie pour V'^ôpros et le Salut ; puiB^ je me pix)me- 
iiai un insLiiit avc<" Ninon au Jardin des Tuileries, 
où, je ne siiLs pounjuoi, je me senlis tout à coup saisi 
d’un triste prcs.sentinient. 

Ninon'elle-mèmc n’avait p:is sa gaieté ordinaire. 
Au lieu de rir*' et de chanter à propos de tout et de 
rien (‘ominc elle en avait l’hahitude, elle était triste, 
ne parlait pas, ne répondait (lu’à peine : < Oui, papa, 
non, papa. » 

Elle regardait avec inquiétude autour d’elle, patins- 
saut chercher ou craindre .quelqu’un. Je crus d’ahonl 
(ju’eüe pensait à Hienquivaillo, et que le drôle lui 
avait p(îut-élre glissé quelque papier ou dit uti mol à 
l’oreille dans l’escalier ohscur de la galerie. .le nie 
repentais de ma honhoiuie. J’amais du ètie plus terme, 
refuser lc‘S services de ce Taurieii, me tenir en garde 
coiilre ses pièges. 

J’essayai d’interroger liiieinent Ninon, de faire des 
<jucslions îulroites. Je lui dis : 

— C’est une nieîToilIe que liien qui vaille se fw^nt 
ti‘onvé là si à propos quand nous avons été housculês 
devant l’église. Ou aurait dit qu’il s’y attendait! 

— hu ellét, pajja, en ellét, réijondit iiégligoiiinuMil 
Ninon. 
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Je vis ffu’ellc ne m’écoiüiiit pas. 

La conversation toniljait maigre tous mes cllbrts. 
Je u’cssayai pkis de la relever, et nous tournâmes en 
silence autour de la grande pièce d’eau qui est au 
fond du jardin' des Tuileries, tout près de la place 
Louis XV. 

Là, pour faire quelque cliose, car ce silence et cette 
tristesse nous pesaient, — à moi surtout, — nous 
regardâmes les petits poissons rouges qui nageaient 
à la surface de l’eau et qui se dis[uitaient quelques 
bribes de pain. Trois ou quatre cents bons bourgeois 
donnant le bras à leurs femmes contemplaient avec 
moi ce spectacle en attendant la musique des gardes 
françaises qui devait jouer à sept heures du soir. 

Mais je me souvenais du malheur qui avait failli 
arrivera Ninon quelque temps auparavant, et, d’ail¬ 
leurs, j’étais attendu à sept heures pour souper chez 
le curé de Saint-Kustachc. Je ramenai donc ma fille à 
la.maison, oii Jeannette était restée, et qui parut un 
peu trouldée de me voir rentrer si tôt. On aurait dit 
qu’elle ne nous attendait pas encore. 

Comme il faisait licau temps et que les dimanches 
toutes les boutiques sont fermées, le quarticr était 
presque désert. Tous mes voisins étaient partis nu 
pres(jue tous, excepté quelques jietits enfants qui cou- 
raiinil et jouaient sur la place de Baint-Jacques-la- 
Boucherie. Tout le reste était allé se promener en 
famille, les lichcs à Vincemies, à Homainville, les 
antres aux Chanips-Llysées on au Balais-lïoyal. On 
aurait dit une ville abandonnée. 

Au moment de quitter Ninon, je l’embrassai comme 
à l’ordinaire. Elle se jeta dans mes bras, à mon cou; 
elle avait les yeux pleins de larmes qu’elle retenait à 
grand’peine. 

— Ou’as-tü, mon enfant? Quelqu’un l’a-t-il ofi’ensée 
oii maltraitée? 
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Kilo nie rôpoiniil eu sou Haut tristomenl : 

— Non, papa, j’ai envie de pleurer; je ne sais pas 
pourquoi ! 

.rnllVis (le rosier avec elle an logis. 

— Nou, non, je veux (pie tu t'en ailles. M. le curé ne 
serait jias content si lu manquais à son souper. Je le 
veux; Va-l’en, je le x'eux! 

Il la Uni obéir. Mais je pensai à pari, moi que ce 
maudit UieiKjuivaille devait être pour quelque chose 
dans ratlaire, et je me promis Ijicn de le recomman¬ 
der au prône, c’est-à-dire au c.uré son protecteur. 

Kn sortant, je pris Jeannette à part et je lui dis : 

— Ma bonne Jeannette, ferme bien la i)Ofle deriiêrc 
moi. Ne l’ouvre à personne. Fais de la tisane de til¬ 
leul luen sncriiü à Ninon (jui a ses nerfs. Si elle vent 
pleurer, laisse-la faire; on dit que ca soulage l(.‘s iieti- 

Ics filles; si elle veut causer, raconte-lui des histoi' 

■ ■ 

ivs... surbuil pas d’bisloires d’amour, (’a riiitéresse- 
rait peiil'ètre lrn[). 

— (Test bmi. monsieur, à mou Age, ou sait ce ([tdoii 
doit dire, i>as vrai? (|uand ou parle à des jeunesses... 
Je lui dirai le conte du PiHit Clmpcron roiuje, ([ui fut 
maug(" par te Ijoup; ou celui de la bonne femme qui 
n’avait jamais contrarié son mari; mais c'est qu’ellj 
‘était morte le jour do sou mariage, ai>rès la messe!... 

— 'l'ii diras tout ce que tu voudras, mais ferme la 
porte à double tour. J’ai mou passe-partout. 

— Sutlit, monsieur Marteau. 

.\yant ijris toutes mes précautions, j’allai chez mon 

ami le curé, où déjà plus de lrente personnes étaient 

réunies. C’etaient les nolahlcs des deux paroisses de 

Saiiit-Kustachc el de t>aint-Merrv. 

« 

Le saint homme était en train de raconter comment 
son dîner s’était passé et comment Mêf l’archevêque 
avait daigne tout d’aljord lui témoigner sa salisfactio]!. 
« — Monseigneur est la bouté même. .Apres le t)u- 
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sont également à votre service, mais Dorolliée surtout, 


tage, qu’il a goûté eu fin connaisseur, il a dit : 
« Monsieur le curé, voilà une excellente entrée en 
matière. Le potage est comme la colonne du Louvre : 
il fait désirer de voir le reste du palais. Quelle est la 
cuisinière savante ?... » J’ai répondu modestement : 
« Monseigneur, la voici 1 » et j’ai montré Dorothée qui 
rougissait de plaisir comme une écrevisse qu’on met 
dans l’eau bouillante. Monseigneur a repris grave¬ 
ment : 

« — Gomment vous appelez-vous, ma lille ? 

« — Dorothée, pour servir Votre Grandeur. 

« — Eh bien, mon enfant, si jamais vous quittez le 
service de M. le curé de Saint-Iiustache, je vous retiens 
et vous prends au mien. 

« Là-dessus, j’ai cru bien faire en intervenant : 

« — Monseigneur, le curé, le potage et Dorothée 

car je me reprocherais de la garder une heure de plus, 
si Votre Grandeur daigne la désirer. 

tt ‘Monseigneur a répliqué avec bonté : 

ï — Non, mon cher cure, il sera toujours temps de 
me faire ce sacrifice; mais pour aujourd’hui je in’en 
tiens à son potage, qui est exquis, et je viendrai en 
goûter de temps eu temps. » 

Gomme le bon cui’é eu était là de son récit, il m’aper¬ 
çut dans la foule des invités où je me cachais par 
modestie, quitta tous les autres, en laissant à ses 
vicaires le soin d'entretenir la conversation justfu’au 
souper, me prit par la main, me conduisit dans son 
cabinet et dit : 

— ^lon ami, je voudrais vous parlér d’une chose 
très-grave et qui m’intéresse presque autant que vous 
meme. 

— Parlez, monsieur le curé ; tout ce que vous ferez 
sera bien fait. 

— 11 s’a ail de Ninon... 




I 
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— ... Et do ce polisson de Rienquivaillü aussi sans 

■ 

doute ? 

Le curé continua : 

— 11 raime, il cU est aimé. Quo comptcz-voüs faii-ü? 

— Mais, monsieur lo curé, vous le voyez vous- 
mémo. Un üls de ptuidu. saiiS lo sou, qui lui-înémc a 
dix allaircs capitales sur le corpSi sans compter celles 
que nous nu connaissons pas, est-il un mari conVena- 
Idc pour Ninon Marteau, lille do Théodore Marteau ? 

Le saint prêtre ne répliqua rien, si cO n’est : 

— N'ous êtes Ideii décidé à refuser votre cousohte- 
ment ? 

— Oui, monsieur lo curé! 

— Dans tous les cas? 

— Dans tous les cas I 

— Eh bien, je ne vous blâme pas. J’en ferais peut- 
être autant si j’étais pore de famille; mais par corn* 
plaisance pour ce inalhoureux jeune homme, qu’un 
refus si dur va ilésospcrcr, et qui m’intéreBSC, j’ai 
voulu tenter un dernier ctlbrt... C’est fait, il va partir 
maintenant. Entre nous, je l’y ai fortement exhorté, 
car Sainl-Eustache ne peut pas lui servir étcrnellc- 
ineiil d'asile. D’ailleurs, Je craindrais, s’il y restait, 
qu’il ne revît Ninon, et que je ne parusse lavoriscr des 
amours (jui sont encore iinioceiites, mais qui, vu le 
caractère de Uieiiquivaiilo, pourraient tourner mal. 
,h; vais sur-le-champ lui donner sou congé. Il sortira 
de Paris dans une heure et vous n’eu entendrez plus 

J 

parler. 

“ Ah ! mousiüur le curé, que de reincrcîmciUs ! 

11 écrivit un court billet, le donna au sacristain qui 
paraissait l’attendre et lui dit : 

— Portez ceci où vous savez. 

Puis, revenant à moi. 

— Le pire de tout, mou cher Marteau,ce serait d’en- 
trcleiiir de dangereuses espérances. 
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— OÙ va-t-il ? 

— En Espagne d’aliord, où je le reconiniande à Tun 
de mes amis qui est négociant à Cadix. De là, il pren¬ 
dra du service, ou jiartira ijour les (îrandes-Indes. Il 
fera son clicniiu, car il est hardi; ou peut-être il fera 
fortune; à coup sur, il se fera oublier de la justice et 
de Ninon. C’est ce qui peut arriver déplus heureux.... 
Rentrons, car Dorothée doit s’impatienter, et moi- 
méme, qui n’ai fait ce matin qu’assister au dîner de 
Sa Grandeur et veiller à ce que tout le inonde fût bien 
servi, je me sens en humeur de bien souper. 

Nous rentrâmes dans le salon où le liremicr vicaire 
racontait avec feu les événements de la journée. .Mon¬ 
seigneur était arrivé à temps -pour la messe, car 
« rexactitude est la [lolilesse des rois et des arche¬ 
vêques ». 

Monseigneur avait eu-grand appétit. 

Monseigneur avait complimenté Dorothée. 

Monseigneur avait redemandé de la iioularde aux 
li'uHés. 

Monseigneur avait trouvé le vin ordinaire de la cure 
assez médiocre ; mais, en revanche, le chamberlin 
était excellent. 

Monseigneur, donnanl .son avis sur réloquence sa¬ 
crée, avaitilit (lue Fénelon était un cygne de Cambrai, 
mais qu’il préférait Bossuet, ]>arcc qu’il était un aigle 
de Meaux; que tous deux enliii étaient des génies de 
haut vol. 

Un des grands vicaires, — le plus ancien, — avait 
ré[)liqné en faisant de Unes et délicates allusions <à 8a 
Grandeur, qu'il coimaissail, parmi les {dus hauts pré¬ 
lats vivants do l’Eglise de France, tel homme (qu’il ne 
voulait {las désigner {dus clairement) qui unissait au 
{dus iuuil degré la douceur harmonieuse du cygne à 
rini[)Cluosilé sublime de l’aigle, et qui... 

Mais alors, Monseigneur avait changé la couvei*sa- 
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lion par modestie et parlé du teiiips qu’il i’aisait, de la 
pluie qui avait duré longtemps, causé de fortes inoii- 
dalioiis et gâté tous les ])iens de la terre. 

I^t comme un des chanoines, un peu trop réjoui par 
le. ehambcrtiii, s’était écrié inconsidéi'énienl que, 
pourvu que le vin fût ])on et à bon marché, il no fal¬ 
lait pas s’inquiéter du reste, Sa (fraudeur ren «avait 
doucement repris, disant que Dieu permettait qu’on 
usât avec modération de scs liicnfaits, niais (pi’il fal¬ 
lait se garder de la sensualité, qui est la porte toujours 
ouverte par où le démon entre dans nos âmes. 

Monseigneur avait dit encore... 

Mais qui pourrait se rappeler toutes les paroles re- 
nianpiables de Monseigneur'? l.e vicaire se les raiipe* 
lait, lui, et les répétait avec iléliccs (il était bien placé 
pour tout entendre, ayant deliout, la serviette sous le 
liras, fait le service d’un maître d'iiùtel ; ([liant à moi, 
je les ai oubliées; ce soir-là-méme il m’arriva un tel 
événement ([ue presque tous les récits du vicaire, et 
meme les calembours que Moiiseigucut* avait daigné 
faire, sont sortis de ma mémoire. 

Je me souviens seulementiiue les assistants [larais- 
saieutde Ihuiiic humeur, que je riais moi-mémo lieau- 
coup, et que la joie redoubla lorsque Dorothée ouvrit 
la porte à deu.v battants de la salle à manger, et cria 
de sa voi.x aiguë : 

— Monsieur le curé, votre souper est sen i ! 
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M. le curé UC m’avait pas fait uuo promesse vainc, .le 
ne sais ce qu’avait c*(é le dîner ; mais le souiior élail 
m ag 11 i QqUC ct s u rto iit exce 1 len t. 

La pièce princixvilo était un saumon venu d’Ecosse 
on droite ligne pour assistera la fote, et (ju’uno des 
dames de la halte avait ollcrt à son euro. 

.Pappris ce détail du inari, qui était mon voisin à 
tal)lc, et qui m’avoua que le pauvre poisson avait posé 
(le sou vivant sûixanle-oinq livres. 

— Nous l’avons fait venir do la Tweed, me dit-il 
avec orgueil, car, voye7.-vous, il n’y a que la Tweed 
pour des l)ètcs du cetlo dimension. Nos rivières de 
France n’ont rien de i)arcil. 

Je demandai hoimemcnt ; 

— Qu’es Lee que c’est que ça, la Tweed ? 

[1 répondit avec orgueiQ 

— Comment ! vous ne savez pas ce que c’est que la 
Tweed ?Mais,i’ouliliais que vous èto.s épicier... 

— Négociant en denrées coloniales, monsieur. 

— C’est ce (luc je voulais dire... La Tweed, voyez^ 
vous, c’est une rivière d’Écossequi cstcommo la mère 
et la nourrice des saumons. 

Je me suis laisse dire qu’ils la rcmplissaicut jus¬ 
qu’aux bords, tellement que roau pouvait à peine coin 
1er... C’est uii Alar.seillais qui l’a vu et qui me l’a ra¬ 
conté. Ma femme, alors, ne m’a pas laissé IraiHiuillc 
justprà ce (iiic j’aie fait venir le saumon, Malhcureu- 
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scmont, Afonscignour et scs grands vicaires en ont 
mangé la moitié. 

C’était vrai. Tout un côté manquait; mais Dorothée, 
pleine (l’artifice, avait tourné le saumon de manière 
qu’onvclopt>ô de persil et d’hcrljcs de toute espèce, il 
paraissait encore tout entier. 

Eu revanche, le reste du souper ôtait intact et, pen¬ 
dant un quart d’heure au moins, nous mangcAmcs 
et Inimcs tons, sans parler, comme des chanoines. 

Alors le nouveau curé ’se leva et porta la santé de 
Alonscigneur, tout le montle lui fit raison avec enthou¬ 
siasme, et la conversation commença. 

Je n’oserais dire qu’on ait parlé lieaucoup de théolo¬ 
gie ce joui‘-lù. D’ahord, excepté les quatre vicaires de 
Saint-Ëustache et le curé, je ne crois pas qu’il y eût six 
personnes sur trente, dans foule la société, qui eussent 
jamais appris trois mots de latin. 

.l’en savais un peu, moi, mais pas beaucoup, parce 
(pic mon frère aîné, qui dexTiit hériter de la boutique 
de mon père, étant mort à vingt ans, on me retira du 
collège d’Ilarcourt, où j’étudiais ijour ('’dre prêtre, et 
l'on me mit au comptoir quand je commençais à peine 
ma rhétorique, ^’outo ma science aurait tenu sans 
peine dans le cerveau d’un récollet, qui est, dil-on, le 
plus ignorant et le jilus crasseux de tous les moines. 

Le curé de Saint-Kusiache, renommé pour sa science 
dans tout le quartier, était de trop bonne humeur 
pour prêcher à table. .Vu contraire, il pressait chacun 
de l)oirc et de manger suivant scs forces et même au 
delà. Il disait où l’on Irouvc les meilleurs vins, les 
meilleures viandes, les volailles les plus grasses et, 
comme (lisaient .s(‘s ennemis, la meilleure victuaille 
on tout genre. Il donnait ta recette de plusieurs 
sauces. 

11 raconlait des histoires salées; mais comme il n’y 
avait pas de dames et comme il ne (iésirait plus 
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inoiitei* en grade, il ne faisait pas la petite bouche. 
Enfin il mit tout le monde on train, quoique honnê¬ 
tement, et nous étions si joyeux qu'on sc parlait deux 
à (leux sans s’écouter, ([u'on criait, qu’on s’interrom¬ 
pait réciproffuement, et (pie je n’avais de ma vie en¬ 
tendu un plus terriltle vacarme. 

Tout à coup, au dessert, comme mon voisin, le 
marchand de saumons de la Tweed, allait proposer la 
santé du curé, Dorothée, qui était sortie un instant 
pour préparer le café et souper ellc-mémc, rentra 
d’un air cfïravé et me dit tout bas : 

t 

— Monsieur Marteau, monsieur Marteau, venez 
vile. On vous demande ! 

Etïrayé sans savoir pouniuoi, je me lève, je jette 
ma serviette sur la table et je suis précipitamment 
Dorothée. 

Un enfant, le fils d’un de mes voisins, était à la 
porte et me crie : 

— Monsieur Marteau, venez vite! Ec feu a pris chez 
vous. lax maison est en flammes. Tout le quartier va 
lirùler ! 

.lamais je n’avais reçu un coup pai^eil. Je dis à Do¬ 
rothée d’avertir tout bas M. le curé quand je serais 
parti. Je pris ma canne et mon cliapcau dans l’anti- 
chambre, et tout en sortant et courant chez moi, je 
demandai à l’enfant : 

— Où est Ninon ? 

— On ne saitpas, monsieur Marteau ! On nesaitpa.^?! 
Personne ne l’a vue. 

Je m’écriai : 

— Ah! mon Dieu! voilà ce que je craignais! Voilà 
mes pressentiments! Mon enfant! ma pauvre enfant !... 
Et Jeannette ? 

— On ne sait pas non {dus. On a entendu crier : Au 
feu! au feu! au secoursI au voleur! à l’assassin! au 
feu ! au feu ! au feu ! (Test JeaniKîItc quic’riait, f)n a re- 
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connu sa voix. Mais on ne renlend plus. Elle est 
peut-être moiie. 

Enlin, à Ibrcc de courir avec renfant, j’arrivai tout 
essoul'IIé sur la place. Je i>ouvais à peine respirer, 
l'iiisde trois mille personnes étaient déjà rasseml)lées 
et regardaientf ce spectacle. 

Ma maison, qui .faisait le coin do la rue, était à 
moitié brûlée. Ma boutique, garnie de toutes sortes 
de marchandises, n’était plus qu’un brasier. Deux 
étages s’étaient écroulés run sur rautre et tous deux 
ensenil)le dans ce brasier. On ne voyait plus rien de 
la chambre ni des vêteinents de ma pauvre Ninon, 
e.xcepté un fichu de soie rose que je lui avais donné 
deux mois auparavant, 61 que le vent avait emporté 
sur la i)lacc. 

En voyant cet horrible malheur, je m’élançai pour 
chercher ma fille dans le corridor ([ui suivait ma 
boutique et rarriére-l)Outi([ue, et (iiii conduisait de 
i’imc à l’autre rue. 

Là aussi tout était eu feu. Je criai de toutes mes 
forces : 

— Ninon ! Ninon ! où es-tu? 

Rien ne répondit. Le peuple, au dehors, criait : 

— L’est le père, c’est le pauvre iiére Marteau ! il va 
se tuer! sa fille est perdue! 

Au même instant je reçus un éclat de poutre sur la 
tête et je tombai presque évanoui. Alors quatre ou 
cinq de mes voisins vinrent me prendre de force et 
m’emmenèrent. On me transporta malgré moi dans 
une maison de l’autre coté de la place, et l’on me 
coucha sur un matelas où les bonnes femmes des en¬ 
virons me donnèrent mille soins pendant (lue leurs 
maris, sous la direction du commissaire et du cheva¬ 
lier du guet, manœuvraient deux vieilles pompes à 
incendie et faisaient la chaîne jusqu’à la rivière. 

11 ne s’agissait plus, malheureusement, de sauver 

n. 
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nia maison ni ma iillo, mais (remiæclier le feu de 
s’étendre sur la place, on licauconp de maisons étaient 
en bois. Dans un quartier si populeiix et si (‘onnnet - 
çant, au centre de Paris, le feu pouvait s’étendre et 
biailpr un quart de la ville. 

Pendant qii’on me pansait et qu’on me faisait avaler 
des liouillons, de l’eau de nmlisse et de tout ce qu’on 
croyait propre à me raninicr, la conversation allait 
sou traiq et j’onteutUHS- tout saqs avoir |a force d’in¬ 
terrompre ou de répondre. • 

— Voqs savez comment Ip feq a pris, madame Ba- 
•rciitin ? demanda Viinc des dames qqi étaient là. àloii 
garçon v était. (1 a tout vu. 

LJ l 4 1 • , 1 . I « 

—^Oh! dit Biirontin, * rapontez-pou^ donc ca, 
madame r.cgrand. Ca devait être terrible ! 

— Oui, si l’on veutq niais, vpyczTVOqs, il paraît (luc 
ç’étaiL çorpre plus cqricux. 

^ OlO; si l’on peut direl s’écria lîarentin. 

— Oui, curieux! Vous allez voir comqieot. Vous 
pouvQz uVeu croire, Je liens ça tout chaud (le mou 
garçon, et Polyte, voyez-vous, n’a Jamais uieiili. 
D’ail leu l's, il n’a j)as en porc t’àge de ni on tir i il aura 
quatorze ans à ia saint deau... 

— Plh I)ion, qu’cst-cc qu’il a dit, votre Polyte? inter¬ 
rompit M"*® Daroiitiii, impatientée sans (lopte et bril¬ 
lant de savoii- les nouvelles. 

• è 4 ^ M 

— Il m’a dit (lu’il était sur la phvpc à llaiier avec scs 
arnis, et qu’il reD‘"D‘dait la fenêtre de Xiiion Mar¬ 
teau... 

— Voyez-voqs ça, le sacripant! dit une autre damp. 
11 n’y a plus vl’eiifants, spr ma parole, il n’y a plus 
d’enfauls! 

— (la, c’est vrai, reprit la more avec orgueil. Polyte 
a des (lispositions... Il fera un jour le bonhonr de 
plus d’une darne et de. plus d’uuc demoiselle, c’est moi 
qui vous le garantis!.,. Knün, il regard ai Uà té net rc de 
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Ninon... Il paraît que cotte petite fille fait tourner 
les tries du quartier... Et meme, comme à force de se 
pi’ometicr, les autres, fatifj^ués, l’avaient planté là, il 
faisait des vers : 

O Ninon, Ninon, ma belle, 

Seras-Ui toujours cruelle? 

i 

Lorsque, tout à coup, il a vu la porte s’ouvrir se¬ 
crètement, et trois hommes sont entrés, sans bruit, 
fun après l’autre. 

— ( )li ! s’écria func des voisines indignée. 

— Ail ! ah ! dit à son tour AI™® Barentin. Alais alors 
la petite Ninon n’était donc pas ce qu’elle paraissait... 
Ah! la sainte-n’y-touche ! 

.l’aurais voulu pouvoir me lever et souffleter la 
honnc dame, mais les forces me manqucrent, même 
l)our crier, et je demeurai étendu sur mon matelas. 

— Mais, dit une voisine, il faut savoir qui est-ce qui 
a ouvert la porte. 

— Oh! répliqua AI™' Barentin, nous savons hicn 
qii’nno porte ne s’ouvre pas toute seule 1 

— Possible, madame, s’écria la mère do Polyte, mais 
ce n’est pas Ninon qui l’a ouverte, j’eii mettrais ma 
main au feu!... D’ailleurs Polyte l’a vue assise au 
second étage qui regardait les étoiles. 

— Alors, ropvit aigrement AJ™® Barentin, si ce n’est 
jias Ninon, c’est Jeamiettc. 

♦l’écoulais la réponse avec inquiétude, car j’avais 
grande conüance dans ma pauvre Jeamiette; mais la 
bonne.femme répondit : 

— .le ne sais pas qui c’est. Peut-être ces brigands 
avaient forcé la serrure. Enlin la porte s’est ouverte. 
Ils sont entrés. Polyte qui les regardait dans l’ombre, 
s’est «louté de quelque chose, a voulu voir ce que 
c’était... Alais voyez le malheur! il a écouté d’abord 
derrière la porte et n’a rien entendu, excepté qu’on 


« 















LE Pr.US HAÏiDT DES aTTEUX 




causait à voix basse «buis la J)outiquc, comme quniul 
ou veut caclier uii secret. Devinez ce qu’il a pensé ? 

Eu même temps elle lit une pause pour attendre la 
réponse. 

— Dites donc vite! 

— Il a pensé que le père Marteau, qui est épicier, 
faisait la contreI)andc ct(pron lui aijportait du sel, du 
sucre et du tabac pendant la nuit. Alors mon Polyle, 
qui est d’une discrétion au-dessus de sou âge, n’a pas 
voulu, vous pensez bien, faire pincer le i)ère ^Marteau 
par les autorités civiles et militaires de la douane; 
il a continué de fumer sa j)ipc {car, vous savez, ce ga¬ 
lopin fume déjà comme un homme) en regardant la 
fenêtre de Ninon. Puis, tout à coLq), la chandelle ((ni 
était allumée dans la chamlu’e s’est éteinte, et Ninon 
a crié : *— Au voleur! Au secours! Jeannette! 

Et les chaises et les laides ont dû être renversées, 
car le bruit était épouvantable. Alors Polyte a voulu 
entrer et crier au secours, car, tout Jeune qu’il est, 
c’est un lion pour le courage; mais voilà que les 
trois hommes qu’il avait vus entrer sont soi-tis en 
courant et emportant Ninon, qui criait de toutes ses 
forces... 

— AhI mon Dieu! dit M*"® Barentin. Mais c’est un 
enlèvement, cela ! 

— Obi un enlèvement tcrrilde, je vous en réponds. 
Jeannette criait à son tour, et tout à coup on a vu que 
le feu venait d’être mis à deux ou trois endroits dans 

la maison. Polvte est allé chercher le commissaii e. 

1 .' 

Les voisins sont venus, et voilà. 

— Alors Jeannette est restée dans la maison? 

— Possible, madame Barentin I 

— Mais alors elle est brûlée vive ? 

La mèi'e de Polyte leva les épaules, comme pour 
dire : Que voulez-vous ((ue j’y fasse? 

Au même iiislanl, et comme reprenant mes forces 
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peu à peu, je me Icvaisàdeini pour faire des questions, 
je vis entrer M. le curé de Saint-Eustachc et deux de 
, mes voisins qui portaient sur un brancard la pauvre 
Jeannette inourauto. 

Le curé la tit déposer sur un matelas, à côté du 
mien, et me prit les mains en m’embrassant : 

— Al»! mon ami,(|ucl malheur! 

Le saint homme'avait les larmes aux veux. 


XL 


Une foule énorme se pressait à la porte et voulait 
entrer, car déjà, grâce au secours des voisins (|ui 
tous avaient prêté leurs seaux, et aux pompes du 
([uartier qu’on manœuvrait vigoureusement, riiicen- 
dic était presque éteint. Ma maison seule était Inailée, 
et je venais du même coup de perdre i)res(iuo tout 
ce ([ue je possédais et Ninon. 

Il ne me restait plus qu’une petite maison à La Va- 
l'cnnc-Saint-Maur, et un grand jardin où j’allais tous 
les dimanches, en etc, planter, bêcher, semer, sarcler, 
récolter et pêclicr à la ligne, car elle était sur le bord 
tle la Marne. Celte maison ne me rapportait rien et ne 
m’en était (juc plus chère. 

Elle me coûtait cher aussi à cause des réparations; 
tantôt le toit s’ellondrait sous la pluie, tantôt le mur 
du jardin était emporté par les inondations de la 
Marne; tantôt mes poules avaient la pépie et mes lu¬ 
pins la diarrhée. Entiii tous les malheurs qui peuvent 
lomhcr sur un propriétaire. Mais quelle joie quami. 
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]»ar un beau soir, entre le dîner et le souper, assis 
sur un mur qui plongeait prestruc dans-Ja Marne, je 
pouvais jeter nia ligne dans l eau, ayant à coté de 
moi ma ])oîtc d’asticots, sur la lôto un grand clia- 
])eaLi de paille, sur le dos ma large veste do nankin, 
et quand je sentais mordre le goujon et l’ablette ! 

Car ils mordaient, les mallieurcux! Ils venaient 

* 

autour do riiamcçou par demi-douzaines, d’abord, 

t 

puis par douzaines, par centaines, par milliers. Poiii* 
les attirer, Ninon et moi nous jetions des mies do 
l)ain, feuilles de chou, tous les débris de la cuisine 
de Jeannolte. 

IjCS pères et les mères venaient les premiers, lenlc- 
ment, avec dcliance; je les laissais faire : je demeu¬ 
rais immo])ilc sur mon mur comme une slatiic sur 
son socle. Alors, ils goûtaient le pain, le trouvaient 
])on et aiipelaient le reste de la famille, les (ils, les 
tilles, les neveux, les nièces, les cousins, les cousines, 
et enfin tout le peuple. 

Puis, l’iiii d’eux mordait à l’hamecon. Je vovais la 
ligne au liout de laquelle frélillait le goujon, et alors 
c’élaieiît des cris de joie de Ninon qui ajiplaudissail 
à mon adresse, et (jiii prenait la ligne à son toui’; 
mais elle n’etait pas de ma force. Il faut laiit de qua¬ 
lités pour faire un lion pécheur à la ligne (de la 
finesse, do la dissiraulation, de la prudence, de la 
discrétion, de la patience surtout), qu’on doit croire 
qu’il gouvernerait aisément les lîommcs s’il voulait 
s’en donner la peine; et c’est pour cela que saint 
Pierre, le fameux péclieur du lac de (lénésarcth, fut 
choisi par Notre Seigneur Jésus-Christ pour être le 
premier des papes. 

Je ne sais comment toutes cos pensées me vim’Ciit 
à la fois au moment où j’avais perdu tout ce que j’ai¬ 
mais sur la terre. Peiil-ét]*c étais-je si désespéré que 
le bon Dieu me les envoya pour me distraire un peu 
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(le mon mallicur. élail-cc un nommoncc- 

ment de folie. 

A la fia, le vieux curé de fiainUKustache, qui avait 
amené le ehii-urgicn et qui s’occupait à panser la 
pauvre dcannette, revint à moi avec le commissaire et 
me dit en me frappant sûr l’épaule : 

— Marleau ! 

.le levai les yeux sur lui sans répondre. Il rcr 
prit : 

— Marleau, mon ami Marteau, voulez-vous assister 
à rinterrogatoirc? 

— Ile qui? 

— De Jeannette. 

— Ah! 

Je me levai lourdement, et je le suivis. Un avait 
trauspnrté Jeannette dans une pièce voisine, et. l’on 
lit sortir tout le mondo, excepté le'commissaire, sou 
gretUer ol moi. 

Kn me voyant, la pauvre femme tendit les bras vers 
moi fd médit d’uiio voix faible : 

r— Panlonncz-moi, monsieur Mcartcau! Pardonnez- 
moi ! Si j’avais su! .Mais je ne pouvais pas savoir!... 
Ab ! le scélérat! 

Je demandai en pleurant : 

— Jcamicltc, qu’avüz-vnus fai! do ma üllo, de ma 
pauvre Ninon ? 

— Ab! monsieur! ce n’csl pas moi, je le jure! 

Kt clic prononçait quelques paroles eut recoupées 
de sanglots, 

1..C commissaire dit tout bas au curé et à moi : 

— II faut rintorroger tout do suite; le ebirurgien 
(Ut qu’elle sera morte dans une heure. 

Alors le groltierse mit en posture d’écrire etl’inter- 
rogatoii'C corn mença. 

— Jeannette, demanda le commissaire, dites tout 
ce que voua savez, tju’est-ce (jui s’est passé? 
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Et comme elle gardait le silence et paraissait i-étlé- 
chir : 

— ^loii enfant, ajouta doucement le curé, au nom 
de votre salut éternel, dites la vérité I Songez que vous 
allez comparaître devant Dieu! 

Elle poussa un profond soupir et répondit : 

— M. Marteau était sorti depuis plus d’une heure 
pour aller souper chez vous, j’avais fermé la porte à 
double lour et j’allais me coucher quand j’ai entendu 
un peu de bruit en bas dans la lamliquc... 

— Etiez-vous en bas ? 

— Non, en haut, dans le cadinet où je couche «à 
C(')té de la cliambre de M’*" Ninon, au second étage.., 
J’ai cru, d’abord, ciuc les rats se battaient autour de 
quelque fromage, vous savez, monsieur Marteau, ça 
peut arriver, et que la chatte les poursuivait. Alors je 
n’ai pas l)Ougé, et'je me suis mise à genoux pour faire 
ma prière du soir... Comme j’en étais à : « Notre père 
(jLii êtes aux cieux... » j’ai entendu qu’on parlait tout 
])as, l)icn bas, et ([u’on montait l’escalier avec précau¬ 
tion,.. Ces hommes devaient avoir les pieds nus pour 
faire moins de ])ruit... 

— Quels hommes? demanda le commissaire. Ils 
étaient donc plusieurs? Vous les avez donc vus? 

— Si je les ai vus ! Une minute seulement! Mais ils 
m’ont tuée! 

— Combien étaient-ils? 

Elle hésita un instant et dit : 

— Trois! 

l.c commissaire remarqua cette hésitation, et dit 
sévèrement : 

“Prenez garde. Jeannette ! N’élaicnt-ils que trois? 

Elle répondit : 

— Monsieur le commissaire, ne m’en deiiiandcz pas , 
davantage. C’est Ideii assez de tous les péchés que j’ai 
faits pendant ma vie; ne m’en faites pas faire un non- 
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veau c'i riicurc de la inoH f.,. Ah! je suis bien punie, 
mon Dieu! 

Et elle se retourna du côté du mur. 

I-e cure dit au commissaire : 

— Monsieur, ulnsislez i)as. Cette pauvre femme a 
peut-être fiuebjue raison de ne pas tout dire. Avec ce 
(|u’elle dira, nous rclrouvcroiis lacilemoiU la ti'ace 
(les cou[)al)les... Vous, mou enfant, continuez. 



fi 
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— En entendant (|u’on montait l’escalier, j’ai eu 
peur, et prenant ma lampe, j’ai ouvert la porte et j’ai 
regarih*. C’est alors que j’ai vu ces hommes... l-’nn 
d’eux était déjà tout près de la porte. Il a souftli} la 
lampe et m’a dit tout hîis : Ea vieille, si lu dis un mot, 
tu es morte! Alors ils ont ouvert la porte de la cham¬ 
bre et j’ai crié tout de suite : Au feu! au feu! au vo¬ 
leur! à l’assassin! au feu! 

Au iik'ihc inslani, Ninon, qui était assise à sa fe¬ 
nêtre, s’est retournée, a crié conimc moi. On a éteint 
la chandelle ([ui était dans sa chamlire, on s’est jeté 
sui’ elle dans roliscurilc, et on l’a emportée. Elle s'est 
débattue de toutes scs forces, la pauvre eiifaul, car 
j’entendais renverser la table, les chaises, legnéiidon. 
J’ai voulu l’aider, mais j’ai reçu uii grand coup de 
couteau dont je vais mourir. 

— Comineiil le feu s’est-il mis dans la maison ? 

— Ail! voilà!... Les voisins ont entendu qu’on 
criait chez nous. Ils ont commencé à se rasscnihlor 
sous la fenC'trc. Le petit Polyle, qui était sur la place, 
a raconté CO qu’il avait vu; moi-méine, malgré ma 
blessure, j’ai crié de toutes mes forces. Alors les liri- 
gands ont eu i>ciir d’élro poursuivis, et j’eu ai entendu 
un (pii disait aux autres : • Mettez le leu partout, ou 
nous, sommes perdus! .M. le duc est bien assez rit'he 
pour payer la maison du père Marteau, s'il en a 
envie! » 
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Le commissaire demanda oiicore : 

— Monsieur le duc ? quel duc ? De qui parlez-vous, 
Jeannette? 

Klle rassembla toutes ses forces et répondit : 

— Monsieur le duc d’Uzerclio et de Yoniadour ! 

r.c commissaire reprit d’une voix solennelle : 

— C’est grave, ce que vous dites là, femme Jean¬ 
nette. Gomment avez-vous reconnu qu’il s’agissait du 
duc d’Uzerche puisqu’on ne l’a pas nommé devant 
vous? 

— Ail I dit-elle, ce n’est pas lui que j’ai reconnu, 
c’est... 

Klle s’arrêta en frémissant. 

— Quelqu’un de sa suite sans doute, un laquais, un 
valet de pied ? demanda le commissaire. 

Elle Ut signe qu’elle uç parlerait pas davantage et 
demanda à sc confesser. Le commissaire insista inu¬ 
tilement. liocuréde Saint-Eiistacho et moi nous ne 
soupçonnions que trop la triste vérité et l’intéi-ét (|ue 
la malheureuse Jeannette pouvait, avoir àso taire. 

Après un moment d’attente, le curé dit : 

— Monsieur le commissaire, si vous continuez vos 
questions, nous u’en saurons pas davantage. Laissez- 
moi confesser cette pauvi-o femme. Dieu l’éclairera 
peut-être et lui commandera de révéler ce qu’il nous 
reste à savoir.L Attendoz-moi dans la chambre à cote 
de celle-ci, et vous, Marteau, mon ami, sortez aussi! 

Nous oliéîmcs tous deux, et le greffier nous suivit 
avec son écritoirc. Tous tes voisins nous atlendaioiit 
pour savoir des nouvel les; mais j’étais trop aliatlu 
pour répondre à leurs questions, et te commissaire 
les regarda dhin air si sévèro ([u’ils curent pour d’étre 
pris poiH’ les vrais coupables et n’osèrent l’interro- 
ger. 

En rçvanctm, Tun d’eux raconta qu'il avait vu, en 
rentrant chez lui après avoir pas.sé ta journée chez 
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des amis, d Vincomios, une voiture attoléo de deux 
nliovaux et arrêtée dans la rue où le corridor de ma 


maison al>outissait, par derrière. 

Comme il ùaltnit le briquet et cherchait à ouvrir sa 
porte avec son passe-partout, il avait entendu de 
grands cris, puis il avait vu des flammes s’ôlover aii- 
flossiis de mon toit, et il avait voulu crigr à son tour, 
avertir les voisins do porter du secours. Mais au même 
instant trois hommes armés (ou qui devaient rétro, 
car il avait entendu un bruit do ferraille heurtée) 


avaient paru, portant dans leurs bras une femme (jui 

se délia liait de toutes scs forces. 

« 

■m 

Un quatrième avait refermé la portière, monté sur 
le siège, jiris les rèpes et lancé les chevaux au ga¬ 
in]). 

“ n fallait Iqs arrêter, dit le commissaire. 

— Monsieur, répliqua Thomme, j’étais seul, sans 
armes, et je ne savais pas si ca se faisait par ordre du 


roi on aulremont. Ces clioscs-là arrivent si souvent 
depuis quelque temps, et M. le lieutenant de îiolice 
s’eu occupe si peut... 

— C’est assez, taisez-vous 1 dit impérieusement le 
commissaire. 


^ C’est que, voyez-vous, ajouta Tautro, si l’on allait 
me mettre au cachot pour avoir vu ce que jg ne de¬ 
vais pas voir... 

.Mors le commissaire répliqua : 

— Prenez garde d’y être mis pour avoir dit ce qu’il 
ne fallait pas dire. 

Au même instant, M. le curé de Saint-Eustachc ou¬ 
vrit la porte et nous fit entrer. 

— d’ai confessé .leannette, dit-il, et lui ai donné 
rabsohition à condition qu’elle no cacherait rien à la 
usticc. Ecoutez, monsieur le commissaire. 

Alors .loaunctto nous dit : 

Monsieur Marteau, pardonnez-moi, C’est ma 
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faute, c’est nia très-grande faute. G'est moi qui ai ou¬ 
vert la porte à ces Jjandits. 

— Oh! 

— C’est moi, c’est-à-dire c’e,stmou fils, c’est Jacquot... 
Vous in’aAiez défendu de le recevoir. J’ai eu tort, 
.fcn suis bien punie. Il est venu en votre a])sencc, 
quand vous étiez à la j)romciiadc avec Ninon. 
Quand vous êtes revenu, je ne vous attendais pas s: 
toi. Je lui ai dit de se sauver, et je lui ai donné tout 
l’argent que j’avais*. J’ai cru qu’il était parti. Pas du 
tout. 

Il s’était caché je ne sais où, à la cave ou au grenier, 
car il connaissait toute la maison... Il v était resté si 
longtemps! Après voire départ, il ne s’est pas montré, 
de peur d’étre chassé par Ninon... 

C’est lui ({ui a ouvert la porte fermée à doulde tour. 
C’était bien facile. Ma clef était toujours iicndue au 
même clou. Vous savez le reste. 

— C’est lui peut-être aussi qui vous a donné le coup 
de couteau? demanda le commissaire. 

Kl le répondit vivement : 

— Oh! non, monsieur! 'fout le reste, mais pas cela. 

II UC m’a ni menacée, ni frappée. Non, non, Jamais ! 

Ce fuient ses derniiïrcs paroles. Gimi minulos plus ’ 
tard, elle était morte. j 
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Pauvre Jeannette ! Kilo payait bien cher la faiblesse 
qu’elle avait toujours eue pour sou coquin de (Us ! 
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(,)iiatul cllctîLit rendu le dernier soupir, le curé, nie 
royaiit ronstcriic etliors d’état do prendre une résolu¬ 
tion, me dil : 

—* Mon ami, ce n’est plus d’elle qu’il s’agit ; c’est de 
Ninon ! 

A ces mois, je me réveillai comme d’un profond 
sommeil, et je m’écriai : 

— On la trouver ? On l’a-t-il fait Iraiisporlcr ce duc 
de malheur ! 

Le commissaire me reinât avec gravité : 

— Monsieur, la douleur vous égare. M. le duc de 
Venladour et d’Uzerche cstaccusé, mais non convaincu 
du crime de rapt. Et par qui accusé? Par une vieille 
femme (jui ne l’a pas vu, ipü accuse en meme temps 
sou proiu'ç fils (Icijucl, je l’avoue, est un mauvais 
drùle, caitahle de tout), tandis que M. le duc d’Uzcrchc 
estuu grand seigneur, un parfait genlilhommc, capi¬ 
taine des gardes du corps de Sa Majesté, signalé par 
son courage dans la dernière guerre,.. 

Onmme le commissaire allait contiuuer cct éloge, le 
])On curé de Saint-Euslactie rinterronipit : 

— Monsieur, il est iiieii facile do s’assurer si Paccu’ 
salion de.leaimette est fondée. Allons ensemlde à i’iio- 
tel d’Uzoïrlie. Vous ferez (vous êtes autorisé par les 
ciironstances) toutes les perquisitions et questions 
nécessaires. Je ne demande pas mieux, pour ma part, 
que de croire à rimiocencc de M. le duc. 

Le romiiiissaire parut cmI)aiTassé. (Vêtait pourtant 
un honnête homme, ou à peu près. ^lais il craignait 
de déplaire à son chef, le lieutenant de police, dont 
il connaissait l’inlimité avec le duc; il pressentait 
un crime horrildc et craignait de ti-ouver le cou¬ 
pable. 

Il répli<iua d’un ton rogne : 

— Monsieur le curé, je ferai ce qu’il faut faire. Je 
n’ai]>esoiu de personne itour m’oiiseigiier mou devoir. 
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Avant tout, il faut que je prenne les ordres de M. le 
lie U tenant de police. 

En mémo temps il tourna le dos pour sortir. Mais 
le bon curé, que je n’avais jamais vu si vaillant ni si 
animé, le retint : 

— Ilestez ! dit-il, les ordres vont arriver tout à 
riioure, car j’ai écrit moi-inômc, dès le premier avis 
de ce mallieur, à M. de Sartine, en le priant de don¬ 
ner dos ordres pour arrêter le coupable, quels fine fus¬ 
sent son nom et sa qualité. 

— Mais, dit le commissaire ébranlé, vous le prenez 
bien haut, monsieur le curé! 

Gomme le curé allait répliquer, son secrétaire en¬ 
tra : 

— Monsieur, dit-il, M. le lieutenant de police est ;i 
Versailles depuis ce matin. I.es bureaux sont fermés. 
Personne n’a voulu m’écouter ni ilonner d’ordre. 

— J'en donnerai donc moi-mémo, dit le bon curé. 
Monsieur, vous voyez que le temps ivresse, 

— J’ai envoyé des agents de tous les cùlés, dit lu 
commissaire; on poursuit les ravisseurs. Attendons 
leur retour. 

I.e curé leva les épaules, et me prenant jjarle bras ; 

— Venez, Marteau. Si la police ne fait pas .sr)ti de¬ 
voir, je ferai le mien, moi ! et je rendrai coniijte de 
tout, <îeniaiii, à M®*" l’arclicvéque de Paris! 

Ce nom révéré lit frémir lu cummissaire. Pour ne 
pas se brouiller avec un duc, fallait-il s’attirer la luiine 
d’un curé et d’un archevêque ? 11 nous dit d’uii air 
résolu : 

— Marchez devant, messieurs ! 

Et, eu ellel, il nous suivit avec son greftier. IzC peu¬ 
ple assemblé sur la place allait suivre aussi, in.'iis le 
curé lit venir une voiture de place, monta dans l’inté¬ 
rieur avec nous et ordonna : 

— Cocher, à l'Ii 'del d’ilzerclie î 
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Ou cria de tous côtés, car cette scène avait eu des 
milliers de témoins : 

— Vive AL le curé de Suint-Eus tache ! Vive le père 
du peuple ! Voilà un saint homme et qui n’ahandonnc 
pas ses paroissiens I 

Le cocher partit au grand trot, et nous arrivâmes 
hieiitùt devant la grande porte de i’iiùtel. 

Sui* la route, pour me rassurer ou peut-être pour 
me consoler, le bon curé me disait : 

— N’ayez pas peur, ami Alarteau ; si elle est dans 
riiotel, nous la reprendrons! Si Jeannette ne s’est 
lias trompée, ce duc est un grand scélérat; mais .Ican- 
uette elle-même n’a rien vu. Elle n’a entendu qu’un 
mot lancé au hasard, et peut-être destiné à égarer la 
justice ! 

Le suisse de l’hotel ouvrit la iiorte au premier coup 
de sonnette et demanda ([ui était là. 

— Dites à AL le ducd’üzcrche, répondit le curé, que 
M. le curé de Sain t-E us tache et AL le commissaire de 
police du quartier Suint-AIerry demandent à le voir. 

Ces noms redoutés de commissaire et de curé don¬ 
nèrent au gros suisse une agilité extraordinaire. 

Il suivit la longue allée de chênes et de platanes qui 
traversait le parc, entra, lit sa commission et revint on 
deux minutes. 

— Aloiiseigneur le duc vous attend, dit-il. 

Nous descendîmes tous les quatre, — le curé, le 
commissaire, le grcflicr et moi, — et nous le suivîmes 
dans l’allée jusqu’à un petit salon ilonl la porte s’ou¬ 
vrait au rez-de-chaussée, sur le jardin. 

C’est là que le duc nous attendait. 

11 était vêtu d’une inagiiili<iue robe île' chambre et 
assis dans un de ces fauteuils que AL de Voltaire a 
mis à la mode depuis longtemps. U lisait ou feuille-* 
tait un gros volume de VEncyclopédie de AL Diderot. 
Tout en feuilletant, il bâillai! de toute sa force. 
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Nous eûmes le temps «le le voir, car son bâillement 
ii’.êtait pas fini «iiiand nous cniràmcs. Un valet de 
pied, averti par le suisse,' nous annonça tous les trois; 
pour le greffier du commissaire, il passait jiar des¬ 
sus le marclié ou plutiH il resta dans rautichainbre, 
attendant des ordres. 

M. le duc, cntendanl la iiortü s’ouvrir et sc fermer, 
leva les yeux et vint au devant de nous de l’air le plus 
gracieux. 11 serra les deux mains du curé, <[ui ne put 
s’en défendre, le conduisit justpi’à un fauteuil, eut 
pour moi des égards à peu tires pareils, répondit d’un 
air assez impertinent aux saints profonds du commis¬ 
saire, lui désigna de loin un pliant, et, se rasseyant 
lui-méme, engagea la conversalion : 

— ]\Ion cher curé, et vous, mou cher Marteau, dit- 
il, quel lion veut vous amène ici ce soir ? de ne m’al- 
teudais pas à vous voir si liât ou si tai'd. 

Kn clfct, il était onze heunïs du soir. 

— Monsieur le duc, répliqua gravement lehon curé, 
c’est un malheur terrible «jui nous oblige à venir... 

Le duc s’écria d’un air étonné : 

— Quel malheur ?... Vous iifelïrayez, mon cher 
curé. Si c’est un malheur qu’on puisse rcjiarcr, croyez 
(]ue tout mon crédit est à votre service... 

Je fus indigné de sa fausseté, et je lui criai : 

— Monsieur le duc, rendez-moi rnalilie ! ma pauvre 
Ninon ! 

— Votre fille, mon cher Marteau!... Qu’est-il «loue 
arrivé, au nom de Dieu ! 

Et il se leva avec émotion. Je pensai alors que le 
duc était innocent ou qu’il était un grand comédien. 
On aurait dit qu’il [ireiiait autant de part à mon mal¬ 
heur que moi-mème. 

Le curé prit la parole et raconta ce qui s’était passé 
et l’accusation de Jeannette moui'aiilc. 

,M. le duc d'Uzerche l’écoutait sans riulerrumpre 
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mriiic par un mot. Quand le curé eut üui de parler, 
il lova les mains au ciel et dit : 

— Uoramciit ! vous m’avez cru coupable d’un crime 
si horrible! 

Le curé parut douter et lui dit : 

— Monsieur le duc, nous ne croyons rien ; mais 
cette malheureuse femme qui allait comparaître de¬ 
vant Dieu, son créateur, et qm le savait, comment 
a U rail-cl le osé mentir à M. Marteau, h M. le commis¬ 
saire, à moi cl surtout au juge suprême, Celui devant 
qui les rois eux-mèmes sont forcés de courber la tête! 

Le duc réplii|ua : 

— Monsieur le curé, je ne comprends rien à cela, 
sinon que la femme dont vous parlez était folle; 
qu’elle a dit au hasard le premier nom venu, le mien 
d’abord, parce qu’elle avait entendu parler de moi par 
son lils, (jui était, en elïcL à mou service il y a quel¬ 
ques jours, et <|ue j’ai chassé honteusement pour des 
raisons ({ue vous connaissez bien. Peut-être meme a- 
t-elle cru (|iic je voudrais protéger ce drôle. Qui sait 
ce qui jæut itasser dans l’esprit d’une mourante ? 

Cela paraissait assez vraisemblable. 11 ajouta: 

— de ne me défends pas d'avoir aimé M**® Ninon, et 
de l’aimer encore avec idolâtrie; mais un geidil- 
hoinme de mon nom et de ma race, monsieur le curé, 
ne s’abaisse pas jusipi’au crime ! 

Le cure hésitait, de me levai et je dû> : 

-“Monsieur le duc, permettez-vous qu’oii fasse «les 
recherches dans votre liùtcl ? 

11 répondit d’un air de générosité : 

— Monsieur Marteau, tout autre <|ue vous ne me 
tiendrait pas impunément uu pareil langage! Mais je 
pardonne tout à la douleur d’un père. Cherchez, cher¬ 
chez vous-méme, mon ami, allez avec le commis¬ 
saire, Ibuillez i)arlout. Plût à Dieu ([u’au prix de mon 
sang je pusse retrouver Ninon et vous la rendre !... 
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Vous, monsieur le curé, restez avdc moi, je vous prici 

Puis tout à coup, comme s’il eût été frappe d’uno 
idée soudaine : 

— Attendez encore, monsieur Marteau. Vous V(4iez 
de voir de quoi j’étais occupé. Je mourais d’ennui, et 
l) 0 Ui‘ me distraire, je lisais VEncyciopMie, 

— C’est un livre bien dangereux, dit le euré. 

^ llicn ennuyeux surtoul, mon vieil ami, et je l iàiU 
lais si fort que vous avez dû m’entendre de ranticliaiii- 
bre. Si vous u’étiez pas venus, je me serais couclié 
dans cinq minutes. Et voulez-vous savoir à quoi j’ai 
passé la journée depuis la messe solennelle d’inslalla- 
tion où vous m’avez vu ce matin ? Ce récit vous per¬ 
suadera de mon innocence mieux que tout le reste. 

11 tira le cordon de la sojinette. Le valet de chambre 
entra : 

— Saint-Marc, dit le duc, expliquez à M. le rui'é de 
Saint-Eustachc ce que j’ai fait depuis ce malin. Parlez 
franclieinciiL N’oubliez rien. 

Le valet de chambre, sans s’étonner, répondit : 

— A sept heures, je suis entré dans la chambre de 
M. le duc, et je l’ai coillé et rasé comme à i’prdiiiaire. 
A huit heures, M. le duc a pris son chocolat et reçu 
le rapport du major des gardes françaises. A huit 
heures et demie, il a lait demander si la mai’qiiise de 
Latour-Maubrac, sa sœur, était lialiiliée. A mnif beu- 
rcs moins le quiirt, M. le duc et la marquise smit 
allés entendre la messe ;i îSaint-Eustache. A midi, 
M. le duc est sorti de l’église. 

— Qu’est-ce que j’ai dit de M.le curé dcSaiuUEusta- 
che, sous le porche, après la cérémonie ? 

— M. le duc a dit à M““ la marquise (|uo M. le 
Cüi’é avait été très-élotiueiit. 

— Bien, continuez. 

— .M. le duc est rentré pimr dîner. iM™® la niar({uise, 
apres dînei‘. est partie pour Versailles. M. le duc, qui 
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s’einiiiyail, est iiiontô ù cheval et a galo|)é quel¬ 
que temps au bois de Boulogne. J’accompagnais AI. le 
duc. et je ne l’ai pas quitté d’une minute. Nous 
sommes rentrés à l’hôtel. 

A sept heures, AI. le duc a demandé son souper et 
mangé comme à l’ordinaire, c’est-à-dire très-peu, 
puis il s’est promené dans le parc en faisant ou 
récitant des vers, je ne sais pas lequel dos deux. 

A neuf heures, AI. le duc est rentré dans le 
]jeti! salon et s’est fait donner le troisième volume de 
VICnryrIoftédie.,, Voilà le récit exact de la journée de 
AI. le duc. 

— (Test bien, Saint-AIarc. Vous pouvez sortir. 

El quand le valet de chambre fut sorti : 

— lih liicn, reprit le duc d’IJzordic, dlcs-vous ton- 
vaincus de mon innocence? Est-ce la journée d’un 
scélérat, d’un infâme ravisseur ? 

Au inénminstaiU le commissaire entra et dit ; 

— J’jii fouillé Thôtol de la cave au grenier et inlcr- 

roeré tous les serviteurs de AI. le duc. U n’v a ricii do 

1 1 .' 

suspecl. 

— .Monsieur le duc, dit alors le bon curé, je rcgrcltc. 

Mai.s le duc l’interrompit avec chaleur ; 

^ Ne regrettez rien, mon ami : ni vous, monsieur 
Marteau ! Des demain, je veux faire mieux (lue de 
vous i>rouvcr mon innocence, de veux vous servir de 
toutes mes forces et lancer sur les traces des scélérats 
loule la police du royaume. 

(,)uand nous fômos sortis, le curé me dit: 

— de doute encore ! 

Pour moi. je ne doutais plus. Puisfjucle duc d’Uzer- 
che elait innocent, le coupable devait éli*e ce maudit 
ïlicnquivaille, entié dans ma maison pour mon mal- 
heiii'. Tout s’expUtjuait aloi*s, mes prcsscntimenls, 
l’émotion de Ninon, ({ui poul-élro avait voulu fuir, 
mille indices secrets... 
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Comme nous sortions tic riiotcl triJzcrchc, Je voulus 
prendre congé du J)on curé de Saint-Eustache; mais il 
me retint et demanda : 

— Où allez-vous? Mon ami, ma maison est la 
vôtre. C’est là d’ailleurs ({uc M. le commissaire et M. 
le lieutenant de police sont pries d’envoyer louti‘s les 
nouvelles i|u’ils auront reçues de Ninon ou qui peu¬ 
vent mettre sur la trace de ses ravisseurs. 

Je le suivis sans résistance et presque sans pensée, 
tant j’étais accaljlé de l’oirroyablc malheur (|ni ve¬ 
nait de lomlicr sur moi. 

(Juand nous fûmes aiadvés au presliylèrc, <fui est 
au bas de la rue Montmartre, le commissait'e du 
({uarlior Baint-Merry, qui était venu avec nous jus¬ 
que là, me tu ses adieu.v d’un air plus touché qu’on 
n’aurait pu l6 croire d’un homme de sa profession, 
et dit au curé : 

— Monsieur, je vous jure maintenant que je suis 
certain (|uc M. le duc de Venladouret d’Uzcrche n’est 
pour rien dans cette horrible aflàire, et que je ferai 
toute la diligence possible pour retrouver M’‘® Ninon 
Marteau. 

r.e curé répondit à son saint et à celui de son grof- 
lierparun signe de la main; puis, levant les épaules, 
quand il fut parti : 

— Voilà, dit-il, la justice humaine! Celui-ci, tout 
honnête homme qu’il est, car il l’est, en ctfet, mais 
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par coniparaisoii! ii’aurail paB Jjougô s’il avait dû 
molfrc la main au collet d’un duc (rUzcrclic, favori de 
Sa Majesté. 

Kii revaiiclie, comme il voit que le duc est inno- 
n*iit (ou comme il le croit), il va se moulrcr plein de 
zèle, (lare au.v coupables, s’il les rencontre! 

Mon ami , en ce monde comme en l’autre, il 
n’y a jamais eu, il n’y aura jamais (jue la justice «le 
Dieu! 

Tout en parlant, il monta rescalier et me montra 
une chambre à coté de la sienne. 

— (Test là que vous allez coueber, dit-il, car il est 
maintenant deu.x heures du matin. Tàcliez de dormir. 
Après la messe de huit heures, je viendrai vous 
pi’cndre et nous recommencerons nos reclierches. 

Sans me déshabiller ni répondre, jomne couchai 
sur le lit. .l’avais perdu toute intelligence et toute 
volonté. Mille images confuses llottaient devant mes 
yeux. .le voyais Ninon sanglante et me tendant les 
bras; tantôt c’était le duc d’Uzerchc souriant ct me 
demandant la main de ma lillc; tantôt elle était 
emportée dans une caverne par ce maudit Hienqui- 
vaille. 

Au milieu de ce cauchemar, je fus réveillé par le 
curé de Saint-Euslaclie qui me dit : 

— Venez, mon cher ami, j’ai reçu des nouvelles. 
Nous allons partir. 

11 était déjà en habit de voyage et la voiture atten¬ 
dait ii la lïorte. 

,1c me levai précipitamment et je le suivis. Alors il 
me monti’a le billet suivant qu’avait envoyé le com¬ 
missaire : 

« Nous sommes sur la trace. On a galopé (|uclquc 
temps dans la rue Saint-Antoine, du (aMé de la lias- 
tille. La voiture a été remanpiée. C’est un vieux car¬ 
rosse atlidé de deux chevaux blancs. Deux hommes 


V. 
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étaient assis sur le siège, — le cocher et un autre; 
(leux autres dans riutériour avec une femme (|ui a 
hrisé la vitre et appelé au secours. Malheurcuspmeulj 
il lUy avait personne dans la rue à cette lieure-là, ex¬ 
cepté un ouvrier él)énistc cpii a voulu se préciiiiler 
au-devant des chevaux et les arrêter. Il a été renversé 
et Idessé au poignet. La hlessure est d’ailleurs lé¬ 
gère. Je viens d’envoyer ciiKj de mes agonis avec 
ordre (rarrêter tous les cai'rosscs sur les routes de 


Flandre et d’Allemagne. » 

— Il faut aller de ce c(jté“là, dit le hou curé. 

Kn même temps il i)rit son chapeau et sa canne. Je 
le suivais, (piand la vieille Dorothée nous cria : 

— Monsieur le curé, n’oubliez j^as votre chocolat. 
Tous ne savez pas ([iiand vous pourrez dîner. 

Le saint homme oI)éit et me força de déjeuner avec 
lui; mais nous étions à peine assis lorsqu’un moine 
enti'a et d’une voix grave dit à la servante : 

— Dorothée, laissez-nous ; j’ai hesoin de jiarlor à 
M. le curé. 


Quand elle fut sortie, il releva son capuchon, ôta 
sa barbe noire et se montra. 

C’était lîiciKiuivailIc. 

Le bon curé, qui savait les soupçons (|ue j’av^ais 
contre ce earcon, le reçut fort mal et lui dil : 

t J, T rf, ' 

— .le vous croyais parti, Jcaii-de-Dieu ! 

Mais l’autre, sans se déconcerter : 

— .le suis parti et je suis revenu, monsieur le 
uré. J’en rends grâce au ciel ! 

— Que voulez-vous dire? 

— Que j’ai tout appris sur la route et (fuc je viens 
ous offrir mes services. 


Kt sur un geste que je fis pour l’éloigner : 

— Vous lie m’aimez pas, monsieur Marteau, cl- 
vous avez lort, car je donnerais ma vie iiour ma 
chère, nia bien-aimée .Ninon; mais ce n’est pas de 
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cola qu’il s’agil... Je sais nù elle est maintenant, ou 
l»lulol sur i(uelle route... 

— Nous le savons aussi, répliqua le curé. Elle esX 
sur la rnulo <Ie Flandre ou (l’Allemagne. 

Et il montra le billet du CQuimissaire. 

— 11 se trompe ou vous trompe, dit Ricnquivaille ; 

je l’ai rencontrée cette nuitàLongjumean, sur la route 

\ 

irOrI('’ans. 

— Longjumeau!... s’écria le curé avec étonnement. 

J’ajoutai : 

— Si vous l’avez rencontrée, pourquoi... 

— Pourquoi ne l’ai-Je pas délivrée? N’est-ce pas ce 
que vous voulez dire, monsieur Marteau?... Et vous 
avez raison. Ah! si J’avais su... 

— Eiiün, dit le curé, où sont les itreuves? 

— Voici, J’étais parti hier an soir sous ce froc et 
muni des cent écus que vous m’aviez donnés pour mon 
voyage en Espagne... Avant (le partir, je passai sous 
la i’encire de Ninon et je la vis accoudée, belle 
comme les anges, Sans me faire voir, car vous me 
l’aviez défendu, je lui envoyai du fond du cumr-mes 
derniers adieux. 

Je montai un ebevaj de poste à la barrière de Fon¬ 
tainebleau,et je le renvoyai avec le ]Jostillori qui m’ac¬ 
compagnait quand nous fûmes arrivés à l’auberge de 
la lielle-Ktoile^ à Longjumeau. Là, je venais à p.eine de 
me coucher depuis un quart d’iieum et do m’endor¬ 
mir lorsqu’un gramLbruit de carrosse, de chevaux et 
de grelots se Ut en tendre. 

Le carrosse s’arrêta devant la iiortc, cl doux hommes 
descendirent du siège et domaiidèrent à boire. 

Ils parlèrent si haut que j’cniendis toute leur con¬ 
versation avec l’aui)ergiste, 

— La vieille! donnez du vin à ceux (|ui sont dans 
le cari’usso. 

— i-oun|uoi 110 descendent-ils pas? 
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— Qu’esl-cc que (;;i vous lait, pourvu qu'on paye? 
réplùfiia l’autre hrulalcment. 

L’iiùtossc bl)cit. 

Un instant après le carrosse avait changé <lc che¬ 
vaux et repartait au grand trot sur la route d’Or- 
léaiis... Eh hicn, j’en suis sûr main tenant, c’est dans 
ce caïu’osse qu’on a enlevé Ninon; et s’ils ont fait 
scinhlant tPabord de iirendre la route d’Allemagne, 
c’était pour avoir le temps de fuir sans être pour¬ 
suivis. 

— En etïet, dit le curé. Tout cela est possible. ^lais 
comment savez-vous (|uc Ninon était dans le car¬ 
rosse ? 

— C’est hicn sim])lc. Comme je ne dormais pas, 
averti par quelque pressentiment, je me suis rlialdllé 
et j’ai demandé à la bonne femme qui tient l’anljerge 
qui est-ce qui venait de faire tant de Ijruit. 

hdle m’a ré|)ondu : 

— Je ne sais jias. Les gens du carrosse in’ont dit 
que c’était une jeune dame qui est devenue folle et 
qu’on emmène dans sa famille. En elïét, (juand j’ai 
voulu lui donner à boire comme aux autres, elle m'a 
fait signe sans pouvoir pat'lcr parce ({u’ellc était l)ail- 
lonnée, qu’elle voulait sortir et demander du secours; 
mais les hommes qui étaient dans l’intérieur Tout 
retenue, et comme j’ai vu qu’elle se débattait, j’ai eu 
peur et je me suis sauvée. Alors ceux qui étaient 
dans raulicrgc sont montés sur le siège, m’ont payée 
et sont i)artis. AhI la pauvre jeune dame! c’est Jjien 
dommage, car elle était jolie comme un cœur, — et, 
tenez, — je crois qu’elle a ouljlié ou jeté son mou¬ 
choir. Le voici. 

Alors llienquivaille me montra le mouchoir,que je 
reconnus tout de suite, H était marqué des lettres N. 
M. (Ninon Marteau}. 

Plus de doute maintenant ! Mais si Hicnquivaille et 
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le duc étaieuL iiinoceutd, (jui pouvait avoir enievé 
Ninon ? 

liiciiquivaillc coiilinua : 

— vie ne savais rien de ce qui s’était passé chez vous, 
monsieur Afarleau. Cependant je me sentais inquiet; 
j’ai demandé des chevaux de poste pour revenir à Ca¬ 
ris ou lïour suivre le carrosse; mais il était déjà Ijieu 
loin, et j’ai cru qu’il valait mieux venir à Caris tout 
de suite, ,1e suis parti A franc étrier, j’ai mis pied à 
terre à la poste, et je suis alto sur la place Saiiil- 
,lacques-la-lioucheric. Là, j’ai tout appris!... 

— Malheureux garçon! dit le curé. Vous venez vous 
mettre dans la gueule du loup! 

Cienquivaille répliqua : 

— Monsieur le.curé, ma vie n’est rien si je sauve 
NÎJion... ,tc connais d’avance io coupable! 

— Qui? 

— IjC duc d’Uzcrche? 

— Nous l’avons vu celte nuit, dit le curé. Il est aussi 
innocent que vous-Uiéme. 

Kl il i-acoiita notre visite à riuMol d’Uzerche. 

— Monsieur le curé, reprit lîiemiuivaille, c’esl un 
niihi (fu’il se prépare, ce gentilhomme! Il a fait enle¬ 
ver Ninon par ce niisérablo daciiuot, qui est son àme 
damnée, et l’a fait enfermer dans (fuelqu’uii de ses 
châteaux, car il en a trois en Ijimonsiu, à ce qu’on 
ni’a dit. 11 ira la retrouver plus tard, quand on ne 
pensera plus à lui... Au reste, allez de votre côté, Je 
vais aller du mien. Adieu! 

Comme il sortait : 

Où courez-vous? demanda le curé. Ne savez-vous 
pas que la police vous cherche? 

moi, je cherche Ninon et je la retrouverai ! 
s’écria lîiemiuivaille. ,1e n’ai peur ni de la police, ni 
dos grands seigneurs, ni du roi, ni de la potence, 
moi ! ,Je suis d’une famille oii l'nii est pendu de ptu’c 
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Cil fils! On est bien fort quand on sait qu’on ne peut 
échapper à son destin ! 

— Mais encore, de quel coté cliercherez-vous ? 

— A Versailles, d’ai des protections! 
r.c curé lova les bras au ciel. 


— Il a des protections!... chez M. de Sartine, sans 
doute?... 

— Peu importe, monsieur le curé. Celui qui no 
craint.pas pour sa vie est maître de celle dos autres... 
D’ailleurs, ce n’est pas de cela qu’il s’agit aujourd’hui, 
.le connais une dame,une grande dame, h qui les mi-' 
nistres ne refusent rien, et qui me servira mieux que 
toute la police et la justice du royaume... 

“ M“® la mar(|uise de Pompadour peut-otre? 
demanda Te cure d’uu air incrédule. 

— Non, non,mieux que cela... Une marquise aussi, 
et dix fois plus helle, mois qui, si elle prenait un 
amant, ferait un autre choix que celui de la Pompa¬ 


dour! 

— Peste! dit le curé. .Tcan-dc-Diou, mon ami, ou 
trouverait-elle micii.x qu’un roi de France? Kt com¬ 
ment savez-vous ({u’cllc n’on voudrait pas? 

Ilienquivîiille répondit avec simplicité : 

— Elle me l’a dit, monsieur le curé. Mais je n’ai 
pas de temps à perdre. Je cours à Versailles. Adieu I 

— Et nous, dit le curé, partons, mon cher Marteau, 
sur la roule d’Orléans, et tâchons de retrouver 
Ninon. 
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Nous partîmes enseiiiljlc , AF. lü curé de Saint- 
Kuslacln; el moi, et nous allâmes en cliaise do poste 
jns([iiVi Ijon^jumeau, où nous dînâmes dans l’auberge 
de la lînile-fjbnle. 

Je devrais dire plutôt que M. le curé dîna, car ])our 
moi j’avais le cœur si serré qu’il me fut impossilde 
de toucher à rien. Chaque minute perdue me sem- 
blait un siècle^ Je me représentais Ninon bâillonnée, 
à demi étouiréc, cherchant en vain des secours sur 
la roule, gardée à vue par des Ijandils, et qui pouvait 
savoir jusqu’où ces misérables pousseraient le crime! 

Ce|)endant il fallut attendre. Lebon curé, d’ailleurs, 
jie perdit pas son temps. 

d'out en mangeant et buvant do bon appétit, il 
interrogeait. 

Il commença par raubergisie: 

Madame, dit-il d’un air indiltoreut, avez-vous eu 
des voyageurs cette nuit? 

— Nous en avons toutes les nuits, monsieur le 
curé, répondit la grosse fcninic tjui était faite en 
Ibrine do barri([ue et qui se reilressa d’un air fier 
comme si l’on avait porté atteinte à l’honneur de sou 
auberge... De (lucls voyageurs voulez-vous parler? 

— De tous. Mais surtout d’une jeune dame (fui 
était en carrosse et (pii n’a jias dû s’arrêter longtemps 

■ i 

ICI. 

— Ab! oui. ta pauvre dame (pii était folle, nquât 
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l’aubergiste... C’est l)ien doiniuagc, luonsieur le curé, 
car je n’ai jamais rien vu de plus joli et de plus doux 
(]ue sou visage. 

— A quoi voyiez-vous qu'elle était folle? 

— Pardi! monsieur, ce ii’était pas difiieile à 
deviner. D’abord, les hommes qui raccoinpagnaient 
me l’ont dit. 

— Ce n’est pas une preuve, dit le curé. 

— Attendez... Il y a encore autre chose. Quand je 
suis allée leur donner à boire dans l’intérieur du 
carrosse, j’avais apporté ma cliandelle, et je l’ai ])ien 
vue. Elle avait de beaux yeux tristes comme ceux 
d’un agneau qu’on mène à l’abattoir. J’ai demandé: 

« Madame, voulez-vous boire? » Elle a «fait signe 
qu’elle ne demandait pas mieux, et alors j’ai rempli 
un verre, mais scs mains et scs pieds étaient liés, de 
sorte qu’elle ne pouvait remuer, et run des liommes 
f[ui la conduisaient m’a dit rudement: « Vous voyez 
bien qu’elle est folle ! » Alors elle s’est débattue, elle 
a essayé de parler, et comme elle ne le pouvait pas 
je me suis sauvée eu voyant fjn’cllc faisait tous ses 
efforts pour sc détacher. J’ai eu jieur (pi’elle ii’écliap- 
pat a scs gardiens et se jetât sur moi... 

— Ah! malheureuse enfant! s’écria le curé. Ce.s 
misoraldes l’aui'ont bâillonnée sans doute! 

— Mais si elle était folle? reprit la grosse maîtresse 
d’aufjerge qui était de ces bonnes femmes à (|ui l’on 
fait tout croire pourvu que riusloire soit lerriJilc ou 
romanesque. 

Je dis avec indignation : 

— Mille fois moins folle que vous, madame!' C’est 
ma lille (jii’on m’a enlevée cette nuit. 

Elle réj)liqua : 

— Ma foi, monsieur, est-ce qu’on peut savoir? Ou 
m’a dit qu'elle était folle, je l’ai cru puisqu’elle était 
liée comnni ou lie les folles. C’est une [ircuvc ca. 
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Oiiaiii îi ce que vous diles qu'eile lïUait mille fois 
moins (|uo moi, il faut que vous sachiez (ju’il u’y a 
jamais ou de fous dans ma famille, e?icc|){é mon 
grand -père qui s’est fait mettre eu prison pendant 
cinq ans, parce qu’il était janséniste et que ça déplai¬ 
sait;! Sa Mîijesté. Et encore, sa folie fut bien rachetée 
par la sagesse de mon père, (pu, voyant qu’on allait 
emmener mon grand-père, répondit ;i ceux qui lui 
d(‘mandaient ; — « Etes-vous janséniste? — Moi, 
messieurs, je suis aubergiste, » et qui garda, par 
ce moyen, l’aiihergc où j’ai le plaisir de faire votre 
dîner... Monsieur le curé, le chapon élait-il gras et 
rôti à point? 

— Excellent, ma bonne dame, réiiondil le curé, qui 
me lit signe de ne plus me incMer de la conversation... 

Aiu*i's fdnsieurs autres questions qui ne nous 
apprirent rien de iilns que ce (pi’avait dit Uiempii- 
vaille, le curé demanda: 

— Savez-vous de <iuel C{jté sont allés ce.s hommes? 

— Je n’en sais rien, répondit raubergiste; nniis le 

ijui a ramoné les chevaux, car on avait 

relayé ici, {lourra vous le dire... 

(Vêtait justement riiomme dont nous avions besoin. 
celni-l;\, du moins, ii’était pas complice et n’avait i)ns 
intérêt ;l rien cacher. 

— M;ilhicii, dit le curé, voici un petit écu. 

I.e p;iuvre Mathieu, (pii n’i'dait pas habitué à de 
pareilles aubaines, ouvrit les yeux comme deux 
fenêtres et la bouche comme une tiorlc. 

— Mathieu, ajouta le curé de Saint-Euslacho, c'est 
pour (luc tu (lises la vérité comme tu la dirais devant 
Dieu! 

Il répondit bonnement : 

— Monsieur le curé, c’est mon mélicr de tons les 
.i‘‘}D'S, — ai»rès (piej'ai jiansé les chevaux el nelhtyé 
recurie... (,,in'csl“('e ipie vous vouli’Z saveir? 
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— Jusqu’où cs-tu allé cette nuit avec le carrosse qui 
mènait la jeune dame? 

. — La folle ? 

' f 

— Oui, la folle, si tu veux, dit le curé, qui n’avait 
pas de temps à perdre. 

— Je suis allé à Arpajon, à peu près jusqu’à 
quatre lieues d’ici. 

— Qu’cst-ce qu’ils ont fait à Arpajon? 

• Mathieu éclata d’un gros rire. 

— Ce qu’on fait partout, monsieur le curé. Les 
honimes sont allés hoire au cabaret. Moi, j’ai dételé 
les chevaux, et j’ai bu avec eux. 

— Mais la jeune dame ? 

■ — Là folie I... AhI ma foi, je ne m’en suis pas 
occupé. Il y avait deux hommes pour la gariicr 
pendant que les deux autres buvaient. C’était bien 
assez. 

— Elle n’a pas bu ou mangé ? 

— Si, un peu. On lui a donné un bouillon. 

“ Elle n’était donc plus bâillonnée? demamîa le 
curé. 

— AhI si; mais on lui a ôté son bâillon pour une 
minute; et mémo, comme je la regardais beaucoup 
parce qu’elle était bien jolie, elle m’a crié tout 
à coup : 

« Dites à mon père qu’on m’emmène au château 
de A^entadour. » 

Alors les hommes qui ôtaient dans la voiture m’ont 
dit : 

— Que fais-tu là, imbécile? Tu vois bien qu’elle 
est folle furieuse... Et ils lui ont remis de force son 
bâillon fiendant qu’elle criait : « MarteauI Marteau! * 

On commençait à s’assembler sur la place; mais | 
les chevaux de la poste d’Arpajon étaient attelés. 

Le carrosse est parti. Alors je suis revenu. 

Le curé me regarda et dit : I 
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— Doulcz-voas ciicoro maintciiaut? EsLce lo duo 
d’Lrzcrclic ou uii autre qui vous oulève Niuoii? ] 

Je m’écriai : 

— Ah! lo scélérat! .Qui pourrait croire que sa mine 
do gentiihomiiic.,. . 

— ... Cache une âme si perverse, u’est-co pas? 
Allez, allez, mou ami, vous eu verrez bien d’autres. 

Puis, se levant et jetant sa serviette : 

— Les misérables ont trop d’avance sur nous, 
dit-il. Partez seul; moi, je retourne à Paris, où je vais 
remuer et faire agir Monseigneur l’archevêque. Vous, 
courez sur les traces de Ninon. De poste en poste, 
ce sera facile. Dans tous les cas, vous savez où elle 
va. C’est beaucoup. 

Je demandai s’il connaissait le cliâleau de Vcii- 
tadour. 

™ Oui, dit le curé, c’est Pun des plus anciens de tout 
le Limousin, Ü appartient au duc d’LJzcrche, qui est 
gouverneur de la province. C’est à une lieue d’Egle- 
tons, à liuit lieues de Tulle. J’en ai entendu parler 
par un de mes anciens amis du séminaire de Saint- 
Sulpice, qui était de ce pays-là. 

Puis, se retournant vers raubergiste, il demanda 
de l’encre et du papier et me remit une lettre de 
recommandation pour son confrère le curé d’ICglc- 
loiis : 

— Cette lettre vous servira de passe-port. Si quel¬ 
qu’un vous arrête dans le pays, où rautorité de la 
justice est toujours plus faible (jue celle du gouver¬ 
neur, réclamez-vous du curé de Saint-Eustaclic. .le 
vous jure que je ne vous abaiidoniierai pas. Adieu, 
ami, partez vite. Je ne puis pas vous suivre plus loin 
et quitter la paroisse, mais je vous servirai plus 
utilement à Paris. 

A ces mots, il m’embrassa tendrement, me laissa 
tout l’argoiiL qu’il avait et retourna chez lui. Pour 
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moi, je partis en poste, doublant les étapes, donnant 
do gros pourboires aux postillons qui me prenaient 
pour un grand seigneur et nie menaient si vile 
qu’en descendant une cote au galop ma chaise versa, 
mon postillon se cassa un bras, et que je reçus un 
coup violent à la jamlie droite. 

C’était tout près du Dorât, à rentrée du Limousin. 
On nous releva tous deux, le postillon et moi; on 
nous transporta dans une auberge, les bonnes femmes 
vinrent nous plaindre, le cliiriirgien vint nous pan¬ 
ser, le curé vint nous confesser et apporta i>ar i)rc- 
caution rextréme onction dont il craignait que nous 
eussions besoin. 

ilcLircusement je fus sur jned au bout de huit 
jours et je continuai ma route, désespéré d’avoir 
tierdu tout ce temps dans mon lit, mais remerciant 
Dieu {du moins le curé m’y exhorta) de ne t»as m’etre 
brisé tous les os dans ma chute. 

Après le Dorât, je vis Limoges, ville très-renommée 
et eiiün Brivc-la-Cai!iardc et Tulle que j’aurais admi¬ 
rées, — l’une, parce (lu’ellc est ronde comme une 
tarte aux pommes, et l’autre, parce ([u’elle est longue 
comme un boyau, si je n’avais pas été pi’essé de 
retrouver et de délivrer ma chère Ninon. 

,Ie iiartis donc de Tulle a midi, un quart (riioure 
après mon arrivée, et je mis pied à terre vers quatre 
heures à Kgletons. C’était le terme de mon voyage, 
car le cliateaii de Vcnladour n'est qu’à une lieue de 
là, et je voulais reconnaître la i>lace avant fl’en faire 
le siège. 

On, pour mieux dire, je craignis de ne pas obtenir 
justice en m’adressant aux olliciers do la province, 
qui, tons, dépendaient du dncd’Uzercbc et pouvaient 
éti’O révoqués itar lui. 

.l'allai donc, aussi Int installé dans mon auberge, on 
je me donnai pour un mardiaiid de di-aps, visiter le 
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nirc d’Eglutoiis et lui rnontrct' la lettre du curé tlo 
Saiiit-Eustache, sou confrère. 

.M. le curé lisait sou Ijréviaire eu se promenant à 
roinbre dans sou jardin, et s’arrOtaiil tous les cin([ 
pas pour rélléchir ou pour regarder la vallée. 

C’était un grand vieillard, sec et maigre, mais Ijien 
portant et i-obuste. Son nez était carré, son front 
était carré, son menton était carré, mais ses vcu.\ 

* P * 

étaient ronds. 

Quand sa servante Faverlit qu’un étranger deman¬ 
dait à lui parler, il leva les yeux, me regarda venirdu 
fond de l’allée et, sans se déranger autrement, se 
remit à lire son In’cviairc. Apparemment, je n’avais 
pas l’air d’un grand seigneur. 

Cependant, il répondit assez poliment à mon salut, 
prit la lettre de recommandation que je lui tendais, 
la lut une fois d’abord, puis deux fois, puis se mit à 
rélléchir, et eiilin me dit: 

— Monsieur Marteau, c’est grave, c’est grave. M. le 
curé de Saint-Euslache m’écrit des choses Ineu difli- 


*s a croire. 


.le voulus répliquer. 11 ajouta : 

— Quel serait l’intérêt de M. le duc d’L’zcrcho, car 
ciiün il est absent, et si M““ Ninon, votre Hile, est 
prisonnière dans le chateau de Venladoiir coinine 
vous le croyez, à quoi lui servirait de commettre le 
crime de rapt ? 

J’essayai de dire qu’il y avait mille prétextes pour 
le duc de revenir dans une province dont il était gou¬ 
verneur, où d’ailleurs il possédait de grandes pro¬ 
priétés. Le curé ne m’écoulait pas. 

— U’ailleurs, njouta-t-il, je ii’y puis rien ; adressez- 
vous au. présidial de Tulle. C’est à lui de faire ins- 
tice... 

Et comme je voubiis répondre, il me fit un salut de 
la main pour m’obliger à [irendre congé. 
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- Je retournai tristement à rauberge, où je deman¬ 
dai le chemin dn chateau de Vcnladour, 

L’aubergiste, un i)etit liomme gros, gras, frais et 
rond qui fumait sa pipe, assis sur un banc, devant la 
porte de la maison, au lieu de répondre à ma question, 
se tourna vers sa femme qui faisait rissoler des ca¬ 
rottes dans une casserole et lui cria: 


— Mélie! ... 

La femme remit la casserole sur le fourneau, vint 
précipitamment jusqu’à la porte et répliqua : 

— Quoi ■? 

— Afélie, c'est ce monsieur qui veut aller au ebâ- 
leau de Ventadour! 

— Eh bien! dit la darne, (jui crut sans doute que je 
ne voulais pas tâter de scs sauces, si c’est son goût, 
laissc-le faire ! Les opinions sont libres, après tout ! 

Lotte réponse marquait tant de mépris pour moi, 
que je tâchai de me justifier. Je disque j’avais en- 
lemlu parler de la prodigieuse arcliitecture du châ¬ 
teau et de la noblesse de son propriétaire, mais (iiio 
je comptais l)icii revenir à Eglctons vers l’heure du 
souper. 

Mais la dame répliqua; 

— Revenez quand vous voudrez. Je ne retiens per¬ 
sonne. Si ma rouelle de veau n’est pas pour vous, elle 
sera pour un autre. 

Lomme elle s’en allait, son mari lui dit pour la 
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calmer, car elle était d’humeur impérieuse et difficile : 

— Mélie! 

— Quoi? 

— Mélie, tu as tortl ... Puisque monsieur te dit 
qu’il mangera ta rouelle, tu as tort de lui parler 
comme tu fais. 

Mélie haussa les épaules et, ne sachant sur qui 
décharger sa colère, donna un terrible coup de pied 
à son chat, qui disparut en miaulant douloureuse¬ 
ment. 

Alors le gros homme me dit : 

— Monsieur, ne vous étonnez pas; ma femme est 
une bravo femme, la meilleure, certainement, et la 
plus douce qu’il y ait dans tout le pays, mais elle a 
aussi ses défauts comme tout le monde. Du premier 
au (luinze de chaque mois, elle est douce comme un 
agneau; ça fait plaisir à voir; elle no parle que pour 
me dire : Mon petit mari par ci, mon petit loulou par 
là; mais du quinze au trente, ça fait frémir; elle mord 
comme une vipère, elle griffe comme une panthère; 
ce n’est plus une femme, monsieur, c’est un crin ! Le 
médecin m’a dit tpio ça passerait à son premier 
enfant; mais voyez le'guignon! VoiLà dix ans qu’il a 
dit ça. L’enfant n’est pas venu et, naturellement, çii 
ne passera jamais... 

Kt après un moment de réflexion, il ajouta : 

— C’est bien heureux que nous soyons aujourd’hui 
le 31 mai... 

— Pourquoi ? 

— Parce que c’est un jour qui n’est ni de la pre¬ 
mière moitié du mois, ni de la seconde ; c’est comme 
un enfant trouvé qui n’a ni père ni mère, et qui peut 
être aussi bien le fils d’un roi que celui d'un mauvais 
gueux. Ce jour-là, elle est tantôt de bonne, tantôt 
de mauvaise humeur, suivant que la figure des voya- 
gcar.‘< lui revient ou ne lui revient pas. 
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— Alors la mien no ne lui revient pas? 

Le gros homme cul peur de j^erdre ma pratique et 
me retint : 

— Mon Dieu! elle lui revient Lien, si vous voulez; 

mais voyez-vous, avec les femmes on n’est jamais sûr 

de rien. Et, s’il faut tout dire, nous avons déjà chez. 

nous, depuis quelque temps, un autre voyageur (pii 

a demandé comme vous le chemin de Ventadour, et 

qui va passer là-has toutes ses journées. Ou ne sait 

pas de quoi il vit, si c’est d’amour et d’eau fraîche ou 

de gigot do mouton ;< mais il occupe une chanilu’e 

chez nous, la plus belle tie toute la maison, s'il vous 

plaît, qu'on lui avait donnée sur sa mine, quoiqu’il 

eût les coudes percés, — et il ne fait pas pour vingt- 

cinq sous de dépense dans la maison. Vous comprenez! 

ca met ma femme de mauvaise humeur; c’est Juen 
1 # 

naturel, ii’esl-co pas? 

Je demandai avec impiiélndc : 

— Gomment s’appelle ce voyageur? 

Le gros homme hésita im peu, et d’un air mysté¬ 
rieux ; 

— Il s’appelle don l^edro de Carabanchcl. C’est un 
gentilhomme de la Vieillc-Caslille, un hidalgo allié ;i 
tous les grands d’Esi)agne, mais qui ne veut pas dire 
sou nom, de peur de l’Inquisition qui l’a d(*Jà fait 
1) ni ter trois fois en efligic. 

Je répliipiai : 

— Faites mon souper. 

Et je 2 )cnsai à part moi : 

— 1)011 Pedro de Caralianchel, hidalgo de la 

Vieille-Castille, ca ressemlde terrildement à don 

1 ^ 

Guzman de Alvarado ou, autrement dit, à ce Hienqui- 
vaille de malheur! Je Icrclrouvcrai donc toujours sur 
mon chemin! 

Mais je gardai mes sou[icons iiour moi. et conti¬ 
nuant mes questions : 
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— A ([ui îippaiiiciil CO château do Vciitadoiir ? 
L’aubergiste répondit : 

“ A qui voulez-vous qu’il apparlieiinc? ... à JI. le 
duc, apparemment! 

Kii cirel, comme c’était le plus grand seigneur du 
haut cl du bas Limousin, tout le monde l’appelait: 
Monsieur le duc, comme à Paris ou dit le roi pour 
parler du roi de France. 

— Kst-cc qu’il habite dans son chateau ? 

— Lui! Quelquefois quand il a le temps; mais, vous 
savez, il a tant de cJiàtoaux dans le pays et ailleurs, 
que, s’il voulait demeurer une semaine par an dans 
chacun, il n’aurait jamais le temps d’aller à Versailles, 
et le roi ne serait pas content! 

Le roi cl lui, voyez-vous, c’est comme une pcàirc 
«l’amis, et même, ajouta linement le gros homme, si 
la marquise de Latour-Maubrac avait voulu, ils 
seraient maintenant beau.x-frères; mais la manpiisc 
n’a pas voulu. On tlit que de Pompadour a eu 
bien peur pour sa place, mais elle avait bien tort. 

— M"*" la marquise est une femme de bien ? 

— Oui, oui, elle a du Itien, beaucoup de Iden, des 
prot)riétcs immenses, (lue son mari, qui avait soixante 
ans de plus qu’elle, lui a léguées en mourant... Kllc 
s’était mariée à quatorze ans, étant encore au couvent; 
elle est devenue veuve à dix-neuf ans, et depuis ce 
temps elle a refusé vingt partis. Elle veut être maî¬ 
tresse de sa fortune cl de ses actions. 

— Est-ce (pi’elle vient ici quehpiefois ? 

— Oui, (luelqucfois. Mais je pense que M. le duc, 
lui, ne tardera guère, car nous avons vu, il y a huit 
jours, son valet de chambre de conliance, M.Jac(iuot, 
qui a passé en carrosse, sans s’arrêter, avec Iroisautres 
domcstitiues, et ([ui est revenu le Icndemaiii iiour 
faire des provisions. D’ailleurs, c’est la saison où 
M, le duc vient tous les deux ou trois ans pour cluis- 

I5( 


4 
























LE PLUS HARDI DES GUEUX 


scr, et alors il invite tous les gentilshoiiiincs du voi¬ 
sinage... C’est que nous avons de hcllcs forets par ici, 
du côté de Ncuvic, et du gros gdner, outre le lièvre, le 
lapin et la perdrix. Nous avons des loups, des san¬ 
gliers, des renards, des cerfs, des clicvreuils, tout 
comme le roi... 

Je demandai: 

r 

— Mais vous, chassez-vous quelquefois? 

— Moi! Ah! non. Je chasserais, si je voulais être 
pendu; car, comme ^1. le duc a droit de liauli* et 
basse justice sur scs terres, il fait pendre tous les bra¬ 
conniers... Ceux qui chassent sont des marquis, des 
comtes, des clievalicrs, des gentilshommes du voisi¬ 
nage qu’il invite; mais nous autres bourgeois, jamais! 

— Alors, vous ne goûtez jamais de gibier? 

Ici l’aubergiste se mit à rire. 

— Et les collets? et les pièges? et les allVits? et les 
gardes-chasse à qui Fon graisse la patte, est-ce que 
tout ça fut inventé pour les chiens ou pour les chré¬ 
tiens?... 

Sur cette question, Mélic (ou Amélie) apporta 
mon souper. Je me hatai de manger et de ]iartir, car 
je savais tout ce que je voulais savoir. 

J’avertis en morne temps que je reviendrais tant. 

— Prenez garde, monsieur, dit i^Iélic, on fait quel¬ 
quefois de mauvaises rencontres. 

Le cliemiu de Venladour descendait en pente douce 
jusqu’au château. 

Je tournai le dos aux montagnes du Limousin, 
sombres et bleues, derrière lesquelles le soleil allait 
SC coucher. Devant moi était la vallée profonde et de 
Fautre côté, la forêt. 

Certes, Paris est une belle ville, qui n’a pas sa 
pareille au monde. Elle a une rivière magnifique, ni 
ti’op grande, ni trop petite, où les bateaux de com¬ 
merce peuvent monter et descendre, où les vaisseaux 


4 




263 


LE PLUS HARDI DES GUEUX 

de guerre ne peuvent pas venir; elle a une cathédrale 
l)Atie par Philippe-Auguste et une Sainte-Chapelle 
par saint Louis. Si l’on veut monter, on n*a qu’à 
prendre le chemin de Montmartre, et si Pou veut 
descendre, celui de Saint-Cloud. Pour se promener 
dans les bois, on peut aller à Vincennes ou à Bou¬ 
logne; pour cueillir des fraises ou des roses, à Fonte¬ 
nay; pour chanter et danser, à Meudon et à Romain- 
ville. Paris enfin est une ville unique et, de toutes 
les places, Saint-Jacques-la-Boucherie est la plus 
belle.... 

Kh bien! le chemin d’Egletons à Ventadour, et jus¬ 
qu'au fond de la vallée, est mille fois plus beau. Par¬ 
tout une double haie d’aubépines, de hêtres et de 
chênes. A droite et à gauche, une bruyère immense 
couverte d’un gazon court et dru et d’un serpolet qui 
parfumait Pair. Des roses, des églantincs dans les 
buissons, des oiseaux qui sautaient de branche en 
branche, en chantant leurs amours ou se querellant; 
tous les deux ou trois cents pas, une bergère qui bê- 
L'iit : 

Baïsso-te, mountagno, 

Levo-te, volloun ! 

M’empêchas de ver 
Lo mio Madeloun !... 

Les chiens qui aboyaient et que je faisais fuir en 
leur jetant des pierres, tout cela était si doux aux 
yeux, aux oreilles et au cœur que je m’assis sur le 
bord du chemin poùr réfiôchir, car j’allais à Venta¬ 
dour, poussé par une sorte d’instinct, mais sans savoir 
par quel moyen je pourrais délivrer "Ninon. 

J’étais alors à cent pas du château, et en face. 

C’était une des plus anciennes forteresses du Limou¬ 
sin, 11 était situé sur un rocher qui dominait la 
vallée de plus de trois cents pieds. Il avait une eu- 
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ceinte e\tcriL!ure de neuf tours, sans compter les bà- 
iiinoiits intérieurs et les quatre petites iioivrières (pii 
se collaient à leurs grosses sœurs comme des enfants 
qui prennent le sein poitr téter s’attachent à leurs 

4 

mores. 

Il n’y avait qu’une porte d’entrée qui faisait face 
au plateau, du côté de la ville d’Eglctons. Mais, pour 
arriver à cette porte, il fallait descendre un petit sen¬ 
tier étroit et profond où les voitures les plus légères 
et les mieux attelées n’auraient pas pu passer ; puis 
on remontait ce petit vallon ou plutôt ce fossé creusé 
de main d’homme, et alors on trouvait le pont-levis 
et la grande porte. 

Pendant que je regardais ce château en revaut aux 
moyens d’y entrer, je vis sortir tout à coup un grand 
gaillard leste et hieu découplé, «lui portait sur son 
dos un épervierct un panier à poisson, et qui descen¬ 
dait le sentier en sifllant ; 


,1'ai uii beau château 
Manturelurclure, 

J’ai un beau château, 
Manturelure lo. 

Le mien est plus Ijeau, 
Manturelurclure, 

Le mien est plus beau, 
Manturelure lo. 


Je reconnus sur-le-champ cette voix. C’était celle 
de ItieiKpiivaille. Gomment était-il entré si facilement 
dans le château et pourquoi lâire? 

Je me levai pour aller au devant de lui. Il était 
déjà sur le haut du sentier, à dix j)as de moi et parais¬ 
sait gai comme un pinson. 

Il me reconnut, se jeta dans mes bras sans que je 
pusse l'en empêcher et me dit : 

— Papa Marlofiu, je l’ai vucl 
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— Ninon! ma chère Ninon? 

— Oui, Ninon même! Et j’ai mes entrées dans la 
idace... Venez plus loin, je vous dirai tout! 


X L V 


La nuit allait bientôt venir. Uienrjuivaillc, au lieu 
de reprendre le chemin d’Egletons, me ht descendre 
par un étroit sentier du côte de la rivière. 

— Je .veux vous faire voir, dit-il, la ciiam])re de 
Ninon,.. C’est celle tiuc vous voyez là-haut, à deux 
cents pieds au-dessus de nous, au second étage. 

— Comment le sais-tu? 

Il eut l’audace de me répondre : 

— Monsieur Marteau, vous êtes un honnête bour¬ 
geois, un bon père de famille, un riche épicier,.. 

(El sur un geste) : 

— Ou du moins vous étiez riche il y a dix jours et 
vous ne l’êtes plus ; mais, croyez-moi, la richesse ne 
fait pas le bonheur... Eh bien, avec tant de vertus et 
de ([ualités, vous ne savez pas vous tirer d’affaire. Si 
Ton lu’iile votre'maison, si l’on enlève votre hile, vous 
demandez justice au commissaire, qui vous envoie 
promener avec de bonnes paroles. 

— Mais que pouvais-je faire ? 

— Ce que j’ai fait, moi ! de ne vais pas chercher le 
commissaire, car d’abord je n’ai pas conhance en lui, 
et, de plus, s’il pouvait soupçonner (pii je suis, il me 
mettrait la main au collet ; mais je fais mes alfaircs 
moi-même. 
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Je voulus prendre ma revanche et je répliquai : 

— Oui, tu les fais si hicii que l’aubergiste d’Églctons 
se plaint de ne pas connailrc la couleur de tou argent, 
et de ce (fue tu ne dépenses x)as chez lui vingt-ciiaj 
sous par jour. 

Il se redressa fièrement : 


— C’est Mélic qui vous a dit ça !... Elle a ose !... 

— Oui, c'est Mélie. 

Rien([uivaillc s’écria : 

— La malheureuse ! Je venais d’csqnissur sou por¬ 
trait. J’avais redressé son nez qui est fait comme un 
concombre mûr, moitié jaune et moitié vert; je l’avais 
fait droit et joli avec des narines roses. J’avais diminué 
sa bouche, qui est immense et qui va d’une oreille à 
l’autre. J’avais cmljclli le menton, qui est i>resque 
I»oiliL J’avais gardé la ressemblance sans enlamei* 
l’idéal, ce (jui est le comble de l’art,au dire de tous les 
connaisseurs, cà commencer parle Corrége et le Titien. 

Vous auriez cru voir une déesse descendue des cieu.x 
pour faire frire des carottes ou pour éplucher des 
salades... Et c’est elle qui se plaint ! Je me vengerai, 
monsieur Marteau, je me vengerai ! Je la peindrai telle 
que la nature l’a faite, à coups de l.)alai, et son portrait 
iiendu à la plus haute branche d’uii pommier fera tiiir 
les moineaux et préservera les pommes... 

11 s’arrêta un instant et rei>rit ensuite : 

— Heureusement, j’ai d’autres clioiitcsî... Regardez- 
moi ca, monsieur Marteau ! 

Il (ira de sa poche un dessin qui représentait une 
chambre octogone avec une large et profonde fenêtre 
aux vitraux coloriés. Près de cette fenêtre et dans la 
lumière ou vovait deux femmes. L’une des deux, 

4 

placée en face, était d’âge moyen et tricotait ; l’autre, 
(jui ne paraissait que de profil, regardait au loin les 
montagnes et la forêt. Je la reconnus sur-le-chanq) ; 
c’éhiil ma chère Mnon ! 
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— Ucconnaissez-Yous? 

— Si je reconnais l 

.le le serrai dans mes bras et je lui dis .les larmes 
aux veux : 

i * 

— Tu vas me donner ça ! 

Mais lui : 

— Vous ne me rarraclioroz qu’avec la vie, monsieur 
Marteau !... Savez-vous que c’est dessiné d’après 
nature ce que vous voyez là, pour l’avoir, j’ai risqué 
cin<i fois ma vie, qui n’est rien, et ma liberté, qui est, 
après Ninon, le trésor le plus précieux que je connaisse? 

— Je te paierai aussi cher que tu voudras ! 

— O brave et bon épicier ! ù j)apa Marteau que vous 
êtes ! plus je vous vois, plus je vous entends, plus 
j’admire le génie de la nature qui a créé tant d’étros 
variés jjour le plaisir de l’esprit et des yeux. 

Je crois que le drôle sc moquait de moi, et j’allais 
me fi\ch(M’, quand il ajouta : 

— Vous m’olfrez de l’argent dont je n’ai pas be¬ 
soin... 

— Oh! 

— ... Dont je n’ai pas besoin, je le répète, car il ne 
faut pas (juc les discours de la vieille Mclie vous 
trompent, j’ai cent écus dans ma poche;.les voilà... 
Si je lie les dépense pas chez elle, c’est que je les 
réserve pour une meilleure occasion, ou peut-être 
c’est (fue je n’aime pas tes coulis de carottes, ou peut- 
être (iii’étant (comme elle croit que je suis) don César 
de (îuzman y Carabancbel, cousin et allié de quatorze 
grands d’Espagne, J’ai pris l’habitude de vivre d’amour, 
d’eau fraîche et de cigarettes... Qu’elle croie ce qu’il 
lui plaira ; je m’en moque. Mais vous, mon vieil 
ami... 

Il vit sans doute que celte familiarité ne me plaisait 
I>as, car il ajouta : 

— ’N’aimez-vous pas votre fille ? Est-ce que je n’aime 
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pas Ninon ? Ne sommes-nous pas amis à cause d’elle ? 
Si, pour kl ravoir, pour la dêlivi'cr, il fallait prornedre 
de me la donner en mariage, ne me la donneriez-vous 
pas, papa Marteau ? 

Et comme je ne répondais pas : 

— Vous aimeriez mieux peut-être la laisser au due 
d’Uzerclie ? 

— Oh ! 

— Vous voyez Lien!,.. Vous êtes indigné ! El copen- 
danl, je vous jure qu’il n’y a pas d’autre moyen de la 
reprendi-e (|ue de me la ilonner d’avance. 

— Et la justice ? 

— Oui, oui, le commissaire ! le parlement de Paris! 
le Châtelet, n’est-ce pas ? A votre Age, avez-vous si 
peu d’expérience de la justice et de la police du 
royaume?... (,)uand un homme puissant, grand sin- 
gneur ou linancier, ce qui est presque la mémo chose 
aujourd’hui, veut perdre sou ennemi, croyez-vous 
qu’il soit en peine de raccuser, de le faire arrêter, de 
trouver des témoins et des juges ? et s’il ne trouve ni 
juge prévaricateur ni faux témoins, croyez-vous qu’il 
manque de lettres de cachet pour le faire mettre en 
prison ou plutôt l’enterrer quinze ou vingt ans dans 
un cachot ?... Monsieur Marteau, croyez-moi, il n’y a 
que duux justices en France, sous Louis XV le Hicn- 
Aimé, — celle de Dieu, {[ui ne se fera connaître que 
dans un monde meilleur, — et celle (juc vous voyez! 

, 11 tira son épée et dit : 

— C’est sur ccllc-lâ que je compte et que vous 
pouvez*compter... Une dernière fois, voulez-vous me 
donner Ninon en mariage? 

Je répondis fermement : 

— Je ne la donnerai jamais au tils d’un pendu, à uii 
homme qu’oii accuse d’avoir assassiné son capitaine, 
le l»aron de Bergnes ! 

11 répliqua, en grinçant des dents : 
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— l*apa Marlcau, vous Gtcs Inon heureux d’etre le 
})èro de Ninon ! Je ne vous dis ([uc oa. Quant à elle, 
je la délivrerai malgré le duc d’Uzerche, malgré vous, 
malgré le ciel et la terre ; ut, ma foi, vous ne la rever¬ 
rez (jue mariée ! 

— Kli bien, j’aime mieux ne la revoir jamais ! 

Il me dit d’une voix plus calme : 

— Papa Marteau, ce dernier point ne dépend ni do 
vous ni de moi, mais d’elle... 

Au reste,, ce n’est pas le momcnlde disputer sur ce 
(jne nous ferons plus tard. Voyons d’abortï ce que vous, 
avez fait... 

Je lui racontai mon voyage à Longjumeau avec le 
])on cure de Saint-Eustaclie, les réponses du garçon 
d’écurie, le départ du curé pour Paris, l’accident (pii 
m’avait retardé au Dorât, la visite inutile que j’avais 
faite au curé d’Kgielous. 

Il se mit il lire, car il riait de tout, ce Hienquivaillo ; 
puis il me dit : 

— A mou tour !... Je suis allé à Versailles, clioz la 
mar(|uise ! 

— Quelle marquise? 

— Celle dont je vous ;ii parlé, qui a de l’amitié pour 
moi. 

— l’^a t ! 

— Je ne suis pas fat. Je lui ai rendu service autre- 
* fois, et ellem’cn sait gré. Voilà tout. Ivtes-vons donc, 
monsieur Marteau, de ces gens malhoimètos (pü ne 
peuvent jamais croire à la vertu des dames? J’ai de 
l’amitié pour elle. Elle a de l’amitié pour moi. V^oilâ 
tout. .le l’ai tirée d’un mauvais pas. Elle me tirera d’un 
grand danger, je l’es[)cro du moins... 

Enlin, (|u’a-t-elle dit, cette marquise ? 

— Elle a dit (qu’elle emploieniit tout sou crédit (elle 
en a beaucoup) à me faire rendre justice et à ])rouver 
([UC j’ai, non pas assassiné, mais tuéen duel lovai le 
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Laron de Bergucs, qui avait été mon capitaine, mais 
qui ne l’était plus quand je l’ai foreé de mettre l’épée 
à la main.,. Quant au reste de notre conversation, papa 
Marteau, vous n’étes pas assez son ami ou le mien 
pour que je vous en parle. 

Qu’il vous suffise de savoir que d’ici h trois semai¬ 
nes personne ne peut plus mettre la main sur moi, 
excepté, bien entendu, les accidents que la sagesse 
humaine ne peut prévoir ou prévenir et qui se pré¬ 
sentent dans ma vie une fois par mois. 

de vishien qu’il ne m*en dirait pas davantage sur ce 
sujet. Alors, revenant à Ninon : 

— Donc, tu es venu ici ? 

— Depuis cinq jours, comme vous voyez, et j’ai déjà 
fait beaucoup de besogne. Le premier jour je vins 
reconnaître la place comme vous faites voiis-ménie. 
J’avais ce manteau espagnol, mon épée, ma guitare, 
doux ou trois feuilles de papier, des .crayons et une 
envie furieuse d’entrer au château. 

de vins là, sous cette fenêtre que vous voyez, et je 
coinincnçai à racler ma guitare, bien sur que toutes 
les femmes ouvriraient leurs fenêtres pour m’enten¬ 
dre : 

Quand Margotoii s’rend au moulin, 

Filant sa (juenouille de Un 
Etr monte sur son âne. 

Ail! râne! ali! Tàne! ah! l’âne! 

Eir monte sur sou âne Martin 
Pour aller au moulin. 

% 

l^a première figure que je vis paraître, ce fut 
celle... 

— De Ninon ? 

Il se mit à rire. 

—Oh ! non. Je n’eus pas ce bonbeur.C’était une figure 
laide, comme celle d’une guenon, avec un nez long, un 
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menton court, des yeux petits et bridés, celle que vous 
voyez là sur mon dessin, et qui tricote à côté de Ninon. 
La dame aimait la musique et s’ennuyait. Elle me 
cria : 

— Eh ! mon garçon, monte ici. On te donnera à boire 
et à manger 1 

Vous jugez si'j’étaisîcontent.Je’montai sans me faire 
prier, et le portier du château me conduisit près de 
la dame. -T’avais pris des informations d’avance chez 
>1®® Mélio, et je savais le nom de la dame et scs fonc¬ 
tions. C’est la femme de charge du duc d’Uzcrchc, 
qui est maîtresse de tout en rahscnce de son maître. 
Kilo a quarante ans, le teint couperosé, la voix aigre. 

Elle me demanda : 

— Qui es-tu, garçon ? 

— Espagnol, madame... Don César de Guzman y 
Caraiiaiichol. 

— I )’où viens-tu ? 

— D’Espagne, où l’Inquisition me poursuivait pour 
un duel malheureux, et m’a confisqué tous mes lùens. 

A CO mot elle vit bien que j’étais gentilhomme et 
me dit : 

— Vous avez faim ou soif, don César?... Marie, allez 
chercher ce reste de jamlion. 

-le refusai fièrement le jambon. -Te n’acceptai qu’un 
peu de vin trempé d’eau. 

Elle demanda ce (juc j’avais là dans mon sac. C’était 
un croquis que je vouais de prendre du château de 
VeiUadour. Elle s’écria avec admiration : 

— Vous savez donc dessiner ? 

— Et même peindre, madame. Et pour preuve, si 
vous voulez, je vais faire tout de suite votre portrait. 

-T’avais louché rendroit sensible. Celle vieille pie- 
grièche désirait avoir son image, et même elle se mit 
en devoir de poser cl prit sa plus belle altitude, la 
plus sévère, la plus imposante, la plus souriante 
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aussi, uiioatliludc do vieille fille fatiguée du céliltal, 
ii’ritée du mauvais goût des hommes, mais décidée fi 
s’adoucir pour le premier passant qui voudra la con¬ 
duire à l’auteL 

Pour soutenir mon rôle, je donnai trois ou quaire 
coups de crayon qu’elle trouva admirables et qui n’é¬ 
taient que flatteurs; mais, comme Ninon ne paraissait 
pas, et comme j’étais venu pour voir Ninon, je laissai 
là cette créature et je lui dis : 

— Madame, la nuit va venir. Il faut que je parte. 

Elle voulut me retenir, et comme je craignais de ne 

pas retrouver dans rol)SCurité mon clicmin jusqu’:i, 
Égletons, elle m’oit rit de me faire accompagner par 
« M. Jac(|uot, » qui, par bonheur, était alléàNeuvic 
ce jour-là...‘ 

— Jacquot ?... le fils de Jeannette ? 

— Précisément. Vous comprenez que je m’en allai 
do peur d’étre reconnu par ce coquin... Mais le lende¬ 
main cl les jours suivants, je suis revenu en guettant 
tous les jours mou homme, tjui s’en va sur la route de 
Ncuvic faire la cour aux bergères... 

Jus(iu’à présent, j’ai réussi à l’éviter, excepté hier 
au soir où je le j-encontrai sur le pont-levis. Mais il 
faisait si iioirqu’il ne m’a j)as reconnu. 

— Et tu as vu Ninon ? 

— J’ai fait mieux, je lui ai parlé, papa Marteau, et, 
si vous voulez, elle sera libre dans deux jours, et nous 
partirons ensemble, elle, vous et moi. 

—- Mais comment ? 
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Hieiuitiivaillf. répondit : 

— La dame ou demoiselle couperosée que j’ai dit et 
düol vous voyez ici, sur ce pa])ier, le portrait ilatté, 
mais rcsscmldaul {car mon rêve a toujours été d’ajus¬ 
ter l’art à la nature et la nature à l’art), fut si cliarmée 
de ma première cscpiisse qu’elle eut peine à allciidre 
le lendemain pour me donner une seconde scaiiee. 
Mais, sans me faire prier, je tis comprendre que j'étais 
moins pressé, ((ue, travaillant pour mon plaisir et 
pour ramour de l’ai't, je n’étais pas au service des pre¬ 
miers vimus, et (juc don César de Carabanchel, ne 
demandant d’argent à personne, travaillait quand l)on 
lui seml)lait et non autrement... 

— Tu as dit ça, lÜeuquivaillc ? 

— Mieux encore; je l’ai fait. Et la dame couperosée 
(jui, m’ayant vu racler ma gnilare sous la fenêtre avec 
un manteau troué, me prenait tiour un iiauvre dia]>le 
à qui on refuse un sou, me tient maintenant pour un 
grand d’Espagne (jui s’amuse ;i faire de la pointure 
à ses moments perdus et n'a plus rien à me refuser. 

— H ion ? 

— Hien! 

J’avais l’air si étonné de cette contidence que llien- 
quivaille ('*cla!a de rire. 

— Quand je dis : rien! ça signifie rien de ce que je 
peux désirer; mais rassurez-vous, pajta Marteau; jeiio 
désire rien (pio d’honnétc, et ce n’est pas à moi qu'on 
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reproclicra jamais d’avoir mis en péril une vertu de 
quarante ans passés, et couperosée par dessus le 
marché... 

Je veux dire simplement que, si je voulais être paye 
très-cher pour ce portrait, Je le serais, ou plutôt (pie je 
le suis déjà, car c’est à ce coup de génie que je dois 
d’avoir vu Ninon... et ce n’était pas facile... Tenez, 
monsieur Marteau, !cette fenêtre éclairée que vous 
voyez d’ici, c’est la sienne. Cette tète charmante qui se 
penche et regarde au clair de la lune le fond du ravin, 
comme .si elle devinait que nous sommes là, c’est la 
sienne! 

En clfet, je voyais ou croyais voir ma fille. Je 
criai : 

— Ninon! Ninon! 

lie pense qu’elle reconnut ma voix, car la tète se 
pencha pour écouter; malheureusement, les chiens de 
garde la reconnurent aussi ou s'en délièrent, car ils 
al)oyèrent lerrihlement et descendirent dans hi ravin 
d'où Rienquivaille et moi nous regardions le châ¬ 
teau. 

Je voulus fuir. 11 me retint. 

— Ne vous inquiétez point, papa Marteau; si ces 
chiens vous voient fuir, ils vous suivront et vous mei- 
Iront en pièces; si vous restez avec moi, je les connais, 
je les calmerai avec de bonnes paroles et des flatlerics, 
comme on calme les hommes. 

En efi'et, ils vinrent le caresser de la voix et île la 
queue pendant qu’il leur disait d’une voix douce : 

— Viens, Juiiitcr! viens, mon joli chien! viens ma 
Icelle Diane!... ne touchez pas à M. Maricau, c'est mon 
ami. S’il était dans sa liouLiquc, il vous doiinerail du 
sucre, car il est épicior, mon ami.., 8ouvicns-foi deçà, 
Jupiter! N’oublie jamais ça, Diane! M. Marteau est 
épicier. 

Je crois que les deux bons chiens le comprireul, car 
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ils le caressèrent en remuant doucement la queue et 
lui léchant les mains. 

Derrière eux venait le portier du château, armé 
d’un gros bâton. Gomme il faisait déjà nuit, Hieac[ui- 
vaille me fit cacher derrière un buisson, et s’avançant 

if 

vers l’homme, lui dit joyeusement : 

— Eh! Antoine, à qui donc en avez-vous? Est-co 
que vous allez faire dévorer vos amis? 

L’autre répliqua : 

— Ah 1 c’est vous, monsieur don Carabaiichcl ? Excu- 
sez-moi, je ne vous reconnaissais pas. Les chiens ont 
aboyé. Je les ai lancés et je suis venu voir ce que c’était. 

— Eh bien I vous le voyez, c’est un homme qui va 
à la pOclie. 

— Bonne poche alors, monsieur Garabanchel, et 
bonne nuit ! 

— Bonne nuit, Antoine! 

Le portier remonta vers le château avec scs chiens, 
passa le pont-levis, referma soigneusement la porte et 


fit grincer les verrous. 

UieiKjuivaillc alors me dit : 

— Vous voyez, papa iMarteau, comme votre fille est 
gardée, et sll est facile d’entrer dans la prison. C’est 
comme les pommes d’or du Jardin des llespcrides ; 
mais, au lieu d’un dragon, il y en a liuit ou dix qui, 
dans un pays si éloigné de toute justice, et sous la pro¬ 
tection du ducd’Uzcrche, ne se feraient pas plus scru¬ 
pule de tuer un homme qu’un sanglier ou un loup. 
Aussi lUcsl-ce pas à coups d’épée que je comtttc venir 
â bout de mon entreprise... ^Mais d’abord, avez-vous 
du temps à perdre ? 

— Que veux-tu dire ? 


— Que je vais vous mener â la pèche dans le ruis¬ 
seau qui est au bas et qui est rempli de truites. 

■— Tu choisis Ijioii tou moment pour me proiuiscr 
une partie de pèche! 
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11 frappa du pied avec impaticiico. 

— Papa Alartcaii, si je ne nie retenais, je vous 
dirais que vous n’êlcs qu’une lièle.,. Je vais à lapOelie 
pour avoir l’air de m’occuper, de faire quelque chose, 
de m’amuser en lin... Croyez^vous, par Iiasard, ({u’ou 
ii’aurait pas de soupçons sur moi si l’on me voyait 
tous les jours rôder autour du cliAteau? Tout liomme, 
à moins d’etrc- un sot, doit avoir une occupation ou 
une passion; pour ne pas être soupçonné de passion, 
je me suis donné une occupation, et, voyez rheurcu.x 
hasard, c’est celte qui pouvait le mieux me servir 
auprès de la dame couperosée. 

I.c premier jour que. je suis venu ici, j’ai joué un air 
de guitare et j’ai commencé à esquisser le iiorli-ait 
de la dame, ce <iui m’a ouvert son cœur. Le lende¬ 
main, j’ai passé sous les fenêtres du cliAteau, mais 
sans entrer, par politique et pour me faire désirer. Le 
troisième jour, comme je l’avais prévu, la dame se 
promenait aux environs et m’attendait sans on faire 
sémillant, mais fmpatientc au fond de voir linir son 
portrait. 

Je la trouvai au Las de ce sentier. Kllc lisait une 
vieille histoire du temps passé, celte du lieau Ijance- 
lot du Lac et de la coupable l'oine Geneviève (pii tra¬ 
hit la foi conjugalo pour ce galant chevalier; A son 
livre, je jugeai qu’elle était seutimeiitale et romanes- 
([uc, malgré scs petits yeux gris, son long nez en hcc 
de corlnn, son menton court et relevé et toutes les 
autres diirormité.s qu’elle a reçues de la nature, — 
fatal présent! 

Je lis riioinme élomic cl cliarmé de cette hcLirciise 
rencontre. Naturellement, cite paraissait encore plus 
étonnée ([UC moi et me demamla où j’allais. Par hon- 
lieiir, A ciiiff cents pas d’i(d, est une écluse avec un 
moulin abandonné. Je parlai de ma passion pour la 
p'rhe. Klle me iiarla rte l’Kspagne, me demanda s'il y 
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avait, là beaucoup de gentilshommes armés d’épées et 
de guitares comme elle l’avait lu dans tous les 
romans. 

Je répondis qu’il y en avait quatre fois plus qu’on 
ne pouvait imagiiicr, ou plutôt que d’un bout de l’Es¬ 
pagne à l’autre on ne voyait que «les gentilshommes 
occupés à chanter sous les balcons de leurs belles 
pendant (jue celles-ci leur tendaient des échelles de 
cordes, et (tue les frères, les pères et les maris, l’œil 
en feu, l’injure à la bouche, l’épéc à la main se préoi- 

pilaieut sur les donneurs de sérénades. 

— Ah! dit-elle, en poussant un profond soupir, 
nous ne sommes pas aussi heureuses, nous autres 
Franc'aises, et l’on ne s’égorge pas pour nos beaux 
veux!... 

lii 

(Je le crois, car ceux de la dame ii’ont rien de séd ui¬ 
sant.) 

... Mais, reprit-elle, cela viendra peut-être... Et, à 
propos, don César de Carabanchcl, (iuaml vous reverra- 
t-on au château pour achever mou portrait ? 

— Aussitôt que vous le permettrez, madame. 

— Eh bien, aujourd’hui! 

.ratteiidais celte invitation avec impatience; mais, 
dissimulant ma joie pour ne pas donner de soupçons, 
je demandai un délaide deux heures pour jeter l’épcr- 
vier, el alors la dame couperosée se retira. 

Deux heures plus tard, en elfet, coup pour coup, je 
faisais mon entrée au château de Ycniadour avec 
quatre ou cinq petites truites que j’eus riionncur d’of¬ 
frir à la dame. Celle-ci, en revanche, m’invita à dîner, 
comme je l’avais prévu, et c’est ainsi que j'ai retrouvé 
Ninon, que la vieille me demanda la permission 
d’amener. 

— C’est ma nièce, dit-elle, et je l’aime beaucoup; 
mais elle est un peu folle. A tout moment, elle se 
prend pour une autre'et croit avoir eu des aventures 
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terribles, avoir été enlevée la nuit j)ar des brigands... 
que sais-je? Gc sont les romans qui lui ont tourné la 
tète... Tse faites pas attention à ce (^u’ollo pourra dire. 
Du reste, elle est très-douce d’iiumcur, et meme, par 
moments, on la croirait gaie. 

— Ah! ah! 

— Oui... Ainsi, avant-hier, quand vous chaiitiex 
dans la vallée,, elle s’est mise à la fenêtre, et elle 

paraissait toute joyeuse; et même, quand elle a su 
que vous étiez venu ici, elle a demandé: 

— Est-ce que je ne pourrais pas le voir, cel Espa¬ 


gnol? 


nier, et ce matin, elle vous attendait presque... 
Alors, pour la calmer, j’ai dit ([ue, si vous veniez, je 
vous ferais entrer. 

Comme la femme de charge parlait encore, Ninon 
entra. Ah! monsieur Marteau, plus jolie que jamais, 
un peu pâle, mais souriante, charmaiite! Je me retins 
de peur de me jeter à ses pieds, et du baiser scs divines 
pantoullcs 

Elle m’avait vu par la fenêtre, et m’avait reconnu 
ravant-veille, comme elle inc l’a dit plus tard. l‘en- 
daut que la femme do cliarge avait le dos tonnié. elle 
me donna un Idllet préparé d’avance et nu vous ver¬ 
rez sou âme angélique. Le voici; mais, comme il fait 
nuit, vous ne pourriez pas le lire; j’aime mieu.\ vous 
le réciter, car je le sais par cœur; et, enoüct, il récita 
ce qui suit : 

« O Jeaii-do-Dicu, est-ce vous?... Pourquoi m’avez- 
vous quittée? No saviez-v^ous pas mon danger? Et sur 
qui pouvais-je compter, si ce n’est sur vous ? 

« IhirdoMiiez-moi, mon ami, j’ai tort de vous faire ce 
reproche. C’est mon père et le curé de Saint-Eustache 
qui vous ont renvoyé! Pauvre père que j’aîmais tant, 
pourquoi faut-il que je raccuse de mon mallieur?... 
Jlélas! il doit être encore plus malheureu.v que moi! 
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« Joaii-rte-Dicu, si vous m’aimez encore, venez me 
secourir ; tirez-moi des mains de ces scélérats. Vous 
savez par quelle infâme ruse, ce Jacquot, leur chef, 
a trompé la surveillance de ma pauvre Jeannette et 
mis le feu à la maison pour cacher un crime par un 
autre et rcnlèvcmeiit par un incendie! 

« On m’a conduite ici en poste, sans me laisser 
Iiaiier à personne, excepté deux mots que j’ai pu dire 
à un garçon d’écurie â la poste d’Arpajon. Vous les 
aura-t-on répétés ? Je n’ose l’espérer. Le reste du temps, 
jusipi’à Ventadour, et après chatjuc repas, on me met¬ 
tait le l)âillon sous peine des plus horribles traite¬ 
ments. 

* Maintenant, je suis presque libre, mais sous la 
• garde de ces hommes qui ne me laissent jamais soidir 
de l’enceinte du château, et sous la surveillance d’une 
horrible duègne couperosée que je suis forcée de ména¬ 
ger, et ([ui, suivant les ordres de ce misérable Jac¬ 
quot, me fait passer pour sa nièce et pour folle. 

« Si vous pouvez me délivrer, hâtez-vous, car le duc 
d’Uzerclic va venir, Los domestiques iront raltendrc, 
pour la plupart, lundi prochain, c’est-à-dire dans six 
jouGs. J’ai entendu la femme de charge dire de tout 
préparer... Je suppose qu’il n’est pas venu plus tut 
pour irétrc pas soupçonné de complicité. 

« Ami Inen aimé, je no compte que sur vous cl sur 
Dieu. Tout ce qu’un homme peut faire, je sais que 
vous le ferez, et je vous aime. Adieu. 

« Votre 

« Ninon. 

« Cependant, soyez prudent. Le danger est très- 
grand. I! va ici sept hommes bien armés, sans comp¬ 
ter Jacquot! Avant tout, ainiez-moi et vivez. Et si la 
malheureuse Ninon ne doit plus vous revoir, aimez 
cl consolez son père, » 
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— Voilà, reprit Ricnqiiivaillc, cii Jetant répcrvicr 
dans le ruisseau, car nous étions arrivés sur le hor<l 
de récUise ; et, maintenant, si vous voulez savoir ce 
((lie j’ai fait ou préparé pour délivrer Ninon, asseyez- 
vous là sur riicrlie. Daiisquebiues ininutcs, ma pcciie 
sera tinie, et en revenant à Kgletons, je vous dirai 
tout. 

;Mais, dès aujourd’liui, je puis vous dire que mes 
préparatifs sont faits, que je n’attends puisqu’un ami 
qui doit arriver ce soir ou demain à Kgletons, et (}uc 
la Uataille s’engagera demain... Serons-nous vain¬ 
queurs ou vaincus? C’est Dieu qui en décidera. 


XL VII 


'roui en parlant il jetait répervier, et meme il reti¬ 
rait de l’eau (|ucl(îues truites. 

— Maintenant, dit-il, nous pouvons rentrer. Mélie 
ne se demandera plus ce (pie je suis allé faire à 
Ventadour. Ma pcclie sera ma justilHialion. D’ailleurs, 
après-demain, je n’aurai plus à m’iiKiuiôter des dis- 
coiir.s de Mélic ou de ses voisins. 

Tout cela ne me rassurait pas. Q)ue ma lillo n’é- 
cliappàt au duc (jiie pour tomlicr au [louvoir de 
Ilien([uivaillc, c’est à peine si j’en voyais la diiîc- 
rence. 

Aiu'ès tout, pourtant, le pendu, car je le coiisidcrais 
déjà comme tel, me parut moins dangereu.v que le 
duc. D’abord étant tout près de lui, je pouvais sur¬ 
veiller toutes ses actions. Dès qu’il aurait délivré 
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Ninon, je pourrais la reprendre, et, au besoin, tous 
les juges et tous les commissaires du pays me 
prêteraient main-forte avec joie contre Hienqui- 
vaille. 

C’est pourquoi, taisant bonne mine à mauvais jeu 
et ne disant plus rien de ce que je pensais de mon 
allié, je voulus d’alDord profiler de ralliance, et d’un 
air presque gai, si un père pouvait l’étre en voyant sa 
fille eA'posée à do si terril)les dangers, je lui demandai 
comment s'était passée son entrevue avec Ninon 
sous les yeux de la femme de charge. 

— Oh ! mon Dieu ! bien simplement, répondit 
Hiemiuivaille. Quand Ninon entra, elle me fit un 
profond salut comme si elle me voyait pour la pre¬ 
mière ibis. Ses yeux seuls me dirent toute sa pensée 
pendant deux secondes que la dame couperosée 

* employait à chercher une bouteille de vin vieux pour 
fêler son hôte. .Ius([u’au milieu du dîner, elle ne 
souilla pas un mot, si ce n’est pour dire : oui, non, je 
vous remercie. 

De mon C(jlé, je la regardais à peine, tant j’étais- 
occuiié à faire ma cour à la vieille guenon. Je lui 
racontais des histoires. Kile me demanda la mienne, 
.le me souvins que j’étais don César de Guzman y 
Carabanchel et je fis le gentilhomme castillan comme 
.si je n’avais pas eu d’autre métier toute ma vie. 

Klle sortit un instant pour chercher de la crème, 
car le café n’est pas bon sans crème, à ce qu’elle dit ; 
alors Ninon tira do son fichu la petite lettre char¬ 
mante que je viens do vous réciter de mémoire, me 

• la tendit par-dessus la table, ce qui me permit de lui 
baiser la main... 

J’interrompis alors Hieiuiuivaillc : 

— C’est liien, c’est bien, passons les détails. 

— Hardoimez-moi, dit-il en riant, je croyais que 
celui-ld vous intéressait. 


ni. 
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Le drôle sc moquait de moi, mais je n’étais pas eu 
mesure de l’en faire repentir. 

Il reprit : 

— Je lui dis en deux mots que j’étais venu ijour 
lui rendre la liberté, que j’espérais en avoir bientôt 
les moyens, qu’il fallait qu’elle se tînt iirète a partir 
tous les jours, à toute heure. Elle me dit qu’on attei> 
dait cot abominable ducd’Uzerclie lundi prochain,qu’il 
fallait se liAter, que la veille, c’esuà-dire demain 
soir dimanche, Jacquot et plusieurs autres domesli- 
ques devaient aller au-devant de lui jusqu a J’ulle, et 
voilà! 

— Mais toi ? 

— Moi ! je fais toujours le GarabancheL Je ne lui dis 
l)as un mot; quand la vieille s’cii va, je jure que je 
l’aimerai toujours ; elle jure qu’elle n’aura pas d’autre 
mari ((ue moi, et que, si vous refusez votre consente¬ 
ment, elle ne vous désobéira pas, mais qu’elle restera 
fille. Je réponds ((ue vous avez trop d’iionnéteté, de 
justice, de tendresse paternelle, et de bon sens pour 
être inllexiljle... 

— Tu mens, Kienquivaille ! Jamais je ne... 

11 se mit ti rire. 

— En quoi ai-je menti ? J’ai dit que vous aviez dn 
hou sens et que vous étiez un père tendre. l'ist-t'c 
faux ? Tant pis pour vous ! 

— Achève ! achève !... 

— La vieille rentre et me trouve occupe à dessiner 
les plis de la robe, pendant que Aïnou regarde les 
nuages dans le ciel. La soirée passe ainsi, très-doucc- 
ment, je vous assure, .fe crois même (lue je vivrais 
ainsi sans me plaindre toute une éternité. J’aime, je 
suis aimé. Que voulez-vous de plus ? 

— Alors tu comptes renlcver demain ? 

•— Avec votre permission, monsieur Marteau ; oui, 

sera pour demain. 
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— De Ibrcc ? Est-co que tu vas prendre d’assaut 
Ven 1 ado U r ? 

“ Un autre le prendra pour moi ! 

— Faniaron î 

— Vous verrez ! .l’attends ce soir un de mes amis 

t • 

(|ui doit arriver à Plgletons vers dix ou onze heures. 
Si sa mission a réussi, tout va bien ; rairairc est sûre. 
Mais, tenez, le voih'i. 

Nous étions alors à cent pas d’Egletons, et je vis 
ou plutôt je devinai dans l’ombre un petit homme 
tort U, Ijossu, bancal, qui venait à nous d’un pas vif 
agitant sa canne et chantant : 

Mon père m’a donné un mari 
Mon Dieu! quel homme, 

Quel petit homme 1 
Mon père in'a donné un mari; 

Mon Dieu! quel homme! 

Qu’il est petit! 

Ilienquivaillc éleva la voix et dit : 

— lîeniique, est-ce toi ? 

Le l)ossii, qui brandissait sa canne comme un sabre 
et faisait le moulinet, s’arrêta toul à coup et répondit: 

— Oui, .lean-de-Dieu, c’est moi. Je t’attends depuis 
une lioiiro, et malgré les charmes de la conversation 
de ^lélie, qui, sur ma mine cl sur le menu de mou 
souper, m’a pris pour un homme d’importance, il me 
lardait de te voir... L’allairc est dans le sac. 

.le demandai: 

— Quelle allairc ? 

Le bossu répondit : 

— Une allairc qui ne vous regarde pas, mon brave 
homme ! 

.l’allais me fâcher cl le rcmctlrc à sa place, mais 
llicn([uivaille me retint : 

— Papa Marteau, ne vous fâchez pas ; Dernique ne 
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VOUS connaissait pas, et il s’ost défié do vous ; c’est 
Lion natui'cl. 

Alors le bossu s’écria : 

^ Gomment ! c’est vous le père de la jeune demoi¬ 
selle dont il s’agit..* Pardonnez-moi, monsieur Mar¬ 
teau. Mais c’est pour vous ffue j’ai travaillé, et je puis 
dire que j’ai fait de bonne besogne, — une besogne 
comme on n’en fait pas souvent au parlement de 
Paris ! 

“ Avant tout, reprit Rienquivaille, il faut que je 
vous présente mon ami Bernique... 

— Enfant delà balle, monsieur, interrompit le bossu, 
et qui n’en est pas plus fier pour ça, quoiqu’il doive 
tout à son mérite... Bien loin de connaître mon père, je 
n’ai meme jamais connu ma mère. Peut-être étaient-ils 
prince et princesse, et me voyant bossu et tortu, m’onl- 
ils e.xposé dès ma naissance. On m’a ramasse sur les 
marcliesde l’égliseSaint-Eustaclie, monsieur; ou m’a 
mis au.\ Enfants-Trouvés, puis dehors, et alors ne 
sachant que faire i)üur vivre, j’ai ramassé les vitnix 
croûtons, les vieu.x trognons de choux, j’ai fait les 
commissions, j’ai porté des sacs de farine {mais ce 
n’est pas mon fort), j’ai appris d lire par charité, juiis 
à écrire, puis j’ai acheté des livres, puis j’ai été comé¬ 
dien en province, comme Molière, monsieur Alarteau, 
et comme Uienquivaille. 

Seulement, je soufflais, moi, et j’allumais les chan¬ 
delles ; lui, au contraire, se drapait comme un prince 
ou comme un héros sur la scène. On l’admirait; moi, 
je recevais les trognons de chou.x.Mais ça ne fait rien, 
je suis philosophe et le trognon de chou, pourvu qu’il 
soit bien cuit, est aussi nourrissant que les pou- 
la nies. 

Hienquivaille reprit : 

— Nous avons fait des vers ensemble, et meme des 
tragédies, ce qu’il vous caclie par modestie... 
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— Kl aussi, ajouta le bossu, parce qu’elles ii’oiit ja¬ 
mais été jouées... 

Kusuite Uiciiquivaillc est devenu soldat, puis ser- 
fj:eut; moi, je suis entré dans la basoche, et je suis 
mainlcnant premier clerc d’un procureur au Châtelet. 

— Kt (luand il voudra....reprit Itienquivaille. 

— Ou (tnand il trouvera vingt mille écus à emprun¬ 
ter, il achètera l’étude du procureur et sera maître. 
Hernique gros comme le Ijras, conclut le bossu. Mais 
les vingt mille écus sont encore loin, et nous avons 
des atinircs plus pressées. Rentrons d’al)Ord. .Fai de¬ 
mandé une chamln'C à part où nous pourrons causer 
et boire librement. 

Hien([uivaille me dit tout bas ; 

— Ne vous étonnez pas, monsieur Marteau. lioirc 
est le seul défaut de mou ami lîernique, et quand il a 
bu, il est un peu bavard. Mais pour Fadresse, l’audace 
et le dévoucmenl à servir scs amis, il u’a pas son 
pareil. 

Nous eniràmes chez Mélie, et le joyeux ])OSsu 
lui- annonça qu’il n’aimait pas à l)oirc seul et 
qu'ayant eu le lionheur de rencontrer un de ses ;miis 
(c’était moi) et un gentilhomme espagnol de la plus 
haute naissance (c’était Riempiivaillej, il les avait 
priés de lui tenir compagnie. 

Ce ijue M"® Mélie trouva judicieux et sensé. 

Nous fûmes servis à part dans la chambre de Ber- 
uitiue. 

L’aubergiste nous donna cinq ou six bouteilles de 
sou meilleur vin. Après ({uoi, nous fermâmes la porte 
à double tour, et Bernique commem'a son récit : 

— ' 1*11 te souviens, .lean-de-Dieu, de ce que je le dis 
avant notre départ de Paris tjuand tu me parlais de 
renlèvemeul do M'i® Ninon et de l’incendic : C’est 
grave! très-grave! IjO crime est si grand qu’oii n'osera 
Jamais pour.suivro le coupable. Couvaîiicn* d’incendie 
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cl (le rapt uii duc ot pair, colonel des gardes fi’an- 
(•aiscs, capitaine des gardes du corps, favori du roi ! 
Personne n’osera. L’incendie surtout arrêtera les 
poursuites; car, pour le rapt, nos petits conscilUu’s 
au parlement, qui se croientliommes ;'i bonnes fortunes 
ou qui veulent le faire croire, lèveront les épaules en 
disant que le rapt est toujours volontaire, et que neuf 
demoiselles sur dix voudraient bien Cire enlevées. 

Mais rincendic, peste 1 Et un incendie au milieu du 
quartier le plus peuplé de Paris! Si l’on refusait do 
faire justice de cette fantaisie de grand seigtieur, le 
peuple ferait une émeute et serait capable de inailor 
vifs deux ou trois commissaires de police avec leurs 
hommes. Il est bien plus facile d’ignoi’cr le ci’ime que 
de ne pas le punir. 

— Oui, je sais, répondit Ricnquivaillo; mais, après 
réflexion, lu promis de trouver un l)iais... 

— (l’est mon métier de trouver des l.>iais, dit Berni¬ 
que eu riant ; si je ne trouvais pas de biais pour les 
honnêtes gens, à quoi donc pourrais-je servir dans la 
nature, moi qui en trouve tant pour les coquins? Ras- 
sure-toi, j’ai trouvé. 

J’ai commencé par demander un congé de trois 
semaines à mon patron sous prétexte d’aller recueillir 
en lâmousiii l’héritage d’un oncle (fui venait de me 
léguer dix mille éens. A cotte nouvelle, scs yeux d('‘jà 
l)ien grands sont devenus pareils à deux l)oule5, et il 
m’a olïért mille cens dont j’avais grand besoin, mais 
dont je n’ai accepte (fiic la moitié, pour faire la route 
en grand seigneur (jni ne lésine pas, qui boit à sa soif, 
et (jui n’a pas l’amc d'un pleutre. 

Arrivé à Tulle, je suis allé cliez le sénéchal. 

C’est un petit homme assez gios. souriant, affable, 
empressé, qui, dès les premiers mots (renlèvement (je 
ne disais ni de qui, ni par qui), s'est écrie r[u’il allait 
mettre tout sou motnie a la poursuite des ravisseurs. 
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Un peu après, par réflexion, il a dciiianilé le nom 
de la demoiselle enlevée et si elle était jolie... J’ai ré¬ 
pondu ({u’elle était cliarmante... — Si renlôvement 
n’élait pas volontaire ? 

... Tout à lait involontaire, au contraire, de la part 
de Ninon, et accompagné de circonstances atroces, 
d’incendie, etc. 

Et, enfin, quel était le nom du scélérat? 

G’(*st là qu’il fallait user de ruse. J’ai dit (lue le 
coquin était un ancien domestique du ducd’Uzcrclic... 

(iiC sénéchal est devenu très-grave. Evidemment il 
avait peur de sc heurter à trop forte* partie.,.) 

... Mais chassé depuis un mois par le duc... 

Alors le sénéchal a rcinisun visage serein; et bien 
assuré que le duc n’est pour rien dans l’alfairc, il va 
venir demain avec la maréchaussée au château de 
Venlatlour, et au nom du roi il se fera délivrer Ni¬ 
non. 

* 

— Oui, mais s’il tarde vingt-quatre heures, le duc 
d’Gzerchc arrivera, le détrompera, et (oui est perdu. 

— J’ai promis tlix écus à son gj’ctlicr pour le presser 
et pousser fallaire, et J’en ai donné cinq d’avance. 

— Mon ami, tu nous sauves ! s’écria Hiciiquivaille. 
A moi, maiutcuant, de préparer les moyens de trans¬ 
port. 

El il me laissa seul avec le bossu qui buvait comme 
une outre et paraissait de la plus joyeuse humeur du 
monde ; et j’cu appris de liellcs sur le compte du sieur 
Jeau-de-l)ieu ! 
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La. première question du hossu fut celle-ci : 

— Monsieur Marteau, avez-vous soif ? 

» ' 

Je fis signe que non. 

— Cela m’étonne, dit-il. Ce soir il fait soif ici 
comme au fond du désert. 

Et pour preuve il remplit son verre et le vida sans 
prendre haleine. 

— Voyez-vous, monsieur Marteau (sa langue s’épai.s- 
sissait déjà,.car il entamait la troisième houteillei, il 
faut prendre garde à la pépie. C’est une maladie qui 
n’est bonne que pour la volaille... et encore î 

J1 lit une pause et reprit en frappant du poing sur la 
table : 

“ Eh bien, vons pouvez vous Jlatlcr (tue vous aurez 
là un fameux gendre, un gai luron ; c’est moi ([ui vous 
le dis, et je m’y connais... 

— Quel gendre ? 

— Jean-de-l)icu Hienquivaille, parbleu ! Est-ce que 
vous en auriez un autre en vue, par liasard ? Dans ce 
cas, il faudrait le dire... 

Je répondis fermement «lue Hienquivaille ne serait 
jamais mou gendre. 

Berni([ue, qui était plus qu’à moitié ivre, iiarut ravi 
de celte déclaration, comme il rainait été, je su]»pose, 
d’iine déclaration tout opposée, 

— Eh ihen, tenez, Marteau, vous me plaisez. Vous 
avez vuî caractère, vous, et j’aime les hommes à carac- 
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tore! Oii VOU8 (lit : Voila un joli gaiTon ([iii a rte Tes- 
l>rit et (lu (’rear, qui aime votre fille et qu’elle aime, 
(pii a risqué rteux ou trois fois sa vie pour elle et (pii 
va la risquer encore ; c’est un gendre comme celui-là 
fpi’il vous faudrait, et alors vous dites, vous : Je n’eu 
veux pas! Eh bien, j’aime ça, c’est une preuve que 
vous avez du caractère, un mauvais caractère, c’est 
vrai, un liclui caractère, un caractère dont je ne vou¬ 
drais pour mon chien ni pour mou chat, pour mon 
àneoii pour mou cheval, mais enfin ùu caractère! 

(le clerc de procureur commençait à me mettre en 
colère ; mais iiourqiioi se fâcher contre un ivrogne ? 
D’ailleurs, j’avais mon plan; je voulais proliter de 
son ivresse iiour le faire causer. Je demandai : 

— Y a-t-il longtemps que vous connaissez Iîien([ui- 
vaille ? 

liC liossu éclata de rire, quoique ma (picslion n’eût 
rien de plaisant, et répondit : 

— Une élcrnilé, mou hrave homme! Doux éter¬ 
nités! 'rrois éternités! Dix douzaines d’éternités! Plt il 
y a longtemps que nous avons fait nos farces ensem- 
Itle... 

l*uis, rélléchissant avec gravité, comme il arriva 
souvent aux ivrognes : 

— Mais, chut! motus! On ne parle pas de ça devant 
un futur Iteau-pèrc. 

Et il s’arivta net comme s’il eût été en face d’un mur 
de cent pieds rte haut. 

Alors, pour rcncoiirngcr, je lui dis uégligcrpmont : 

— Je vous répète ([u’il ue sera jamais mon gendre ! 

“ Jamais? 

— Jamais! 

— Oh! bien, il n’y a plus d’inconvénient à làclior 
tout... Par où voulez-vous (pic je comineiico v 

— Par où vous voudrez, lîeriihiuel 

— Alors je vais coinmeucer par le milieu. Eigurez- 
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VOUS que ce garçon, i)artout où il va, fait la cour à 
quelque cotillon. 

“ Alil le polisson 1 Je m’en doutais! 

— Qu’cst-cc que ça vous fait, père Enclume, puisque 
votre fille n’est pas pour lui ?... Si vous changez d’avis, 
il aura toujours le temps de changer de conduite... 
Suffit (juc vous sachiez que dans une seule ville où il 
venait de jouer le rôle d’Orosmane dans la tragédie 
de Zaïre, de M. do Voltaire, il a fait trois heureuses et 
deux malheureuses. Je le sais. 

J’ai vu leui's lettres d’amour; et la veille de son dé¬ 
part , les trois heureuses, dont une ijourgeoisc bien 
rentée, ma foi (c’était la femme d’un fermier générai), 
ont voulu lui faire leurs adieux. Elles se sont ren¬ 
contrées chez lui. Il y a eu des chignons arrachés, 
des yeux pochés, des joues en sang. Pour les apaiser 
il a'été forcé de les mettre à la porte. Elles l’ont traité 
de perfide, de scéléi'at. La fermière générale voulait 
meme le faire poignarder. Ah! ce n’est pas à vous ni 
à moi, papa Marteau, qu’il arrivera jamais de pareilles 
aventures. 

Voilà donc la vie que menait ce maudit Uienqui- 
vaillel Et c’est un pareil mari que j’aurais donné à 
Ninon! Jamais! jamais! Si j’avais eu besoin de me 
conürmer dans cette résolution, les discours de l’ivro¬ 
gne aui’aicnt sulh. 

Cependant je voulus en savoir davantage : 

— Qu’est-ce que c’est que son atlàire avec le J)aroii 
de Bergues, qu’il a assassiné? 

Bernique me regarda d’un air lîn et dît : 

— Ail ! ah! père Enclume, parce que vous croyez f|ue 
je suis giâs, vous voulez me tirer les vers du nez!... 
Vous n’étes pas de force, mon vieux! Vous êtes épi¬ 
cier, vous ! ça, c’est bon. Vous savez attrai>er la pra¬ 
tique et lui vendie du beurre rance pour du Ijeuri'c 
frais: mais je suis clerc de procuieur, moi, el ré|iicic*r 
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qui mo fera dire co que je ne veux pas dire n’est pas 
encore né. Kiitends-tiu père Enclume! 

Tout en parlant, il but une nouvelle rasade. 

— A la santé, beau vieillard! à la sauté de l’épicier 
le plus malin des deux hémisphères, austral et boréal, 
arctique et anlarclique ! 

Puis il se leva pour montrer qu’il était encore solide 
sur ses jambes et qu’il savait garder l’équilibre, niais 
alla se heurter contre une chaise où il fut foixé de 
s’asseoir. 

— Les jambes chavirent un peu, dit-il eu riant, mais 
la tète est J)onnc. Et pour preuve, tenez, je vais faire 
sans crayon, ni papier, une multiplication de tpiatre 
chillres par quatre chiifres : 7.345 par 5.689 par 
exemple. 

Il garda le silence une minute, fit la multiplication 
inenlaleinent, et dit : voici le total : 

— 41.885.705, 

Vérifiez l’opération, s’il vous plaît. 

.le voulus m’en défendre ; mais l’ivrogne y tenait. 

Comme j’attendais de lui un grand service, je no 
crus pas bon de le contrarier. Je vérifiai ; sou calcul 
était juste. 

11 reprit d’un aîr triomphant : 

— Vous voyez, papa Marteau, si j’ai raison de dire 
que la tète est honne... Maintenant, je suis bon enfant, 
j’ai le cœur sur la main, et je ne refuse rien à un ami. 
Qu’est-ce que vous voulez savoir? 

— Moi? itien. Ça ne me regarde pas, ce que je de¬ 
mandais. 

~ Ça ne vous regarde j»as, c’est vrai, mais ra vous 
intéresse , u’est-ce pas? Kh bien! je vais vous le dire^ 
vieux l)avard, mais faites attention de ne pas le ré¬ 
péter; ça touche à rhonneur des dames, et les dames, 
voyez-vous, c’est sacré. Iticmjuivaille ne me pardon¬ 
nerait pas s’il savait ([ue j’ai iiarlé. 
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Il lira de sa poche un porîrait en miniature, enve¬ 
loppé d’un papier graisseux, le posa sur la table, se 
mit à genoux, le baisa comme on baise l’image d’une 
sainte, en levant au ciel scs yeux d’ivrogne, et me le 
tendit en disant : 

— Connaissoz-vous ca ? 

Le portrait était celui d’une jeune dame, vêtue en 

i 

l)Ourgooise, belle comme le jour, ha])illéc simplement 
mais avec une élégance parfaite et qui ressemblait 
d’une manière frappante à quelqu’un que Je croyais 
reconnaître. 

Bernique me demanda : 

— La trouvez-vous jolie, celle-là? 

Je fis signe qu’elle était charmante. 

— Vous n’ètcs pas diilicile, père Jfarteau : c’est 
rime des plus belles personnes de France... Eh bien, 
c’est la cause de tous les malheurs de Rienquivaille. 

— Gomment! 

— Oh ! mon Dieu, oui, avec ces licaux yeux pleins 
d’amour et de volupté, ces traits ravissants, ce cor¬ 
sage entr’ouvert, cet air de déesse, elle a failli le faire 
fusiller, ou plutôt (ne mentons pas!) il a failli être 
fusillé à cause d’elle, car ce n’est pas elle, la chère 
belle créature, qui lui voulait du mal! Au contraire ! 
Elle n'était (jue trop bien disposée en sa faveur! 

Je hasardai de dire: 

— Alors, c’est la belle marquise ? 

Il me regarda d’un air étonné : 

— Vous la connaissez donc?... Au moins ce n’est 
l)as moi qui vous ai dit son nom, je suis prêt à le jurer 
devant Jupiter et Bacclnis!... Et si le duc venait à 
savoir (iiic le portrait de sa sœur est dans mes mains... 
Mais Bienquivaille, dans sa fuite, l’avait oublié chez 
moi avec quelques ])agages et je le lui rapporte... 
C’est ça ([iii est lionnêle, papa -Mai tcau ! Quand je 
l)eifsc <iue j’avais le portrait d’une jolie femme dans 
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in:i poche, tiuc je pouvais le garder pour moi ou le 
montrer de temps eu temps à mes amis et comiais- 
saiices, en laissant croire... 

(Il SC caressa douccmcu.t et fièrement le mcnlon.) 

... Kt (juc je vais le rendre, remettre et reslilucr 
sans conditions à son véritable propriétaire, eli bien, 
vraiment... 

11 s’interrompit pour faire jouer un ressort caché 
tlerrière le portrait. Une sorte de boîtier s’ouvrit et je 
vis à rinlérieur, écrits de la main d’une femme, sur 
une sorte <lc papier ou do carton blanc, les mots sui' 
vants; 

« Doué ait bien ayrné de mon qeur, 

» L... » 

Je demandai ; 

— C’est récriture de la marquise ? 

— L’écriture... et rorthographe aussi, répliqua le 
Ijossu en riant. Pourvu tju’ou devine à peu près leurs 
lettres traniour, elles n’eu demandent pas davanta¬ 
ge... Vous voyez le cachet et les armes des d’Uzerchc 
entrelacées avec celles des lialour-AIauljrac. 

de m’écriai stui>6fait ; 

— Comment! c’est à la maniviise do Latour- 
Maubrac, la propre sœur du duc d’üzerche, que ce 
Hienquivaille a osé adres.ser ses hommages! 

Celte question dégrisa presque entièrement Ber¬ 
nique, 

— Ah ! dit-il, je croyais ipie vous aviez du premier 
coup reconnu la dame. Kh lueii, oui, c’est de La- 
lour-Maubrac... 

— Et le miséralilc osait faire la cour à Ninon ! 

— Eh bien, après, dit-il. Est-ce que vous croyez que 
ça ne s’est jamais vu, (tepuis que le monde est monde, 
qu’un homme ait aimé de deux cotés à la fois... Est-ce 
que Jacob n’a pas aimé et épousé les deux sœurs, Lia 
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cl llacliel, ol par-dessQs le marche leurs servantes? 
Est-ce que David n’a pas épousé Michol, et en mémo 
temps Dcllisabée, et ensuite Ahisag, sans compter les 
autres ? Est-ce que Balomoii lEa pas fait pis encoi-e, 
]>uisqu’il eu épousa trois cents, outre ses conculnnes? 
Pourquoi voulez-vous (jue Ricnquivaille soit plus sage 
ou meilleur que tous ceux-là? 

Il devint plus grave, et dit : 

— Tenez, papa Marteau, je viens de faire une sottise. 
J’ai trop parle, mais puisque vous savez les trois 
([uarts de l'iiistoirc, autant vaut que vous sachiez le 
reste... Oui, c’est, vrai, Jcan-de-l)ieu a été ramant de 
la marquise de Latour-Mau])rac, mais il ne l’est plus 
depuis longtemps, et je ^'ais vous eu donner la preuve. 

— C’est inutile! Je ne veux plus rieii savoir ! 

— Oui, mais je veux que vous sachiez tout afin que 
vous tie puissiez pas Taccuser auxu'ès de M’*“ Ninon, 
qu’il aime de tout son cœur et uniquement, et dont il 
est digne, foi de Bernique! 

Voici l’allàire : 

Puis(jue vous connaissez M”® de Lafour-Mauhrac, 
vous savez que le roi l’avait remarquée à Versailles, 
(ju’il l’avait trouvée très-belle et très-aimable comme 
elle l’csf, eu effet, qu’il avait fait ({iielques tentatives 
aiiijrèsd’ellc, ctijuo M. le duc d’Uzcrche.qui espérait, 
par le crédit de sa so*ur, dev(Miir premier ministre, 
u’avait mis aucun obstacle... Au contraire! c’est le bel 
air de la cour. 

M. de Ghoiseul en a fait autant pour .sa sœur, M™® la 
comtesse de Grammont, le man[uis de Ncslc pour 
scs cinq filles. Il n’y a que des lioiirgeois qui puissent 
encore se fâcher de certaines choses, et peut-être aussi 
(pielques gcntilshommr‘S de province, mais en Idoii 
t»ctit nomlu'o. 

læ roi s’en tlammalt donc peu à peu, et M™® de Pom- 
padour, qui vieillit, qui maigrit, qui jaunit, qui s’eu- 
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unie, qui languit, commençait ;'i craindre pour su 
place ; mais la marquise de Latour-Mauhrac, qui était 
une jeune et belle veuve, immensément riche de Thé- 
ritage de son vieux mari, recherchée de tous et ne dé¬ 
pendant de personne, n’a pas voulu supplanter l’autre 
mar([iiise. • 

On dit meme qu’un Jour le duc de Richelieu, qui 
s’élait chargé (le vieux magot!) de négocier ralfairc, 
ayant demandé à la marquise : « Qui voulez-vous 
donc prendre? Espérez-vous mieux qu’un roi de 
P’rancc? » elle avait répondu d’un air méprisant : « Je 
ne veux pas des restes de la lillc r*oisson ! » et que ce 
mot l’avait fait exiler en Touraine. 


C’esl là qu’elle a rencontré Rienquivaille, et vous 
allez voir par quelle aventure singulière il devint 
amoureux d’elle jusqu’à la Iblie et presque jusqu’à la 
mort, car il ne fait rien à demi, ce garçon. 


XLIX 


Bernique continua son récit : 

— La marquise liabilait un château près do Toiii-s, 
sur le bord <ic la Loire. Elle ôtait enfermée là depuis 
trois semaines et ne voyait personne, aw ses amis de 
Versailles n’avaient pas osé la suivre, de.peur de par¬ 
tager sa disgrâce, et les gentilshommes tourangeaux 
craignaient également de se brouiller avec la cour. 

Que faire alors ? de Latour-Maubrac imagina un 
soir de se déguiser en petile bourgeoise et d’aller avec 
sa femme de chambre, hal)illée comme elle, dans une 
fête de village pour se distraire et s’égayer. 
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L(3 village est à un quart de lieue de Tours, où 
d'ailleurs la dame avait un pied-à-lerre, ancienne pe¬ 
tite maison, avec jardin, (jui servait autrefois au leu 
marquis dans les folies années de sa jeunesse. C’est 
là que, de temps en temps, la marquise venait sc re¬ 
poser de ses grandeurs, parfaitemeiiL inconnue de tous 
ses voisins et cachée sous le nom de M™® Ferrand, 
hourgeoise de'Paris, retirée du commerce des huiles 
et veuve dciriis deux ans. 

Mme dp Latour'AIaubrac, comme vous voyez, papa 
Marteau, est une dame romanesque et (fui ne hait pas 
les aventures. Jusqu’à la mort do son mari, elle avait 
vécu comme une religieuse, et s’était ennuyée —ex¬ 
cusez la comparaison — comme un avocat qui parle 
à un président qui dort. Plus tard, c’est-à-dire depuis 
dix-neuf ans jusqu’à vingt-scpl ans, elle a pris sa re¬ 
vanche (c’est bien naturel), et l’oniljre du défunt mar- 
quis a dû fi'émir de rage dans sa tombe, si les ombres 
peuvent frémir ou même s’intéresser à ce qui sc passe 
ici-bas... 

Ici, comme je vis que Hernique ne s’cimuyait pas de 
parier, et mémo que, pareil à beaucoup d’ivrogiics, il 
allait me dire quelijues-uues de ses pensées sur l’autre 
monde, — comme surtout je craignais le retour trop 
prompt de Rienquivaillc, je le ramenai à son histoire 
par cette question : 

— Knün, (ju’arriva-t-il ce jour-là ? 

— Rien que de naliirel, père Enclume, car vous êtes 
fircssé de connaître le dénoùinent, n’csl-ce pas?... Eh 
Idenî voici... 

La salle de hal était une belle grange dans le village 
de... J’ai oublié le nom du village. C’était celui du 
saint dont on célébrait la fête, et l’on voyait là des 
gens de toute espèce, des [laysans d’abord, j)uis des 
ouvriers, des liourgeois de Tours, cl b(\iucouii de 
soldats, d’olUciers et de sous-ofliciers du régiment 
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d’Artois,'dans lequel mou ami Rieiiquivatllc était 
sergent. 

Tout ce monde dansait, riait et buvait, chacun sui¬ 
vant sou (igo, son tempérament, sou sexe ou son 
grade, et Rienquivaille plus ([ue tous les autres, car ü 
a tous les talents, ce garçon-là, excepté celui de faire 
fortune, qui lui a été interdit par la nature et par la 
société. 

Si vous l’aviez vu dans scs ronds de jambes et dans 
ses jetés-battus ! Toute la grange était dans l’admira- 
tion/ün n’avait d’yeux (fue pour lui. I^es filles le re¬ 
gardaient comme un être supérieur à rhumanité et 
les garçons l’enviaient. 

Au milieu de ce succès, voilà que la marquise entra, 
donnant le bras à sa femme de chamlire, toutes deux 
vêtues comme deux petites bourgeoises, et jolies à 
faire plaisir, — lamanquise surtout, qui est faite au 
tour, à ce que dit Rieiiquivaille. x\u reste, vous la 
verrez tôt ou tard, et vous pourrez en juger à dis¬ 
tance. 

Naturellement le succès de Jean-dc-Dieu en pâtit, 
et tous les yeux se tournèrent sur elles. On demanda 
qui c’était. Personne ne pouvait répondre. I.es plus 
hardis vinrent tourner autour de la manjuise, mais 
n’osèrent l’inviter. 

A la tin, Rienquivaille s’en aperçut, et du même air 
que le roi Salomon dut avoir pour introduire la reine 
de Saba dans son palais de marine et d’or, il vint of¬ 
frir sa main à la mart[uise. De mon coté, car j’étais 
alors second clerc de îirocureur à Tours et je ne le 
quittais guère, je donnai la mienne à la belle sui¬ 
vante, qui est un friand morceau, je vous assure. 

Et alors, papa Marteau, tes violons se mirent à 
grincer, les dûtes à souiller, les clarinettes à éclater, 
les trompettes à retentir, et toute la grange entra en 
branle du même coup. On dansa, ou sauta, on gigota, 
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011 serra la main à sa danseuse, on Pemlirassa, on fit 
toutes les folies, et pour vous en donner une idée, je 
proposai à la suivante, que je ne connaissais que 
depuis cinq minutes, de Pépouscr ce soir-là. 

Elle ne s’en fâcha pas. P'ilc me demanda seulement 
d’oJfrir quelques rafraîcliisscments, ce qui m’embar¬ 
rassait un peu, car je n’avais pjas plus de trente sous en 
poche, sur lesquels j’avais meme espéré vivre trois 
jours; cependant j’allais demander du vin sucré et 
jeter fièrement mes trente sous sur la table, lorsque 
je m’aperçus que Hicnquivaille me faisait signe que 
le vin était déjà servi ijour la marquise (c’est-à-dire 
pour la petite bourgeoise qui s’appelait Ferrand) 
et (|u’il m’invitait à eu prendre ma part. 

— Il est donc riche ? 

— Qui ? Lui ? répondit Bernique. Non. Tl avait en ce 
temps-là quelques économies d’une vieille tante qui 
l’a élevé en province, — mille écus peut-être, — et il 
les jetait par les fenêtres comme pourraient faire les 
grands seigneurs et les financiers et comme ils no font 
pas, car il n’y a rien de phts avide et de plus avare 
que cos deux races d’hommes.,- 

Finalement, nous Imvoiis. M™*’de Latour-Maubrac 

J 

comme les autres, un petit vin de A^’ouvray mous¬ 
seux qui porte le canir à la joie, et nous retournons au 
rigodon, ou plulùt j’y retourne seul avec la femme de 
cliaml)rc, caria marquise, pcut-èire fatiguée, s’assit à 
C(Mé de Rien(|uivaillc. 

Uc qu’ils disaient, je n’en sais rien. Je ne suis pas 
curieux. Comme il n’est pas timide, il a dü dire des 
choses hardies; comme elle a vécu dix ans à la cour, 
elle doit être expérimentée et ne se laissa pas déconcer¬ 
ter. je pense. J’étais moi-même si occupé de la sui¬ 
vante que je ne regardai pas la maîtresse. 

Tout à coup voilà que j’entendis un grand bruit dans 
le coin on ils étaient. Deux ou trois sous-ofilcicrs un 
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pou gris et jaloux du succès de Rieuquivaillo vinrent 
inviter la marquise, un grand et Ibrt, surtout, qui lui 
dit, à ce qu’on m’a raconté depuis ; 

— Ma belle, est-ce ([u’il n’y en a que pour lui? 

IL montrait du doigt Rienquivaiilc. Mon ami scleva 
et lui dit : 

— Rorju, madame est fatiguée. 

— Ah ! aht cria l’autre en riant. Et tu lui tiens com¬ 
pagnie! Mais je suis aussi bon que toi pour ça, Ricn- 
(juivaille. Allons, cède-moi la place ! 

Vous voyez d’ici la frayeur de la marquise, qui veut 


Gorju la retint par le bras. Vous connaissez rhumeur 
de Rienquivaiilc qui est bon comme le pain et vif 
comme la poudre. Il prend Goiqu par les épaules, le 
fait pivoter sur lui-merne et lui dit : 

— Si tu ne lâches pas cette dame à rinstant mémo, 
je te... 


Gorju se débat et veut le frapper. On sc jette entre 
eux; on les sépare. Uicnquivaille lui fait signe de le 
rejoindre à vingt pas do là, et, sous les yeux des cama¬ 
rades, tous deux tirent l’épéc. Ricnquivaille luillanque 
un coup de pointe dans la cuisse, l’étetid par terre, 
essuie son épée sans dire un mot, et court rejoindre 
sa bien-aiméo, qui, prolitant du tumulte, était partie 
avec la mienne. 


Nous nous regardâmes en riant, mais pas contents 
du tout, Ricnquivaille surtout, qui avait, je suppose, 
reçu des promesses et mémo des arrlics, et qui ne sa¬ 
vait plus où retrouver la dame. 

Mais voilà que, trois jours après, il est averti de se 
promener sur le Mail vers huit heures du soir, et qu’il 
rencontrera une personne... 


Il y va, reconnaît sa petite bourgeoise, qui le remer¬ 
cie de ravoir si bien défendue, qui sc défend d’étre 
ingrate,qui dit s’a])pclerM*“® Ferrand, quiavouçqu’elle 
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est veuve, assez riclic, qu’elle consent à être aimée, 
qu’elle a été frappée de son courage, de sou esprit, de 
sa bonne mine, touchée surtout de son amour, (pii se 
laisse baiser les mains, et qui ne défend pas do la re¬ 
conduire chez elle (dans le piod-à-terre dont je vous ai 
parlé), pourvu qu’il soit discret, respectueux, plaIo¬ 
nique, qu’il ne cherche jamais à on savoir davantage 
sur le nom et la famille de la dame. 

Ricnquivaille promit tout ce ([u'on voulut, sauf à 
tenir ce qu’il i)Ourrait, comme la plupart des hommes; 
cela dura quatre mois. Sa belle veuve sentait ])ien un 
peu la grande dame; mais il n’y a pas là de (juoi re- 
Imtcr un sergent ; au contraire! Les jours où elle ne 
voulait pas voir Uienquivaille, sa maison était vide, 
et sa porte fermée. Que faisail-olle ces jours-l;i ? Per¬ 
sonne u’aurait pu le dire. Où est-ce qu’elle habitait? 
Aucun voisin ne le savait. 

Il voulut s’informer, ([uestionner la martpiise pour 
savoir au juste qui elle était, mais elle lui rcqmndit 
doucement ; 

— Mon ami, vous connaissez l’histoire de Psyché. 
Elle ne se contenta t>as d’etre heureuse, elle voulut 
savoir avec qui. Psyché fut une sotte (d perdit tout 
pour avoir voulu satisfaire une vaine curiosité. 

UieiKiüivaille alors se tint coi. Pensez que c’était 
bien de riionneiir pour un sergent au régiment d’Ar¬ 
tois d’étre aimé do Tune des tilus Ijelles et des plus 
gracieuses personnes do France, — que ce lut une 
paysanne, une Ijourgcoise ou une noble dame, peu 
importe. Il y a des Gotons, voyez-vous, qui valent en 
amour des Cléopâtres... Ne le croyez-vous point, papa 
Marteau ? 

Je lui réi>ondis avec indignation : 

—Garde tes réflexions pour toi, Bernique, et dis-moi 
la lin de riiistoirc. 

— Voici la lin. Pendant que Ilieiiquivaille était heu- 
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reux comme je vous l’ai dit, uii certain baron do Ber- 
guos, son capitaine et bon gentilhomme, faisait sa 
cour, mais non avec le meme succès, à M'unie Latour- 
Maubrac, en son château. 

fille ne le recevait pas trop mal, lui laissant des 
espérances, et en attendant se moquait delui. (Je tiens 
ce détail de la suivante.) Voyant cela, le gcntilhoinme, 
qui était de mauvais caractère et jaloux, se douta de 
quelque chose et se mit à l’épier, voulant savoir si 
quelque autre était plus heureux (£uc lui. 

Il épia si bien ({u’un beau soir il vit entrer Hicn- 
quivaille dans la petite maison oii la dame l’attendait. 

Furieux, il entre à son tour, l’épée à la main, me¬ 
nace Bieuquivaillc de le tuer, et la dame de publier 
partout qu’elle avait pris pour amant un simple ser¬ 
gent. (C’est ainsi que Jean-de-Diou apprit le nom de 
de Lalour-;Maui)rac.) 

La marquise lui répliqua, avec sa majesté tran(|uillc 
de déesse : 

— iSIonsieur, je suis lil)rc, veuve, et je fais ce qui me 
plaît. Sortez d’ici! 

Buis, comme il criait encore, Bieinpiivaille lira 
l'épée à son tour et dit : 

— Mon capitaine, partout ailleurs, je vous respecte 
et j’obéis. Ici, je ne connais qu’un maître, c’est ma 
chère marquise, et qu’un devoir, celui de faire exé- 
culer ses ordres. Passez par la porte ou par la fenCdre, 
mais passez, ou par le grand Jupiter, je vous cloue au 
mur comme une chouette. 

Il l’aurait fait. M. de Bergucs le savait et sortit, soit 
qu’il ne voulût pas sc battre avec son inférieur, soit 
qu’il eut peur d’étre cloué. 

Quehiues jours après, il insulta Hienquivaille devant 
tous ses cainaratles. L’autre donna sa démission de 
sergent, l’attendit longtemps et le tua en duel comme 
on a dû vous le dire. 
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Après quoi, la famille do Bergucs étant puissante, 
il fut poursuivi et condamné à mort comme assassin. 
Et depuis ce temps il est de tous côtés poursuivi par 
la mauvaise chance qui veut qu’on soit pondu de père 
en fils dans sa famille. 


— Et la marquise? 

— Dès qu’il connut son nom, elle ne voulut plus le 
revoir, de peur de sc compromettre, et comme elle 
fut rappelée à Versailles pou <le temps après, Rieu- 
quivaillc n’a pas essayé de la rejoindre. Dans l’inter- 
vallc, d’ailleurs, il était devenu amoureux do Ki- 
non, et il ne pensait plus à l’autre. 

— C’est bien licurcux^ en vérité, c’est bien de riion- 
nciir pour ma fille ! 

— Maintenant, vous savez tout. Ij’autrc jour, Rien- 
quivaille, en danger , est allé chez la marquise, qui 
l’a fort bien reçu, qui lui a meme donné son portrait, 
qui a promis de le défendre et de faire prouver son 
innocence, qui peut-être en fin aurait volontiers renoué, 
à ce que m’a dit la femme de chambre, mais il n’a pas 
fait semblant de l’entendre. Il est parti, et le voilà... 

En cfiét, Rienquivaillo était de retour. 

— J’ai préparé une voiture légère et bien attelée pour 
demain, dit-il. A quelle heure arriveront deTulle le 
sénéchal et scs gens? 

— A onze heures du matin. 


—C’est bien, bonsoir. Allons dormir, comme Alexan¬ 
dre,, la veille de la bataille d’ArbcIlcs. 

Et nous allâmes tous nous coucher. 
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leiulcmain, des cinq heures du matin, je sortis 
de ma chambre, inquiet, troublé, craignant pour 
Ninon, craignant pour moi-méme, car les mêmes lui- 
gands qui avaient mis le feu à ma maison et enlevé 
ma fille n’auraient certainement pas eu do scrupule à 
cacher ces deux crimes par un troisième et à me 
tirer un coup de pistolet dans la tête. 

M“« Mélie était déjà occupée à allumer ses four¬ 
neaux. 

Elle me sourit, comme elle savait sourire, c’est-à- 
dire en montrant de fort vilaines dents, et me demanda 
aussi gracicusementque possible si je Voulais prendre 
un verre de vin blanc pour chasser l’air frais du ma-* 
tin. ,1c la remerciai et je suivis son conseil; mais il 
paraît que celte précaution, excellente pour les épi¬ 
ciers, c’est-à-dire pour moi et mes pareils, ne valait 
rien pour les aubergistes, car son mari ayant voulu 
profiter de roccasion et, comme il disait, casser une 
croûte, fut vertement tancé et appelé ivrogne. 

Pour le consoler, je l’invitai à partager une bouteille 
de vin blanc avec moi, et comme il ne buvait plus à 
scs frais, mais aux miens, Mélie fut forcée de 
garder le silence. 

Au reste, une bonne action trouve toujours sa 
récompense. Il me donna les renseignements les plus 
précieux sur Eglctons, sur Ventadour, sur le duc d’U- 
zcrche, qui'était fort mal vu dans le pays parce qu’il 
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avait fait pendre deux ou trois braconniers et aussi 
parce que rinsolcnce et les vexations de ses gens 
étaient insupportables..., 

— Mais sa sœur ? 

— M“® la marquise de Latour-Maubrac?... Oli! 
celle-là! c’est une iemme charmante, tout à fait géné¬ 
reuse et qui,ne fait pendre personne; tout le monde 
Taiine, parce qu’elle a toujours la main ouverte et do 
bonnes paroles ; mais elle vient si peu, si peu!... Je 
ne l’ai vue que trois fois dans le pays. 

— Kst-ce que le duc va bientôt venir ? 

— Nous rattcndûiis demain. Vous voyez ce pâté que 
fait Mélie, c’est pour M. Jacquot et les autres domes¬ 
tiques du duc qui vont passer dans raprès-midi. I.c 
prué froid, vous savez, c’est le triomphe de IMélie, et 
M. Jacquot le sait l)ien. bille y met du veau, du 
cochon, du sel, du poivre, do la noix muscade, de 
fines hei’bes, dos foies de canards, des crêtes et des 
rognons de coq, et tous les ingrédients de la nature. 
C’est à s’en lécher les doigts jusqu’au coude. Au reste, 
vous pourrez en goiiter, car elle eu fait deux, un pour 
vous, un pour M. Jacquot et scs camarades. 

— A quelle heure seront-ils là? 

— A trois heures de raprès-midi. 

Au même instant Bernique le bossu entra. 

— Ah ! ah ! papa Marteau, dit-il, vous tuez déjà le 
ver. C'est bien, c’est très-bien... Ün ne dort plus à 
voti'e âge; mais moi, j’ai bien dormi et j’ai soif... Don 
César de Carabanchcl est-il do.scendu ? 

— Il est déjà loin, ré[)ondit rauliorgistc. Il se jiro- 
rnène comme une âme en peine sur la route île Tulle. 

— Que dites-vous? s’éçria Bernique. Vous insultez 
mon noble ami. 

— jMoi! 

— Oui, vous dites qu’it se promène comme un âne 
en plaine! 
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L’aiil)crgistc éclata de rire. 

— Vous êtes toujours farceur, vous, iiiousicur Ber¬ 
nique ! 

— Gomme vous voyez, répliqua le bossu. 

Kt alors il enfila une série de calembours et d’his¬ 
toires de toute espèce dont la plupart feraient rougir 
les dames, mais qui ne laissèrent pas de réjouir 
Mêlie et son mari. 

Vers neuf heures du matin,Rienquivaille rentra et, 
profitant de rabsencc de l’aubergiste, nous dit : 

— Venez. J’ai rencontré le messager de Tulle. Il m’a 

remis trois lettres: ITine du sénéchal, adressée à Ber- 

^ * 

nique, et qui annonce son arrivée à Egletons pour 
onze heures du matin. La seconde est pour moi. C’est 
(runc dame dont la protection ne nous sera pas inu¬ 
tile. La troisième est pour vous, monsieur Marteau, 
La voici. 

Je la décachetai sur-le-champ. Elle était du curé de 
Saint-Euslache. 


« Paris, t5 juin... 

€ Mon cher ami, 

t Je m’en remets au petit Bernique et au hasard du 
soin de vous faire parvenir cette lettre. 

t Malgré toutes mes démarches, j’ai mille choses in¬ 
quiétantes à vous dire et pas une seule qui puisse 
vous rassurer, 

« Je suis retourné chez le duc et j’ai voulu 
forcer la porte, comptant sur rautoritc de ma robe; 
mais le suisse, qui me connaît maintenant et qui a 
ses ordres, m’a répondu le premier jour que M. le duc 
était à Versailles; le second Jour, qu’il n’était rentré 
qu’au point du jour et qu’il dormait; le troisième 
jour, qu’il était à la promenade, ajoutant (entre haut 
et bas) que je ferais Lieu de suivre sou exemple et 
d’aller nie proineucr inoi-inénic...Gar les valets, dans 
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CCS gramlcs maisons, sont inillo fois phîs insolents 
que les maîtres eiix-mèmos. 

« Voyant qu’il était bien résolu à ne pas me rece¬ 
voir, je suis aile chez M. de Sartinc, qui nfa reçu poli¬ 
ment, et dès les premiers mots m’a inlcrrompu, pour 
dire qu’il avait entendu parler de cette atTairc, qu’il 
avait donné ordre d’informer, qu’il savait à quoi s’en 
tenir sur le rapt et sur l’incendie, que le rapt était 
volontaire, que Ninon avait dù ouvrir la porte elle- 
même, ou pour mieux dire qu’il n’y avait point de 
rapt, mais séduction, ce qui se voit (nus les jours dans 
les cinq parties du monde; que le séducteur était ou 
un drôle appelé Ricnqiiivaillc, déjà poursuivi pour 
vingt autres crimes, ou un autre drôle nommé dacquot 
ancien domestique du duc, et chassé par lui à cause 
de sa mauvaise conduite; que les fugitifs avaient 
gagné après quelques jours rAiîglclcrrc ou la llol- 
laiide, où les poursuitc^s dcvciiaicut imfiossihles... 

« Vous devinez, mou chei- Maideau, de quel air j’en¬ 
tendais débiter de telles infamies. Je l’ai pourlant 
laissé aller jusqu’au bout pour savoir de quoi Pâme 
d’uu homme de cour est capable. Mais comme il su 
levait eu me cougediant d’im geste de la main, j’ai 
demandé: 

— Et l’incendie ? 

— Eb bien, le ravisseur, comme vous l’appelez, a 
mis le feu |>our enievei* plus facilement la petite fille. 
Ou plutôt, SL c’est Jacquot, que le sieur .Marteau avait 
déjà chassé do sa maison, sans doute à cause de quel¬ 
que intrigue secrète avec Ninon, tout s’explique 
parfaitement. 11 a enlevé Ninon pour sou plaisir et 
l)riilc la maison pour se venger. 

« Eà-dessus, n’espérant plus rien de .M. de Sartinc, 
Je suis retourné à mou église où j’ai prié Dicuardeni- 
meut de m’inspirer ce qu’il fallait faire et je crois (tue 
ma pri(;rea été exaucée. Deux ou trois jours après (pie 


« 

a 








LE PLUS liAUDl UES GUEUX 


307 


VOUS aurez reçu ccUc let tre j’espère que vous entendrez 
parler de moi. 

€ Ailieu, mon vieil ami, adieu! Je sens toutes vos 
peines comme vous-mènic et je fais tous mes elïbrts 
j)Our les soulager. J’envoie ma bénédiction et mille 
tendresses à ma petite Ninon... » 

Le reste de la lettre se composait de détails sur le 
soin qu’il prenait de ma maison à demi briiléo et sur 
les projets qu’il faisait pour me rclevèr do ma ruine. 

Après cette lecture, je tendis la lettre à liicnqui' 
vaille, qui la lut avec lierniquc, et je tombai dans un 
accablement silencieux. 

— 'Frois jours! s’écria Ricnquivaille. Si le saint 
homme tarde trois jours, tout sera décidé et peut-être 
perdu !... .Mais j’ai do meilleures nouvelles... et, quand 
tout le monde devrait nous manquer à la fois, il nous 
ivste ceci et cela. 

11 montrait son épée et son ami Bernique. Je levai 
les épaules en pensant à cette gascomiade; mais le 
bossu me dit: 

— l'apa Marteau, vous ne savez pas ce que vous 
dédaignez. Avec la langue d’un clerc do profcurcur et 
répée d’un ancien sergent on peut remuer le monde. 
Et, tenez, nous avons déjji remué quelque chose de 
terriblement pesant, l’inertie d’un magistrat quia peur 
de se compromettre. Voyez cette troupe à cheval qui 
s’avance et qui n’est plus qu’à trois cents pas d’ici. Je 
parie que c’est le sénéchal de Tulle. 

En ctlct, c’était lui. 

Un petit homme au nez camard, au teint blafard, à 
l’œil très-doux mais hagard, au ventre rondelet sans 
excès, à la mine souriante, à la physionomie impor¬ 
tante, sans nulle méchanceté d’ailleurs, et mémo 
assez bon enfant, quand il n’avait pas intérêt à être 
tout le contraire. 

Derrière le sénéchal venaient une douzaine d’ar-? 
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■ clicrs de la maréchaussée, et entre lui et eux sou 
greffier. 

Bernique s’avança le premier, salua resj3ectucusc- 
nient le magistrat et attendit scs ordres. 

— Avant tout, dit le sénéchal, il faut dîner. Un sol¬ 
dat qui a bien dîné en vaut quatre. Qu’eu dis-tu, 
Matifoux ? 

Matifoux, c’était le greffier. Il éclata de rire comme 
c’était son devoir (fuand son patron lui faisait l’hon- 
neur de plaisanter avec lui Les archers, à leur tour, 
voyant rire le sénéchal et le greffier, éclatèrent de 
confiance, sans avoir, d’ailleurs, entendu un seul 
mot de la conversation. 

Berniixuc reprit : 

— Monsieur le sénéchal, j’ai tout prévu. Le dîner est 
prêt. M™*^ Mélie est avertie. Nous dînerons dans cinq 
minutes. 

A cette iieureusc nouvelle, tous les visages s’épa¬ 
nouirent d’une joie sincère. Le sénéchal demanda, 
montrant lUenquivaillc et moi : 

— Quels sont ces deux hommes? 

— L’un est le père de M“® Ninon, répondit Ber¬ 
nique. 

— Ahî ah! Et l’autre? 

— L’autre, c’est un témoin. 

Il ne crut pas nécessaire d’en dire davantage pour le 
moment. 

— Eh bien! reprit le'sénéchal avec bonté, il faudra 
les faire dîner avec nous et les emmener à Venta- 
dour. 

Jamais t)crsonne ne fut plus surpris que M"*® Mélie 
quand elle vit une si nomlireuse compagnie en tète de 
laquelle s’avancait un sénéchal, s’arrêter dans son 
auberge. Elle se confondit en itolitesscs envers cet 
illustre magistrat, en excuses de n’a voir pas prévu 
son arrivée et préparé un dîner plus digne de lui, en 
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empressements à le servir qui manquèrent de coiHcr la 
vie à seid ou huit poulets innocoiits et jeunes canetons. 

Mais Bcrniiiue, qui voyait le temps s’écouler et qui 
craignait que Jacquot, averti par hasard, ne prît la 
fuite, hâta les préparatifs de toute espèce, de telle 
sorte qu’une heure après tout le monde remontait à 
cheval, excepté lui, Rienquivaille et moi. Nous avions 
pris un char-à-bancs de louage pour pouvoir emme¬ 
ner Ninon. 

P 

D’Kgletons ;ï Ventadour, la distance est d'une lieue 
à peine, et nous descendîmes au grand trot, car Kicn- 
quivaillc voulait enlever le chatcau par surprisé et 
non par force, ce qui aurait pu durer longtemps. Le 
sénéchal et scs hommes nous suivaient de près. 

A deux cents pas du château, Kicnquivaillc descen¬ 
dit le premier, bien armé sous son manteau espagnol, 
et s’avança vers le pont-levis qui, par bonheur, était 
baissé. 

Comme on était habitué, depuis plusieurs jours, à le 
voir entrer et sortir en ami de la maison, il ne ren¬ 
contra aucun ol)SlacIc, Jacquot cl les autres domesti¬ 
ques étaient d’ailleurs occupés à seller leurs chevaux, 
car tout s’apprêtait pour le départ. 

11 courut donc tout d’un trait à la chamltre de Ninon, 
(lui était au second étage, à ct'dé de celle de la femme 
de charge. 

Malheureusement celle-ci le rencontra dans l’esca¬ 
lier et lui dit : 

— Où courez-vous donc, don César? 

— Je vous cherchais, madame, répondit Hienqui- 
vaillc. 

— Eh bien, moulez toujours et ma nièce vous tien¬ 
dra compagnie. Je vais donner quelques ordres à la 
cuisine et revenir. 

Sur ce mot, Rienijuivaille lui l)aisa galamment la 
main et lui dit : 
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— Surtout ne tardez pas. 

. Ija dame couperosée ne suivit que trop ce conseil, 
car elle remontait juste au moment où Ninon, depuis 
longtemps avertie, et qui s’était tenue i>réte à partir, 
descendait Tescalier avec la vitesse de l’éclair, 

La dame couperosée voulut la retenir et lui saisit le 
Lras, mais Ricnquivaille la prit à son tour, la jota con¬ 
tre le mur, et lui dit d’une voix terrible : 

— Si tu cries, vieille bécasse, je te l'cnds la langue 
en quatre ! 

Et, en elïet, elle ne dit plus rien, du moins jusqu’à 
ce qu’il fût au bas de l’escalier avec Ninon ; mais alors 
elle poussa un cri si épouvantable que tout le monde 
en frémit d’horrenr dans rintérieur du château et au 
dehors. 

A ce cri, Jacquot, qui allait monter à cheval avec 
les antres domestiques, accourut pour voir ce que 
c’était; il rcconmil Uienquivaillo et Ninon, devina 
tant, et dit au portier : 

— Antoine, levez le pont, fermez la porte! 



“ A la distance où j’étais avec lleriiiijue le bossu, je 
ne i)Ouvais rien voir ni niènie rien entendre. Mais 
voici ce qu’on m’a raconté depuis : 

Uicnquivaillc, sc voyant découvert', dit tà Ninon ; 

— Courez flevant, passez le pont, votre père est 
là-î>as. Je vais couvrir la retraite. 

,Mal!icuvci isement, comme Ninon s’élançait [lonr 
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fuir, Antoine, le portier, lâcha scs dogues. Heureuse¬ 
ment il n’eut pas le temps do relever le pont-levis. 

A cette vue, Ninon, cHrayée, s’enfuit dans la grande 
tour, et romonta dans sa chambre d’où elle venait 
de descendre, en criant à Uicnquivaillc de venir à 
elle. 

Mais le pauvre garçon avait Jjien d’aulfes all'aires. 
Kn le reconnaissant, Jacquot arma un pistolet, et le 
visant à cinq pas, lui dit ; 

— Celte fois, nous te tenons, canaille ! liends-toi ! 

Et comme Jean-de-l)ieu s’élancait sur lui répcc à 

la main pour le désarmer, il lit feu. 

Mais l’autre avait prévu le coup et liaissé la tête si 
à projjos, (jue lalialle lui rasa les i-eins, déchira son 
maiifeau castillan et vint frapper un pavé. 

— Maladroit ! répliqua Rienqiiivaille. A bout por¬ 
tant, lu ne peux pas toucher un homme! Tiens, pare 
celle-ci! 

Et d’un liras vigoureux il voulut lui enfoncer la 
pointe de son épée dans la.gorge. 

Mais Jacquot, qui n’était pas novice dans le métier 
des armes, ayant servi longtemps sur mer, et (pii 
était plus agile qu’un singe, lit un saut de C(jté, évita 
le coup à moitié, et tirant un second pistolet de sa 
ceinture, dit à scs camarades: 

— Fermez-lui le chemin de la tour. Après ça, nous 
en aurons hou marché. 

Ce ([ni serait arrivé en elïet si Hicnquivailte, averti 
du danger, ne s’était justement précipité au lias de 
rcscalbîr, et là, sûr de ne pas pouvoir cire piis )iar 
derrière, n’avait fait face à scs ennemis et ne les avait 
écartés à grands coups d’épée. 

CcpoiHlaut cela même ne l’aurait pas sauvé si ])ar 
bonheur la dame coupero.sée, eiilraînéc par la curio¬ 
sité, n’avait eu l’idée de venir par derrière [lour 
voir le com]):l^ 
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Elle était à deux marches au-dessus de lui, et, sc 
croyant très en sûreté (car il avait des ennemis plus 
redoutables à coml)attrc), elle animait Jacquot et ses 
camarades par de bonnes paroles. 

— Ah! le coquin ! le traître! le gueux ! le bandit ! le 
Garabanchcl ! Il a voulu m’attraper, et le voilà qui 
est pris! Donnez-lui des coups de pique, M. dacquot! 
Assommcz-le.'à coups de crosse de fusil ! 

C’est ce qu’ils allaient faire, ou plutôt Jacquot allait 
faire feu sur lui avec ses hommes; mais quand elle 
vit les fusils s’abaisser dans la direction de Ricmiui- 
vaille, comme dans l’ardeur de sa vengeance elle s’ô¬ 
tait ptlacée derrière lui, elle eut peur des éclaboussu¬ 
res et s’écria : 

— Attendez donc! Laissez-moi le temps de mon¬ 
ter! 


Uienquivaille alors se retourna, 


vit le danger et le 


salut, tira un pistolet de sa ceinture (il en avait pris 

r g. 

une paire à tout hasard avant de sortir d’Egletons), fit 
feu sur celui de ses ennciuis qui était le plus proche 
et qui toml)a à terre grièvement blessé, bondit connue 
un tigre dans l’escalier tournant, saieit la dame cou¬ 
perosée qui fuyait et criait de toutes ses forces, la jeta 
sur scs épaules et lui dit : 


— Vieille scélérate! si l’on 


tire sur moi; c'est loi 


qui pareras les balles ! 

En effet, aucun coup de feu n’aurait pu arriver jus- 
(lu’à lui sans (lu’cllc en eût d’abord sa part. 

Elle eut beau se débattre, elle fut transportée en 
deux minutes dans sa propre chambre, qui s’ouvrait 
dans Fescalicr delà tour et qui servait d’antichamljre 


à celle de Ninon. 

Arrivé là, e’est N'iiion qui me l’a raconté depuis en 
tremblant encore au souvenir de cette scène de ter¬ 


reur et d’angoisse, il la jeta à terre comme un sac de 
farine, ferma et verrouilla la itortequi. par bonheur, 
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élait en Lois de clicnc, épaisse, solide et garnie de tri- 
I»lcs verrous. 

— Ma bonne dame, dit Rienriuivaille, ne criez pas, 
n’appelez pas au secours, car je vous jure que’, si l’on 
enfonce la porte, nous serons tués tous les trois, mais 
vous la première, et d’un coup de cette épée ! 

Cette menace l’adoucit tellement qu’elle se mit 
presque à genoux et lui dit : 

— Oh î don César, laissez-moi sortir si vous avez le 
cœur d’un Carabanchel 1 

Mais Rienquivaillc, aussi prudent que brave, voulait 
la garder en otage. Précaution lùen nécessaire, car 
Jac<iuot et scs camarades, à coups de hache et de cros¬ 
ses de fusil, essayaient d’enfoncer la porte. 

Voilà ce que Ninon m’a raconté plus tard. Ce qui 
suit, je l’ai vu, de mes propres yeux vu. 



Au premier coup de pistolet, Rernique dressa 
l’oreille et dit : 

La bataille est engagée!... Trop (ut! Trop vile! Ce 
pauvre Rienquivaillc est perdu ! 

Alors, se servant de scs deux mains comme d’un 
porte-voix, il cria : 

— Par ici, monsieur le sénéchal! Au galop! au 
galop! Les coquins sont pris dans leur tanière ! 

Mais le sénéclial se hâtait lentement, étant homme 
de plume et non homme d’épée. Il laissait volontiers 
les archers iiasser devant lui et se tenait à l’arrière- 
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garde comme un bon général qui sait que le salut dê 
l’armée repose sur lui seul, et qui ne veut rien lia- 
sarder.' 

Les archers, de leur côté, braves gens dont le sort 
était (Vôtre tués pour faire liomieur à la justice et à la 
magistrature, ne se pressaient qu’à moitié. D’ailleurs, 
le chemin était étroit, mal pavé ou plutôt semé de gros 
rochers glissants sur lesquels leurs chevaux avaient 
peine à garder l’équilibre. 

Bernique s’impatientait de toutes ces lenteurs, mais 
il n’osait lui-môme passer le pont, craignant de se 
faire tuer par trop de zèle, et n’ayant d’ailleurs d’autre 
arme que sa idumc. 

Au second coup de pistolet, il s’écria : 

— Bon ! voilà la riposte ! Hieiiquivaille n’est pas 
mort 1 

Puis, soit pour le dégager, soit pour donner à la 
maréchaussée le temiis d’arriver, il dit d’une voix 
perçante ([ui dut être entendue dans toutes les parties 
du château de Ventadour ; 

— Au nom du roi ! canailles ! posez les armes ! 

C’est sans doute à ce moment que Hienquivaillo dut 

se réfugier dans la tour où ses ennemis le poursui¬ 
virent comme je l’ai dit. 

Tout cela dura ciiKf minutes au plus. 

Après <{uoi les archers, tenant leurs chevaux piir la 
Jiride, s’engagèrent deux à deux sur le-pont-levis fine 
le portier, efïrayé des cris et des menaces de Bcr- 
ni(|ue, n’avait pas osé relever, et c’est ainsi que nous 
fîmes, sans coup férir, notre entrée dans ce cliàteau 
redoutalde. 

i*our dire toute la vérité, rien, excepté le terrible 
danger où se trouvait Ninon, n’aurait pu m’engager 
dans une pareille aventure, 

La cour intérieure avait à peu près un demi-arpent 
d’étenduo. Le rhâleau lui-méme avait cent pieds de 
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liant, ainsi (|uc les (inatrc grosses tours du rempart; 
cl le rempart, bâti sur le bord du rocher, avait près 
de ciiKiuante pieds. Vu d’en lias, je veux dire du fond 
de la vallée, c’était une forteresse d’une hauteur pro¬ 
digieuse. Vu de près et à riuléricur, c’était encore 
formidable. 


Quand nous fûmes entrés dans la cour, le sénéchal 

* 

ht ranger sa troupe en bataille. Nous étions en tout 
dix-huit, dont trois (le sénéchal, Bernique et moi) non 
combattants. Les autres étaient bien armés. 

Jactiuot, de son coté, n’avait que sept hommes à 
son service, mais tous bien armés comme lui, et qui 
ii’avaicnt guère d’espoir que d’étre pendus si le roi 
mettait la main sur eux. 


Les deux troupes se rangèrent en face l’une de 
l’aulro, altondant des ordres que le sénéchal ne se. 
jn-essait pas do donner. ,11 était un peu pale et parais¬ 
sait rélléchii*. 


Heurensement, Jacquot, ifui était un mauvais 
co(|uin, sans doute, mais aussi un hardi gaillard, 
rompit la glace et, s’avançant à moitié chemin, de¬ 


manda : 

— (hie voulez-vous? que venez-vous faire dans un 
cbiltcau paisible, monsieur le sénéchal? 

Il avait Pair si menaçant, la main sur scs armes, 
(pie le sénéchal licsila un peu d’abord ; mais alors je 
m’avançai à mon tour et je réidiquai : 

— Monsieur le sénéchal, cet homme et scs complices 
ont cmlevé ma hlle. Je viens la réidamcr. 


— Au nom du roi! ajouta Bcrinquc. 

Jac(iuot sentit qu’il fallait payer d’audace et reprit : 

— Cet homme est fou! 


— Je ne suis pas fou; mais tu es un scélérat, toi! 
Alors, le sénéchal ordonna ; 

— Faites venir toutes les femmes qui sont dans le 
chîllca.u. 
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Ou alla chcrclicr neuf paysannes jeunes ou vieilles, 
(le divers âges, grandeurs et grosseurs, et Jacquot dit 
avec impudence : 

— Voilà tout ce que nous avons, monsieur le séne- 
clial... Celle-ci, c’est Jeanne... Kilo a soixante ans, pas 
de dents, le nez camard... Est-ce elle que vous chcr- 
cliez? Non. A une autre ! Voilà la Mathurine... Elle 
n est pas Lelle, ni bonne, niais elle sc porto l)ien, et 
elle fait bien le fromage... Ce n’est pas encore ça? 
Voici Fi-ancoisc... Jolie fille, celle-là, comme tous 
voyez, et qui rit toujours i)arcc (pfelle a de jolies 
dents. Elle a raison : quand on a quelque cliosc de 
joli, il faut le montrer, pour en donner envie au.\ 
hommes. N’est-cc pas, la l^rançoise? 

Le sénéchal ifécoutait pas. Il avait fair de ré- 
Héchir. 

Moi, je me demandais ce qu’on avait fait de Ninon, 
et ce qu’était devenu Hienquivaille. 

Tout à coup lîeruique prit la parole : 

~ Ce n’est pas une paysanne que nous cherchons : 
c’est M“® Ninon Marteau, lille unique do M, Théodore 
Marteau, bourgeois de Paris, ici présent! 

Jacquot répondit etfrontément : 

— Marteau ! bourgeois tie Paris ! Connais pas ! Allez 
chercher plus loin, mon Jirave homme ! Vous en avez 
un coup sur la tête, sans doute, et qui vous a fêlé le 
cerveau... 

— Oui, oui, il a un coup de marteau, le Parisien! 
dirent les hommes de Jacquot en riant. 

Le sénéchal reprit alors plus fermement que je 
n’aurais cru : 

— C’est bien, l.’on va faire des perquisitions ! 

Au mot de « perquisitions » Jacquot se sentit trou¬ 
blé ; mais sans vouloir l’avouer, il dit : 

— Prenez garde, monsieur le sénéchal! Ceci est le 
château de M. le duc de Vontadour et d’ üzerche, pair du 
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royaume de Franco et colonel des gardes françaises. 
Vous ne savez pas à qui vous allez faire cet alfroiit ! 

IjC scncchal j)arut intimidé. Se faire un ennemi du 
duc d’IIzerclic, gouverneur de la province! Qui sait 
([uellc vengeance ce seigneur puissant et vindicatif 
pouvait tirer de lui? 

Il se tourna vers le bossu Bcrnitjue et lui dit d’un 
air de fort mauvaise humeur : 

— Que me chantiez-vous donc là, Bernique? Que 
l’etilèveinent avait élé fait par un valet renvoyé de 
M. le due, et je le vois qui commande dans le château I 
Vous avez donc menti! 

Bernique, olïeiiSG, répliqua : 

— Monsieur le sénéchal, je n’ai pas menti d’un mot. 
Voici le rapport du commissaire de police de Paris, 
qui constate (lue le nommé .lacquot a été renvoyé pour 
ilivers méfaits de plusieurs maisons notahlesoûil a 
servi, et en i>articuiier de celle de M. le duc de Venta- 
dour et d’Uzerche... Voici le mandat d^amener... Voici... 

A ces mots, .laciiuot, qui se vit perdu, s’écria : 

— Tout ça, c’est des farces de gens <le loi et de 
gratte-papier... Monsieur lu sénéchal, il n’y a pas de 
penjuisitions à faire. Nous sommes tous honnêtes 
gens ici, n’est-cc pas, mes braves?... 

Ses liravcs, comme il les appelait, applaudirent. 

— Et, continua-t-il, comme nous sommes tous de 
liraves gens,nous n'aimons pas qu’on nous soupçonne! 
Mais d’al^ord, je ne me laisserai pas soupçonner, et 
M. le duc, s’il savait que la justice a mis le pied 
sur.ses terres et voulu faire des perquisitions dans 
son chàloau, viendrait lui-même, le fouet dans mie 
main et le pistolet dans rautre, pour chasser tout 
ça... En son absence, je ferai ce qu’il aurait fait. 

Puis d’un air hautain ; 

— Monsieur le sénéchal, M. le duc doit arrivera 
Tulle demain... .J’allais partir tout à riieurc avec ces 
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messieurs pour le rcjoiiulrc. Retournez là-])as,jo vous 
le conseille, vous le verrez. Vous saurez si je suis 
chassé, renvoyé, comme le dit le gratte-papier. Il sera 
toujours temps de lui demander justice. En atten¬ 
dant, prenez garde, par trop de précipitation, de gâter 
vos afïîiircs ! 

11 me montra du doigt et dit : 

— Cet liomriie est un vieux l'ou... Celui-ci (mon¬ 
trant Bernique) est un misérahlc. Prenez garde d’étre 
leur dupe ! 

■ Et comme il vit que le sénéclial hésitait encore, il 
Mjouta ; 

— Au reste, nous allons partir ensemble vous et 
moi, monsieur le sénéchal, et nous no reviendrons, si 
vous devez revenir, qu’eu compagnie de M. le duc 
d’Uzerchc... 

Cette proposition parut si raisonnable au sénéchal, 
qui ne demandait qu’à ne pas livrer ] 3 ataille, qu’il 
mit le i)ieft à l’étrier et dit à scs hommes : 

— !M. Jacquot a raison. Partons. 

Et les deux troupes montèrent à cheval dans l’in- 
lérieiir do la cour. 

J’essayai d’arrêter le sénéchal ; mais rien no put le 
retenir, et Bernique me dit i\ demi-voix : 

— On ne fait pas boire un âne qui n’a pas soif. Le 
pauvre sénéchal est comme Panurge, qui craignait 
naturellement les coups. 11 s’en va pour les évi¬ 
ter. 

“ Et ma Ninon reste ïirisonnièrel Oh 1... 
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LUI 


Je me demandai à part moi : 

— Que fait donc ce maudit Ricnquivaillo? Kst-il 
mort? Kst-il vivant? A-t-il pris la fuite avec Ninon ? 
Qu’est-il arrivé ? 

Tout à coup jo le vis au bas de rcscalier de la 
grande tour, blanchi de plâtre, les lial)its déchirés, 
répéc <*i la main, toujours fier et hardi. Derrière lui 
venait Ninon, (jui se jeta toute joyeuse dans mes bras 
en criant; 

— Oh! papa! oh! papa! Je suis donc libre enfin ! 
Comme je t’aime! 

— Eh bien, dit Bernique, nous n’avons que faire de 

Iicrquisitions, maintenant! Voici le corps du délit, 
rorpvsi monsieur le sénéchal. Mademoiselle 

Ninon, excusez cette expression malhonnête. C’est 
ainsi que s’exprimait le célèlire empereur Justinien 
dans scs Pandectes. 

— Quelle est cette belle demoiselle? demanda galam¬ 
ment le sénéchal. 

Je m’avançai et je répomlis : 

— Monsieur, c’est colle que vous cherchez. C’est ma 
fille. 

— Ah ! ah ! reprit le sénéchal, voilà qui est parti¬ 
culier. 

Il remit à terre le pied gauche qu’il avait déjà 
posé dans l’étrier, et commanda : 

— ^latifoux! 
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— Monsieur, dit le grelficr. 

— Avez-vous votre encrier et des plumes, Mulifoux ? 

— J’ai tout ce qu’il faut avoir, monsieur le sénéchal, 

J 

— C’est bien. Kerivez! 

Le greflier tira de sa poche un encrier fermé, des 
idumes, du papier et tous les insignes desaprolession, 
mit un genou en terre, et, en mesure d’écrire, atten¬ 
dit. 

Mais avant qu’il eût commencé, Riciiquivaille 
s’avança : 

Hiii 

— Monsieur le sénéchal, Je vous prie de comman¬ 
der d’abord qu’on relève le pont-levis, qu’on ferme la 
grande porte, que personne ne sorte et que tout le 
monde pose les armes, cxccttté messieurs les archer.s 
de la maréchaussée. 


— En elfet, dit le sénéchal, cela me paraît fort rai¬ 
sonnable. 

Le brave homme était d’humeur si indécise ou plu¬ 
tôt si variable, qu’il était toujours de l’avis de celui 
qui avait parlé le dernier. 

Jacquot et ses hommes furent d’abord tentés de s’y 
opposer; maisRiemiuivaille, qui venait de prendre le 
commandement de la maréchaussée, quoitju’il ii’efit à 
cet honneur d’autre droit que son audace et l’indéci- 
sion du sénéchal, se précipita vers la grande porte 
avec les archers, la ferma en un clin d’œil, verrouilla 
solidement, et revint se ranger à côté du magistrat, 
comme s’il n’avait fait qu’exécuter ses ordres. 

Le Ijossu Rernique me ilit tout bas : 

— La pai'tie est gagnée. J’en étais sûr. Quand Rien- 
qüivaille et moi nous nous chargeons d’une alfaire, 
voyez-vous, papa Marteau, cava tout seul. 

Puis, s’adressant au sénéchal, il lui dit à liaulc 
voix : 

— Maintenant, monsieur, il ne s'agit que de désar¬ 
mer ces hommes ! 


LK l'LUS H AU DI DUS GUEUX 


Le magislrat consulta Hicnquivaillo du regard, et 
voyant <[u’il serait soutenu, commanda d’une voix 
lermc : 

— Has les armes, tous! au nom du roi! 

Mais Jacquot fit signe à scs complices de ne pas 
obéir, et s’avançant vers le sénéchal, lui dit ; 

— Monsieur, nous respectons, comme c’est notre 
devoir, l’autorité du i‘oi et la votre: mais nous ne met- 
Ironsbas les armes (tuesur l’ordre dcM. le duc et non 
sur celui de ce vagabond qui nous accuse et .qui 
n’est([u’un assassin,.. 

Il montrait Rienquivaille. 

. —(Comment! un assassin! s’écria le sénéclial 
épouvanté. 

— Diable! ça se gdte! me dit à part le bossu. 

Rienquivaille vit qu’il fallait tout ristiuer et couper 

la parole à ce co(juin. Il marcha sur lui le pistolet 
dans une main, l’épée dans rautre, et lui dit : 

— Scélérat ! au nom du roi, je t’arrête ! 

A ({uoi Jacquot, qui se tenait sur ses gardes, rijiosta 
sans parler par un coup de pistolet à bout portant, 
Ninon poussa un cri de frayeur et tomba prestjue 
évanouie dans mes bras. Le sénéchal, de plus en plus 
troublé, se retira parmi les archers, qui, de leur coté, 
apprêtèrent leurs armes, attendant des ordres. 

Ils lUattcndirent pas longtemps, Rienquivaille avait 
reçu le coup de pistolet dans la poitrine et chancelaiL 
Lomme le bossu se précipitait à son secours, il donna 
un coup d’épée si furieux à Jacquot, qui fuyait déjà 
pour rejoindre sa troupe, que le misérable tomba à 
terre, grièvement blessé. 

Malheureusement l’épée de Rienquivaille s’élait 
engagée entre deux os; il ii’eiU pas la force de la ivli- 
rer et rcsla désarmé. 

Lui-méme alors serait tombé à terre, si nous ce 
l’avions soutenu. 
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Celte vue rendit le courage nu sénéchal, H com¬ 
manda de nouveau : 

— Bas les armes, coquins! ou vous serez tous 



A ces mois, les pauvres diables qui composaient la 
petite ti'oupe de Jacquot, et qui se voyaient sans chef 
et sans espoir de fuir, puisque les portes étaient fer¬ 
mées, jetèrent à terre leurs carabines, leurs pistolets 
et leurs épées, et se rendirent sans-conditions. 

— Ah! ail! Matifoux, dit le sénéchal triomphant, 
je savais lûen que force resterait à la justice et à la 
magistrature. 

K * 

— Monsieur, répliqua Matifoux, j"ai toujoui’S en¬ 
tendu raconter qu’il u’y avait que vous pour mettre les 
co([uins à la raison. 

— C'est x-rai, ajouta Bernique le bossu, qui voulut 
s’insinuer dans les bonnes grâces du sénéchal; je 
n’ai jamais mieux vu rascendantd’un esprit éclairé et 
d’im caractère ferme et impartial sur une troupe de 
brigands. 

Le sénéchal se caressa doucement le menton et 
dit : 

— La bataille a été chaude. C’est le moment d’inter¬ 
roger les coupables. 

Bernique, qui craignait' comme moi l’arrivée ino¬ 
pinée du duc d’Uzerchc, hasarda celle observation : 

— n c.st déjà liien tard ! Si nous retournions à Tulle, 
riuterrogatoire serait là bien plus facile. 

Alors Jacquot, tout blessé qu’il était, mais qu’on 
venait de coucher à demi sur deux bottes de paille, 
dit ironi(incment : 

— Pourquoi donc vouloii’ aller à Tulle ce soir? Ce 
idcst pas nécessaire. M. le duc estaftendu pour demain 
à son châleau de Ventadour, cl serait bien fâché 
qu’on eût refuse l’hospitalité à M. le sénéchal et à la 
marécliaiisséc. D’ailleurs, dans l’état où je suis, ce 
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serait vouloir nie tuer que tic me Iransporter sur-lc- 
cliamp à Tulle. 

lieriiûiue s’écria : 

— La nation française ferait là une grande perte! 

Le sénéchal ellrayé ne savait à quoi sc décider.- • 

Jactiuül ajouta : 

— Au reste, M. le duc pourrait être mal satis¬ 
fait ([u’nii eût osé traiter ainsi’sou domcstic[ue de 
conliauce. 

— il ment! Il a été chassé par le duc, dit Ber¬ 
nique. 

— Peut-être! répliqua Jacquot. Dans ce cas, on le 
verra bien au retour de mon maître. D’ailleurs, j’ai 
quebjues révélations à faire (jue M. le sénéchal sera 
[lien aise d’entendre et qui ne plairont pas à.tout le 
monde. 

Je vis le danger, et je demandai au magistrat : 

— Au moins, monsieur lesénéchal, permettez-uous; 
— à ma fille et à moi, — de vous attendre à Tulle. 
Ma pauvre Ninon est toute tremblante encore... 

— El, ajouta le iietit liossu, notre ami (montrant 
llienquivaillc) a besoin du secours des chirurgiens... 

— Eh ])icn! dit le sénéchal avec sa bonhomie ordi¬ 
naire, partez! Vous m’attendrez là-bas. 

Eelle fois, tout paraissait terminé. Ninon et Jtien- 
(fuivaillc allaient être mis eu liberté. Matheurcuse- 
meiit, ce maudit Jacquot s’écria : 

— Monsieur, prenez garde! A ous avez accusé d’iiii 
crime le doinesthjue de conliauce de M. leducd’Uzcr- 
chc et de A'entadour, pair de France ; vous avez fait 
des pcri|uisitions dans sa maison; vous avez presque 
accusé le duc iui-méme ou vous avez ajouté foi aux 
paroles de vils accusateurs!... Je vous le répète, pre¬ 
nez garde! Si vous laissez à ces calomniateurs le 
temps de fuir, ou croira que vous êtes l’instrument 
des emiemis de M. le duc. Vous savez s’il a le bras 
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long et s’il peut se venger!.... Croyez-moi, attciulez 
son retour, cpii ne peut tarder, et gardez à vue tout le 
. monde. Demain, vous saurez d’où vient la calomnie et 
quels sont les vrais coupables ! 

— Kn effet! en effet! dit le scnêclial; Je ne ris(iuc 
pas grand’cliosc à garder tout le monde. Qu’eu dis-tu, 
Matifoux? 

JjC greffier répondit : 

— M. le sénéclial a raison, gardons tout! Lajuslice 

saura Iden l'econnaître les siens. Après tout, t|uelques 

jours de prison de i)lus ou de moins, qu’csl-ce que 

c’est dans la vie d’un honnête homme? 

Jacquot, eu effrayant le sénéchal sur les suites de sa 

hardiesse,étaitrcdevciiulemaître du chaloau de Ven- 

tadour. Il en profita pour ajouter : 

— Moi, monsieur le sénéchal, je n’ai pas d’intérêt 

à fuir... au contraire! de n’attends qu’une occasion de 

prouver mon innocence, et c’est M. le duc qui me 

la fournira demain ; mais celui-ci, ajouta-t-il en 

désignant lîiciKiuivailie, est le plus hardi et le plus 

sinistre coquin de France. Savez-vous comment il 

* 

s’appelle? 

— Au fait, dit le sénéchal, sais-tu son nom, ^fati- 

fo U X ? 

Le greffier i)lia les épaules en signe d’ignorance. 

— L’as-tu vu quelquefois? 

" Moi! jamais! 

— CmiJiais-tu sa.fauiillc? 

— Encore moins. 

— Sais-tu s’il a quelque métier? 

— Attendez donc, monsieur le sénéchal, je crois 
avoir entendu dire par M™® Mélie, <à rauberge d’Egle- 
lons, ((U il est Es]mgnoL 

— Mais, reprit le magistrat, être Espagnol, ce n'est 
pas un métier; ça ne fait pas vivre sans tiavailler; 
sans ca, tout le monde se ferait Espagnol. 


ib 
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Malifou.x éclata de rire, suivant son lia])iLude, ijiiaiid 
il eiilciKlait une plaisanterie de son chef. 

— Alors, ajouta celui-ci, puisqu’il n’a pas de nom et 
pas de failli lie, puisqu’il n’a pas d’autres moyens d’exis¬ 
tence que d’ètre Espagnol, je crois qu’on peut lui 
mettre la main au collet. 

— A coup sdr, monsieur le sénéchal, cane peut pas 
nuire. 

— D’autant mieux, ajouta Jac([uot, qui suivait eu 
riant, malgré sa blessure, les progrès des raisonne- 
meiits du sénéchal et du greftier, d’autant mieux qu’il 
est accusé tPassassinat sur la personne de son capi¬ 
taine le ])aroii de Bergucs... 

— D’assassinat! 

— Oui, monsieur le sénéchal. Laissez venir M. le 
duc de Ventadour, et vous verrez à qui vous avez af¬ 
faire!... Du reste, vous avez pu en juger toutà rhcure 
(luaiid il m’a presipie assassiné sous vos yeux! 

L’elïVonterie de .lactiuot, qui répétait et invo(|uait à 
tout moment le nom et la prolection du duc d’Uzer- 
che, avait troublé si profoudémeut le sénéchal ((u’il 
obéissait iiiachinalcmeut à . toutes les suggestions de 
ce misérable. 

Bendaut cette conversation, que je u’ôcoutais qu'à 
moilié, Ninon, Bernique elles archers s’empressaient 
autour de lUeihiuivaillc. 

Ninon appuyait la léte du Idessé sur ses genoux. 
Bcrni([ue lui parlait de ses allaircs. Un des archers 
rlc la maréchaussée, ancien soldat de la guerre tle 
Scpt-Aiis, qui se connaissait un peu on chirurgie, 
bandait la double plaie; car la halle de .lacquot avait 
traversé la poitrine, mais sans loucher aucun des or¬ 
ganes osseiitiels, et était sortie par le dos. Eutiii, le 
vaurien baisait les mains de Ninon et lui faisait les 
yeux doux, comme s’il avait été le plus gai et le mieux 
liortant de.-î hommes. 

Il) 
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C’est alors que le sénéchal s’écria : 

— Voyons! Ici tout le monde'accuse tout le mondei 
Vous, Bernique, vous accusez Jacquot; mais do quoi? 

— De rapt et d’incendie. 

— Et vous, Jacquot ? 

I 

— Moi, j’accuse Bernique de mensonge, fausseté, 
calomnie, imposture, et j’accuse Rienquivaille... 

— Quel Rienquivaille? 

— Ce brigand que vous voyez là, étendu à terre et 
qui m’a frappé, par trahison, d’un coup d’épée dans 
la cuisse ; celui qui se fait appcici' ici don César de 
Carabanchel, à Paris don Alvarado, qui se dit gentil¬ 
homme castillan, qui n’est qu’un fils de pendu, pro- 
mis lui-même à la potence par MM. les juges du 
Châtelet de Paris... 

— Enfin, de quoi l’accusez-vous? demanda le séîié* 
chai qui s’embrouillait parmi tous ces noms cl parmi 
toutes ces aventm'es. 

*— Je l’accuse, dit solennellement Jacquot, d’avoir 
assassiné son capitaine, M. le baron de Bergues, à une 
demi-lieue de Tours, crime pour lequel il est pour¬ 
suivi depuis dix-huit mois par toute la police et la jus¬ 
tice du royaume. Je l’accuse d’avoir assassiné deux 
archers, le même jour, â Paris, l’un dans la rue Sainl- 
Martin, l’autre sur la place Saint-Jacques-la-Ilonclic- 
rie. Je l’accuse encore... 

— Bien, bien, ça sufllt, dit le sénéchal. 8i vous ne 
mentez pas, Jacquot, son afiàirc est claire, aussi Jjieii 
que celle de ce petit mauvais drôle... 

(Il montrait Bernique le bossu.) 

— Et celui-là, le père Màrteau, n’avez-vous rien à 
dire contre lui ? 

L'autre leva les épaules et dit: 

— Pas grand’chose. Je l’accuse seulement d’être une 
vieille bête à qui l’on fait croire tout ce qu’oii veut. 

Je m’écriai, plein d’indignation; 
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— Et moi, coquin, je t’accuse de m’avoir volé, 
d’avoir lu’iilé la maison où tu as été élevé, d’avoir 
causé la mort de ta mère, la pauvre Jeannette,‘ma 
servante.,. 


— Nous verrons ça plus tard, dit le sénéchal. 

— Non, ajouta le grefïïer Malifou.x, il ne faut pas 
confondre autour avec alentour... 


— Et vous, mademoiselle Ninon, reprit le magistrat 
d’un air galant, n’avez-vous personne à accuser ici? 
Ce sera la première fois qu’on aura vu la beauté se 
plaindre des crimes qu’elle aura fait commettre I 

— Moi, monsieur, j’accuse ce misérable Jacquot et 
scs complices de m’avoir enlevée, bAillonnée, trans¬ 
portée ici de force en étoutrant mes cris, de m’avoir 
enfermée dans ce chatcau... 

Gomme elle en était là, une dame maigre et coupe¬ 
rosée, au.x ycLi.v petits et vifs, se précipita dans la cour, 
et s’écria, en lui montrant le poing ou plutôt eu la 
menaçant des ongles : 

— Et moi, je l’accuse d’ètre l'olle! 

— lîon! dit Ricnquivaille, en riant, celle-là man¬ 
quait à lafctel 

Elle rentendit, sc retourna vers lui comme une 


tigresse en fureur et répliqua : 

— Quant à celui-ci, ce don César de Carabancliel, 
([ui m’a trompée par les moyens les plus infâmes, je 
raccuse d’ètro le dernier des scélérats, des bandits et 
des gueu.x!... 

Le sénéchal l’apaisa d’un geste et ilit au.x archers : 

— Emmenez tout le monde dans la grande salle du 
château ; c’est là que je vais faire l’interrogatoire. 


* 


« 
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[jü graiKlc salle du château était celle où les an¬ 
ciens seigneurs de Ventadour donnaient rhospitalilc 
à toulc la nol)lesse du liant et du has Limousin, de 
rAuvergne, de la Marche, du Qucrcy et du Périgord. 

C/est là que Richard Cœur-de-Lion, roi tl’Anglcterre 
et duc do (Tiiicnnc, avait hu à la santé de la nohle 
dame Aliéner de Ventadour. femme du h'aroii Ber- 

■k. .> 

iu\rdi et juré de porter ses couleurs eu Terre sain le, 
ce (fut ilatta beaucoup Porgucil de la Itarouiic, car 
Richanl Cœur-de-IAon était le premier chevaliiu- de 
son temps, et ce qui déplut à Bernard, qui jura qu’il 
ne permettrait pas qu’autre que lui ou quelqu’un de 
sa suite portât les couleurs de sa femme. 

Après quoi Richard, déjà échautré par le via de 
I^érigord, lui jeta sou verre à la tetc; et Bernard, plein 
de fureur, tira sou épée, déclarant qu’il ne voulait 
I>lus être le vassal d’uu roi traître et félon, qu’il allait 
porter sou hommage au roi de France, Philippe- 
Auguste, et qu’eu attendant, Richard devait chercher 
un gîte ailleurs, s’il ne voulait être jeté par la fe¬ 
nêtre. 

On ajoute (mais je n’y étais pas) (juc le roi d’An¬ 
gleterre sortit en ctfel avec sa suite, (fu’il alla çouclicr 
à Kglütons, qu’il rassembla une armée pour venger 
son injure, qu’il assiégea Ventadour, qu’il ne put pas 
le prendre et que, pressé d’aller en Terre sainte, il fit 
sapni-x avec Bernanl, à condition que celui-ci paierait 
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line amondc de cent écus et se reconnaîtrait son vas¬ 
sal comme par le passé. 

Toute cette histoire était hrodéc en tapisserie d’Au- 
busson sur les murs de la salle et me fut racontée par 
le sieur Matifoux pendant <iuc M. le sénéchal faisait 
apporter des bancs pour les accusés et les témoins, une 
table à écrire pour son greflier et un fauteuil doré 
pour lui-mémc. 

Tous ces préparatifs étant terminés, il s’assit après 
avoir mis deux archers en sentinelle à la porte d’en¬ 
trée du château, deux autres archers à la porte de la 
salle, et le reste à rintérieur. 

Par surcroît de précaution, prévoyant qu’à force 
d’interroger, il pourrait avoir le gosier sec, il se lit 
donner une bouteille de vieux vin de Bordeaux avec 
un verre et des biscuits. Alors, bien assis, bien calé, 
bien lesté, il commença rinterrogatoirc en ces termes: 

— Avant toute chose, il faut que vous soyez bien 
avertis (tue le premier d’entre vous qui parlera sans 
avoir été interrogé, sera mis au cachot jusiiu’à 
demain; tiucle premier qui ne répondra pas quand je 
l’interrogerai, sera mis pareillement au cachot, et que 
le premier qui sera interrogé et qui rétiondra, mais 
qui dira le contraire de la vérité, ira tenir compa¬ 
gnie aux deux autres dans le mémo cachot. C’est bien 
convenu, bien entendu, n’est-ce pas, Matifoux? 

— Monsieur le sénéchal, dit Matifoux, c’est comme 
si la sagesse du roi Salomon y avait passé. 

— Tu me Haltes, Matifoux, 

— Non, monsieur le sénéchal, je dis la vérité, de 
suis votre grellier, c’est vrai; mais, voyez-vous, la 
vérité avant tout! Sans ça, je ne serais pas digne de 
tenir un grelfe. 

— Voyons, dit le sénéchal, qui n’était pas très-ferré 
sur la procédure, par on commenccrons-nous, Mati¬ 
foux? 
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— Par où vous voudrez, monsieur, i^ar la plai- 
gnanlc, par exemple. 

— Tu as raison, ^latifoux. 

Kl, prenant un air galant et paternel à la fois, il 
dit : 

— Mademoiselle, approclicz-vous. Votre nom, s’il 
vous plaît? 

— Ninon Marteau, monsieur le séncclial. 

— Votre âge? 

— Uix-septans. 

— Racontez-nous ce qui s’est passé. 

Ninon, malgré son trouble, raconta tout ce (fue 
j’ai déjà dit et comment elle avait été enlevée de force, 
portée dans la voiture et conduite à Ventadour. 

— On ne vous a pas fait sul)ir d’autres traitements? 

— Non, monsieur; on m’a bfiillonnéc, attachée par 
moment les pieds et les mains quand nous traversions 
quelque ville ou qucl([uc village; .on m’a môme me¬ 
nacée do me tuer si je criais, voilà tout! Et c’est làeii 
assez, Dieu merci, quand je songe que depuis quinze 
jours je suis au pouvoir de ces brigands ! 

— Ah! ah! dit le sénéchal, voilà qui est bien parti¬ 
culier... C’est un enlèvement qui ne ressemble à 
aucun autre... As-tu jamais entendu parler de pai'cille 
chose, Matifoux? 

Le grenier avoua qu’il était aussi étonné que son 
patron. 

— Il y a quelque chose hi-dessous, ajouta le séiic- 
cbal d’un air profond. 

de demandai alors la permission de dire deux mois 
pour m’e.xpliquer; mais le magistrat m’interrompit: 

— Souvenez-vous, dit-il, que le pi'cmier qui parle 
sans être interrogé sera mis au cachot. 

J’enrageais, mais je tus forcé do me taire. 

11 reprit: • 

— Ninon Marteau, vous devez à la justice la vérité, 



LE PLUS HARDI DES GUEUX 


331 


toute l;i vérité. Quel est rjiomme qui vous a enle¬ 
vée ? 


Ninon répondit : 

— iMonsicur le sénéchal, si vous demandez quel 
était le chef de la bande qui a mis le feu à la maison 
de mon père, et qui m’a transportée de force dans la 
voiture et conduite ici', le voilà ! 

Du doigt elle montra Jacquot. 

— Ecrivez, Matifoux, dit le sénéchal, que la plai¬ 
gnante accuse nommément et croit reconnaître le 
sieur Jacquot. 

Matifoux écrivit. 


— Mais, continua Ninon, si vous demandez pour le 
compte de qui ce crime a été commis... 

Le sénéchal répliqua sévèrement : 

— Je ne vous demande rien. Si la justice a besoin 
d’étre éclairée, elle poussera plus loin scs questions... 

Puis, d’un ton plus doux : 


— Matlemoisclle, allez vous asseoir. La justice 


apj)réciera vos réponses. 

Et maintenant à un autre... Approchez-vous, Mar¬ 
teau !... c’est votre nom, je suppose ? 

Je m’approchai, non sans frayeui-. Ou a beau être 
innocent, on n’est jamais sûr que la justice humaine, 
sous un prétexte ou sous un antre, ne mettra pas la 
main sur vous... Qu’cst-cc qu’il y avait de plus inno¬ 
cent au monde que la pauvre Jeanne d’Arc, qui venait 
de sauver la France ? qui est-ce qui l’a condamnée à 
mort et fait brûler, sinon des évêques français ? Cer¬ 
tes, je ne pouvais pas me comparer à Jeanne d’Arc, 
mais j’étais comme elle entre quatre murs, dans la 
main du sénéchal et des archers, et, ma foi! j’aurais 
donné de bon cœur la moitié du temps qui me restait 
à vivre i)Our être libre dans la campagne avec ma 
chère Ninon. 


Mais je n’avais pas le choix. Je répondis 
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— Monsieur le sénéchal, mon nom est : Marteau 
(Théodore). 

— Votre âge? 

— Cinquante-cinq ans. 

— Votre profession ? 

— Epicier... c’est-à-dire que j’étais épicier, il va 
quinze jours, mais... 

Le sénéchal fronça le sourcil d’un air hautain et 

»!■ 

demanda : 

— Etes-vous épicier, oui ou non?... Et répondez 
franchement! N’espérez rien cacher à la justice! 

Hélas! je ne voulais rien cacher; je voulais seule¬ 
ment m’expliquer, 

— Monsieur le sénéchal, je suis épicier sans l’étrc... 
On m’a Jjrùlé ma boutique. 

— Matifoux, écrivez que Théodore ISIarteau est épi¬ 
cier sans rôtre... Dites-moi ce que vous savez. 

Je racontai tout, excepté les soupçons que j’avais sur 
le ducd’Uzcrche. Au moment où j’entamai ce chapitre’ 
là, Bernique le bossu me fit signe de me taire, et sans 
comprendre pourquoi, je gardai le silence. 

— Los deux téinoignages du père et de la fille con¬ 
cordent assez bien, dit le sénéchal d’un ton senteu- 
tieux. Qu’en penses-tu, Matifoux ? 

— Je pense, répondit le grelTier, (ju’ils concordent 
tellement qu’on les croirait faits par la inénie per¬ 
sonne. 

Uette réponse ambiguë et à deux tranchants m’in¬ 
quiéta et fit réver lescncchal. Il trempa un biscuit dans 
un verre de vin de Bordeaux et l’avala d’un air distrait, 
comme s’il chercliait la solution d’un problème de 
hautes mathématiques. 

Il garda le silence un instant, puis trempa un second 
biscuit dans un second verre de vin et les avala run 
et l’autre comme les précédents. Alors sa rigiire s’é¬ 
claira soudainement d’un rayon d’intelligence, et il dit : 
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— Voyous maiiileiiaiil raccusé... Venez ici, Jac- 
quoi ! 

Le miséraljlc, soutenu sous les Ijras par deux ar¬ 
chers, fut placé sur une chaise, en face du sénéchal. 

— Jacquot, fils de la nommée Jeannette, n'est-ce 
pas ? 

— Oui, monsieur. 

— Et de qui ? 

“ Père inconnu, monsieur le sénéchal. 


Puis il ajouta, en levant les yeux au ciel : 

— C’a été mon premier malheur eu entrant dans la 
vi(‘, monsieur le sénéchal !... 

IjC diHjlc avait l’air de rcgrclter la famille absente. 

— Vous avez entendu ce (ju’on vous reproche, dit le 
sénéchal. Vous êtes accusé de rapt et d’incendie. 

.(acquol se mit à rire avec insolence. 

— Qui m’accuse ? dit-il. Esl-ce Ninon ici prô- 
sen t e ? 

— Oui, c’est moi! s’écria Ninon indignée. 

— Alors, monsieur le sénéchal, je n’ai plus rien à 
répondre. 

— Faites attention, reprit le sénéchal d’un ton 
ferme, (^uc le rapt est puni de mort. 

Jacquot sourit d’un air fat. 

— IjC rapt, oui, dit-il, mais non la séduction, lorsque 
le sétllicteur offre de réparer ses torts. 


.le m’écriai avec indignation : 


— Que veut dire ce coquin ? 

Et Je m’avançai sur lui pour le frapper et le fouler 
aux pieds, mais le magistral me retint. 

— .Marteau, restez à votre place !... Et vous, .lac- 
quot, (pie prétendez-vous ? 

H répondit ; 

— Que j’aimais Ninon, qu’elle m’aimait, qu’elle 
m’a suivi volonlaircïncnt jusqu’ici, (pie le feu a été 
mis i(ar hasard dans la maison au milieu du désordre 
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de notre fuite, et que si Ninon me désavoue, clic 
meut par crainte de son père, qui ne voulait pas de 
moi pour gendre. Pour moi, comme je Fai dit, je 
m’offre à réparer mes torts. Si le père Marteau y con¬ 
sent, je l’épouserai ce soir. 


—Oli! le misérable! s’écria Ninon, traimcrais mieux 


épouser la mort.! 

Le sénéchal se tourna vers son greffier d’un air 
malin : 

— lié! hé! dit-il, voilà qui prend une autre tour¬ 
nure. Le récit de .Facquot est presque vraisemlilahlc. 
, — Tout à hiit vraiscmhlalde! ajouta Matifoux, qui 
exagérait toujours tout ce que disait son chef. 

Pour moi, j’étais indigné, consterne, furieux do 
l’impudence de ce drôle. 



Alors nernique le bossu, qui écoutait cet intei'roga- 
toire sans rien dire, excepté quelques mots à voix 
laisse qu’il échangeait avec llionquivaillc, s’avança 
modestement en face du sénéchal. 

— Monsieur, pormettez-moi, s’il vous pJait, de réta¬ 
blir les faits. 

Le magistrat consulta de l’œil son greffier. 

— Qu’en penses-tu,.Matifoux? 

— Je pense comme vous, répondit Matifoux, qu’il 
faut entendre chacun à son loup. Si celuMà veut réta¬ 
blir les faits, il a peut-être îles faits à rétablir, des 
raisons à donner... 


« 
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r.c sénéchal reprit majeslueasement : '' 

— C’est aussi mon avis, Matifoux !... 11 veut réta- s 

hlir?... Eli bien, qu’il rétablisse... Rétablis, mon gar- | 

çon, mais prends garde à toi si tu dis un mot de « 

trop... ^ 

— Monsieur, répliqua Bernique avec fermeté, on ne ^ 

dit rien de trop quand on ne dit rien ([ue de vrai... } 

M ais d’abord, monsieur le sénéchal, si vous voulez être ^ 

s>ir qu’on ne mentira pas, faites séparer les témoins. ^ 

« 

— Pourquoi? \ 

— Pour qu’ils ne puissent pas se concerter et com- i 

liiner leurs mensonges. 

— C’est vrai, ça, Matifoux, dit le magistrat; tu au- î 

rais dû m’y faire penser plus tôt... archers, emmenez ^ 

tous ces gens-là ! Ne gardez que celui-ci I... ^ 

11 désignait un des hommes de .lacquot. Les archers : 

obéirent. 

— Maintenant, continua Bernique, vous savez mille 

fois mieux que moi, monsieur le sénéchal, par quels u 

moyens l’on arrache la vérité aux plus grands scé- -, 

lérats. • 

— Certainement, je le sais. Par la torture, par le 3 

chevalet, par l’estrapade... Kst-cc ca, Matifoux ? * 

*j 

— C’est tout à fait ça, monsieur le sénéchal. On peut 
aussi arracher les dents une à une ou mettre les pieds • 

<lans l’eau bouillante. 

Mais Bernique secoua la tète. 

— .l’ai mieux que tout ça, dit-il. 

— Oh! oh! s’écria le sénéchal. 

— Ah ! ah ! reprit Matifoux comme un écho. 

— Oui, beaucoup mieux... Par exemple, si M. le 
sénéchal voulait demander à cet homme comment il 
est venu ici, pour([uoi, amené par qui; —puis le faire 

retirer, interroger ses camarades et comparer les ré- » 

poiiscs, on verrait, j’en suis sûr, que cet infâme dac- ; 

quot a menti comme un chien, 
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Le sénéchal sc tourna du côté de son s^rofficr et dit : 

— 11 a du 1)011 sens, ce bossu. Qu’en penses-tu, Ma- 
til'oux ? 

— Je penserai ce que vous voudrez, répondit Mati- 
foLix; mais le premier venu vous aurait eu cette idée- 
là; et vous-méme, monsieur le sénéchal, vous l’avez 
eue cent fois! 

— Tu crois, Malifoux ? 

— J’en suis sur. Vous m’cii avez parlé si souvent ! 

— Eh bien ! voyons l’homme... Approche-toi, gre¬ 
din! Et souviens-toi bien que, si tu mens d’un mot, lu 
seras pendu : et que, si tu dis vrai,' je te promets la 
grâce ! Gomment t’appelles-tu? 

L’autre répondit tout tremblant : 

— Petit-Sou, monsieur le sénéchal, Jean Petit-Soii. 

— Ton métier ? 


— Celui qu’il vous plaira, monsieur le sénéchal. J’ai 
été mendiant, puis l'erblanticr, quincaillier, soldat, 
commissionnaire de religieuses (c’est ce qui me rap¬ 
portait le plus), cireur de bottes, laquais, et Dieu sait 
ce que je serai demain ! 

— Tu seras pendu, dit le sénéchal, si... 

— Si je mens! Oui, monsieur, j’ai bien entendu. 
Peut-être aussi serai-je pendu si je dis la vérité... A 
la grâce de Dieu ! On ne meurt qu’une fois ! 

— Que sais-tu de renlèvemcnt de M"® îsiiion Mar¬ 
teau ? 


Petit-Sou se gratta la tête. 

— Mon Dieu ! monsieur le sénéchal, je dirai tout ce 
que vous voudrez, mais il faudrait me faire les (|ues- 
tions une à une... Voyez-vous, c’est bien dangereux. 

— La potence est xdus dangereuse encore, interrom¬ 
pit liernique. 

— C’est que, voyez-vous, reprit Petit-Sou, on a la 
tête passée dans un nœud coulant. Quelqu’un vous dit : 
« Voici le moyen de retirer ta tête, parle franebe- 
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meut. » Et pas du tout, on la retire pour la mettre 
dans un autre. Est-ce que je sais, moi, si M. le duc 
d Üzerchc sera content que j'aie parlé ? 

— Ah I ah ! dit Bernique ; ceci est un commencement 
d’aveu. 


Mais le sénéchal : 

— Que veux-tu dire, misérable? Qu’est-ce que le duc 
peut voir dans cette affaire ? 

I.e malheureux Petit-Sou demeura la l)ouche ouverte 
comme un homme frappé d’étonnement. 

— !Mais, dit-il, puisque c’est pour M. le duc que nous 
avons enlevé la demoiselle!... 

— Ah! ah! grommela Matifoux. Ça sc corse. 


Et il se frotta les mains d’un air joyeux. On voyait 
(ju’en son ame de greffier il n’était pas fâché de voir 
l’atlairc se compliquer et de pouvoir instrumenter 
contre un duc et pair. 

Mais le sénéchal n’entendait pas de cette oreille. Il 
ne voulait pas se brouiller avec les puissants de la 
terre, ni se heurter, lui pot de terre, contre le pot de 
fer. Il regrettait bien alors d’avoir quitté sa bonne 
maison de Tulle et scs pantoufles pour s’engager sur 
les j)as du perfide Bernique dans un chemin au bout 
duquel il entrevoyait un fossé infranchissable. Con¬ 
vaincre le duc d’IJzerche de rapt et d’incendie, lui 
lietit juge de province ! Etait-ce possible ? 

Il hésita un peu et dit à Petit-Sou : 

— N’espère pas te sauver en accusant M. le duc ! Tu 
ne ferais qu’aggraver ton crime ! 

Petit-Sou répliqua : 

— Aggraver I Qu’est-cc que c’est que ça, monsieur 
le sénéchal ?... Foi de chrétien, Je n’ai Jamais aggravé 
personne ! 

Le greffier Matifoux eut compassion de son igno¬ 
rance réelle ou feinte, et lui expliqua que, s’il accu¬ 
sait M. le duc, il serait plus criminel que s'il uc l’ac- 
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cusait pas... Il cherchait, comme Bernique, à diriger 
rinterrogatoire, mais dans un autre sens. 

— Prends garde (raggraver, disait-il toujours à ce 
■misérable. 

» 

— Oh ! répliqua l’autre, puisqu’il en est ainsi, je 
n’aggraYcrai pas ; je ne dirai plus rien. 

Mais Bernique surveillait de près rinterrogatoire. 
Tant qu’il avait fallu engager le sénéchal dans l’af¬ 
faire et lui bander les yeux pour qu’il ne vît pas le 
danger de se heurter contre un grand seigneur, gou¬ 
verneur de la province, il avait feint de croire que le 
véritable ravisseur était Jacquot. 

Maintenant, au contraire, le sénéchal ne pouvait 
plus interrompre l’instruction sans scandale ; d’ail¬ 
leurs, le duc pouvait arriver d’un instant à l’autre ; il 
fallait donc payer d’audace et dire hardiment le nom 
du coupable. 

11 s’avança vers Petit-Sou et lui dit : 

4 

— Malheureux, si tu ne parles pas, tu seras pendu ! 

— Oh ! 

— Et d’abord, que faisais-tu sur le pavé de Paris il 
y a quinze jours ? 

L’homme, effrayé de ce ton d’autorité, répondit : 

— J’étais au service du duc d’Uzerche comme gar¬ 
çon d’écurie. 

— Bien ! très-bien 1 

— Pourquoi es-tu sorti de son service ? As-tu été 
chassé ? Prends garde à ce que tu vas répondre : Jac¬ 
quot a dit que tu avais volé de l’avoine... Est-ce vrai ? 

A CCS mots, Petit-Sou s’écria : 

— Il a dit ça,ce Jacquot de malheur! Alors je vais 
tout dire à mon tour. 

Bernique fit signe au sénéchal d’ccouter, et à Mati- 
foux d’écrire. 

— Dis tout, et tu auras ta grâce, M. le sénéchal s’en 
charge. 
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Lo sénéchal approuva d’un signe do tête. 

— Voici, continua Petit-Sou. J’étais donc à récurie, 
le samedi soir, la veille du jour... 

Il s’intcrroiiipit, embarrassé, craignant de s’accuser 
Uii-méme. 

—,,, Du jour, dit Bernique, où vous avez mis le feu' 
à la boutique de M. Marteau et enlevé M'.'“ Ninon, 
n’esl-cc pas ? 

— Oui... voilà que M. Jacquot descend et me dit : 

« Petit-Sou, veux-tu gagner cent écus? » Je le regarde 
sans répondre, croyant qu’il me proiiosait de voler 
qurdquc chose, parce que, voyez-vous, c’était assez son 
haliitudo quand je l’ai connu il y a trois ans... 

— Et (jui se ressemble s’assemble, ajouta Bernique, 
’l'ii as volé, toi aussi, n’est-ce pas ? 

— Comment le savez-vous? demanda Petit-Sou 
épouvanté. 

— Qu’importe ? Je le sais. 

— Eh bien I oui, j’ai volé deux fois, dit le pauvre 
diable; mais, ajouta-t-il en relevant la tCde avec une 
fierté singulière, personne n’a rien à me reprocher 
l)our ça. J'ai fait cinq ans do prison ; la justice et moi 
nous sommes quittes... Enfin, voilà ! J’attends pour 
savoir quel service il va demander avec scs cens. Il me 
dit honiieinoiit :—Il s’agit d’enlever une jolie fille. Ça 
n’est pas bien ])énible, n’est-ce pas ? Je dis : — Non, si 
elle veut, ça sera même facile et agréable. 

«t Alors il m’explique toute ratraire ; que c’est pour 
M. le duc d'Uzerchc, que le père est absent, que la fille 
ne fera pas dcrcsistauce, ou que, si elle eu fait, toutes 
les mesures sont prises pour l’emporter eu Limousin, 
que personne n’eu saura rien, qu’il a des moyens d’en¬ 
trer dans la maison,- que si la fille crie, on mettra le 
feu à la bouti(jue. 

« Je lui réponds : Tout ça, c’est bon, M. Jacquot; 
mais vous comprenez que je ne peux pas m’e.xposer à 
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ôtre pondu sans savoir pour t[ui ni pour quoi, et sans 
être sûr de recevoir Targent. Qu’cst-ce qui me prouve 
que vous avez l’ordre de M. le duc, qui a dit tout haut, 
lundi dernier, qu’il venait de vous chasser? — Jacquot 
me répliqua : —Crois-tu que le duc va te raconter scs 
afhxires par le menu? Voilà dix écus d’arrhes. C’est 
une preuve, ça !... Et, par dessus le marché, je vais te 
faire voir quelque chose. Un instant après, coiiime 
M. le duc allait monter à cheval pour aller à Ver¬ 
sailles, il me dit devant Jacquot : Ohéissez-lui demain 
comme à moi-méme. » 

Pendant ce récit je voyais des gouttes de sueur sur 
le fi‘oiil du sénéchal. C’était un honnête hoiimic, mais, 
il avait une peur terrible de se compromettre. Cepen¬ 
dant il lit ])onnc contenance et rçiirit rinterrogatoire 
pour son compte. 

— Enfin, vous avez enlevé Ninon Marteau, et 
hi’ùlé la maison ? 

— J’ai enlevé, c’est vrai, mais je n’ai pas brûlé, dit 
Petit-Sou, qui regardait le second crime comme bien 
plus terrible que le premier. C’est M. Jacquot qui a 
mis le feu quand il a vu que la demoiselle criait au 
secours et se défendait de toutes ses forces et que les 
gens du quartier se rassemblaient... 

— Et Jeannette ? qui est-ce qui l’a tuée ? 

— Je ne'sais pas. C’est sans doute celui qui est sorti 
le dernier. Je n’ai pas vu, moi, je tenais la demoiselle 
par les pieds, et Jacquot par la lélc ; nous étions trop 
pressés de mettre la demoiselle en voiture pour regar¬ 
der derrière nous. 

— Et dans le voyage, nous n’avez pas maltraité 
M"*' Ninon ? 

— Oh I pour ça, non ! s’écria Petit-Sou. 

— Et Jacquot ? 

— Ni Jac(iuol, ni aucun des autres, monsieur h* .sé¬ 
néchal. Excepté lui attacher les pieds et les mains et 
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la hAilloiiner en passant dans les rues, de peur qu’on 
iieronlendît crier, nous ne lui avons fait aucun mal. 

— C’est bien, dit le sénéchal. Archers, emmenez 
cet liomme et gardcz-lc à vue! 

— Maintenant, coiUinua Bernique, si M. le sénéchal 
vent iiitciToger les autres complices de Jacquot... 

Le magistrat, toujours indécis, demanda: 

— Qu’en penses-tu, Matifoux ? C’est une grave 
allaire, une atlairc qui ne pourra être jugée que par 
le parlement de Paris ! 

— Oui, dit Matifoux, qui, comme presque tous les 
gens de loi, ne demandait que plaies et bosses, devant 
le parlement; mais quel honneur pour vous, monsieur 
le sénéchal, (juand on verra de quelle manière nous 
rendons la justice en Limousin ! M. de Voltaire le ra¬ 
contera devant toute l’Europe, comme il a fait pour le 
procès des Calas ! 

— Oui, répliqua le sénéchal ; mais moi, je serai 
destitue ; on gardera le prix de ma cliarge qui m’a 
conté soixante mille francs, et j’aurai pour emiemis 
morlcls non-sculcmcnt le duc d’IJzerche, mais tous scs 
parents, oncles, cousins et amis, c’est-à-dirc la plus 
haute et la plus puissante noblesse du royaume... 

Tout ca demande réllcxioii, Matifoux ! 

* * ^ 

Il ai)puya son coude sur le bras du fauteuil, son men¬ 
ton sur sa main, et rélléchit. 

— Eh bien ! dit-il après un long silence, voyons les 
autres, et si M. le duc est compromis, ma foi, tant 
pis pour lui ! 

Gomme il prenait celte résolution courageuse, ou 
entendit tout à coüp sonner la trompette devant la 
grande porte du cliAleau. 

— Ah ! s’écria Petit-Sou, voilà M. le duc qui arrive! 

A cette nouvelle, jSiuon pâlit, le sénéchal devint 

jaune, Matifoux devint vert, moi-méme je resscnlis 
quebiuc etl'roi. 
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Rionquivaillo seul garda son maintien ordinaire. 
Quant à Rcrnique, il me parut fort troublé. 

Il SC pciiclia vers moi et me dit : 

— Nous sommes dans la souricière. 

Puis J regardant par la fenêtre : 

— Il y a dix ou douze domestiques bien armés, et le 
sénécluil n’est pas de force à lui tenir tête. 


LVI 


C’était bien le duc d’Uzcrclic, en effet. 

Il était à cheval, dans le sentier qui descend au ponl- 
Icvis, à rentrée du fossé, vêtu de Tuniforme do colonel 
des gardes françaises, étincelant d’or et de broderies 
aux rayons du soleil couchant. 


J’entendis sa voix impérieuse et claire qui comman¬ 
dait au trompette : 

— Sonnez encore ! Est-ce que ces drôles sont en¬ 
dormis ? 

La trompette sonna, mais le portier n’avait garde 
d’ouvrir, étant, avec ses compagnons et Jacquot, pri¬ 


sonnier de la maréchaussée. 

Le sénéchal, après avoir hésité quelques minutes 
et consulté Afatifoux, se décida enfin et donna l’ordre 
à deux archers de descendre, d’ouvrir la grande porte 
et d’al)aisscr le pont-levis. 

Au même instant, Hicnquivaille, à qui les archers 
ne fai.saient plus attention à cause de sa blessure, dit 
({uelqucs mots à son ami Berni(iiic, et je le vis char¬ 
ger scs pistolets en silence. Ce gaillard ne doutait de 
rien, .le crois qu’il aurait livi’é bataille au diable. 
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Ninon alla sc placer derrière lui comme s’il avait pu 
la défendre et me lit signe devenir à côté d’elle. IjO 
sénéchal demeura immobile dans sou fauteuil, regret¬ 
tant peut-être que le soin de sa dignité ne lui permît 
])as d’aller au-devant de M. le duc, mais assez ferme 
pourtant sur ce chapitre comme un vrai robin qu’il 
était et qui sc sentait soutenu par tous les robiiis du 
royaume. 

Pour moi, le cœur me battait violemment, beaucoup 
moins pour moi que pour Ninon, car je voyais trop 
Jjien que nous étions dans la gueule du loup. 

Rieiiquivaille lui serra la main et lui dit : 

— (dièro Ninon, rassurez-vous ! Personne ne met¬ 
tra la main sur vous, moi vivant! 

J^a belle allaire ! Il était déjà, blesse et hors de com¬ 
bat [....Mais ces petites filles ont si peu de bon sens, 
que Ninon crut avoir une armée tout entière pour la 
soutenir. 

Pendant ce temps, le duc montait l’escalier et lit 
son entrée dans la grande salle, où le sénéchal l’at¬ 
tendait de pied ferme. 

11 parut sur le seuil, éperonné, botté, la cravache à 
la main, le chapeau sur la tète, de l’air d’un maître 
<iui rentre dans sa maison après une longue al»sénce 
el (pli s’étonne de trouver des étrangers installés à son 

fo\'cr. 

>• 

11 dit à son valet de chambre qui raccompagnait : 

— Saint-Marc, qui sont ces gciis-là? 

(Il désignait du liout de sa cravache le sénéchal et 
les archers.) 

— Je n’en sais rien, monsieur le duc, répondit Saint- 
Marc. Je n’ai jamais vu (ja ici... Mais, si vous voulez, 
je vais le leur demander. 

Alors le séncclial sentit qu’il fallait prendre un 
parti. Il s’avança vers le duc et lui dit : 

— Monsieur le duc... 
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Mais i’autrc riutorrompit, cL se tournant vers le 
valet do chambre : 

— Saint-Marc, dit-il, allez me chercher le fauteuil. 

Bien entendu, le fauteuil, — le seul, du reste, qu’il 
y eût dans la salle, — était celui du sénéchal. 

Leduc s’y assit avec délices et donna l’ordre d’ôler 
ses éperons. 

— Âlais, monsieur-le duc,.., reprit le sénéchal, hu¬ 
milié de ce sans-géne. 

— Attendez,houhommc, attendez ! répliqua le grand 
seigneur... Maintenant, Saint-Marc, ôtez mes hottes, 
et donnez-moi des pantoufles. 

— Mais, monsieur le duc..., répéta le sénéchal. 

Sans le regarder ni répondre, Bernard de Vcntadoiir 

commanda qu’on lui servît un verre de vin do Bor¬ 
deaux, et comme Saint-Marc prenait un verre dans le 
î)uirctetlc remplissait avec la houleille qu’on avait 
en (aînée déjà puur le sénéchal, il récaria de la main 
et lui dit : 

— rfetez tout cela parla fenêtre et doimcz-inoi autre 
chose. Ksl-cc que Je vais liiiKincr avec le premier 
venu ? 

A ces mots, le sénéchal offensé réi)li(|iia : 

— Monsieur le duc Bernard de Ventadoiir et d’Uzer- 
che, je ne suis iias le premier venu. .Te suis sénéchal 
de Tuile et je rends la justice dans toute la sénéchaus¬ 
sée, au nom du roi. 

Le duc lui dit : 

— Ah ! c'est vous, sénéchal ? .le ne vous reconnais¬ 
sais lias d’abord. Vous avez vieilli, honhomme, vos 
cheveux ont hlanehi et votre sagesse s’est tlesséchéc 
comme un vieil arlire sans racines... Vous paiiez au 
nom du roi; mais ouhlicz-vous à qui vous parlez? Au 
représeiilaiiL même du roi, an gouverneur de la pro- ^ 
vincc... L’usage est, monsieur le sénéchal, que les 
magistrats viennent au-devant des gouverneurs. .l’ai 
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îiUetidu votre visite, ce matin, à Tulle, cl je no l’ai pas 
reçue... En revanche je vous trouve ici forçant ma 
porte, buvant mon vin, arrêtant mes domestiques et, 
Dieu me pardonne! j’ai cru tout à l’heure que vous 
m’empèchcricz d’entrer dans ma maison ! 

Le stMiéchal, effrayé, voulut s’excuser. 

— Nous ne vous attendions pas si tôt, dit-il. 

— Oui, oui ! et je vois comme vous vous conduisez 
en mon absence !... Mort de ma vie I bonhomme, vous 
avez agi comme un croquant ! 

Le sénéchal ne savait plus où se niellre. Matifoux 
se serait caché dans un trou de souris. 

— Avant tout, reprit le duc, faites sortir vos archers! 
Le pauvre homme obéit aveuglément et renvoya sa 

troupe, qui sortit du château en grognant et murmu¬ 
rant tout’lias. On referma derrière eux la porte. 
Derni(|up essaya de les retenir. 

— Monsieur le séncclial, dit-il à demi-voix, ce sont 
vos archers (jui font votre sûreté, t^’ils partent, vous 
allez être prisounier.du duc. 

' Mais le sénéchal sc retourna brustïucnient : 

— C’est vous, dit-il, qui m’avez fourré dans tous ces 
embarras par vos mcirsonges ! J’avais bien besoin, 
vraiment, de venir ici! 

• En même temps il allait suivre scs hommes, mais 
le duc continua : 

^ Ucslez ici, bonhomme. Je veux d’abord éclaircir 
ce mystère. On parle de rapt et d’incendie. Quel est le 
ravisseur? 

— .Monsieur le duc,dit Matifoux, qui crut le moment 
venu de faire sa cour, M. le sénéchal était en train de 
s’en informer. 

■— C’est liien. Vous éles le greilier, sans doute ?... 
Avez-vous écrit quelque chMse ? 

Matifoux remit en Ircmldanl le résumé de rinstruc- 
tion commencée. 
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— Qu’cst-cc que c’est que ce grimoire? demanda le 
duc après y avoir jeté un regard méprisant. 

Il déchira le papier en dix morceaux, les roula en 
houle et les jeta à ses chiens de chasse, qui l’avaient 
suivi dans la salle. 

Il ajouta : 

— Qu’on fasse venir Jacquot et scs prétendus com¬ 
plices. Vous les interrogerez sous mes yeux. 

— Prenez garde, dit tout bas Bernique, prenez gai'de, 
. monsieur le sénéchal... Si vous restez, si vous interro¬ 
gez vous-memeou si vous signez n’importe quoi, vous 
deviendrez complice du duc d’Uzerche; et qui sait 
où cela peut vous conduire I Le parlement de Paris... 

— Toil répliqua le sénéchal avec colère, laiase-nioi 
la paix (le mot était plus vif), avec Les conseils, va-t-en 
au diable! 

Le duc, qui, sans en faire seml)lant, ne nous quittait 
pas du regard, s’aperçut de ce court dialogue, devina 
ce qu’avait dit Bernique et commanda : 

— Saint-Marc, faites saisir cette ligure de singe iiui 
se démène là-bas dans le coin et menez-le au cachot. 

Ce qui fut exécuté en deux minutes. 

Au même instant, ,lacquot et ses hommes rentrèrent 
libres et bien armés. Jacquot seul était porté sur uii 
brancard à cause de sa l)le.ssure. 

— Monsieur le duc, dit-il en passant près de lui, 
voilà ce qu’on gagne à votre service. 

— Sois tranquille, mon garçon, répondit le duc, je 
vais te faire rendre justice. Et d’abord, qui t’a frappé 
d’un coup d’épée ? 

— Celui-là! dit Jacquot avec une joie haineuse en 
montrant Bicmjuivaillc. 

— Mais, monsieur Je duc, voulut objecter le séné¬ 
chal, ce n’est point par là qu’il faudrait commencer... 
11 me semble qu’on devrait d’abord demander pour¬ 
quoi... 





L- - ______ 

» 

LE PLUS HARDI DES GUEUX 347 


— Süiioclial, reprit le duc avec hauteur, j’ai droit de 
iislicc haute et])assc sur mes terres... S’il me plaisait 
de vous juger vous-même et de vous faire pendre pour 
avoir forcé ma porte, emprisonné mes domestiques et 
tiré des coups de pistolet dans mon château, le parle¬ 
ment de Paris, dont je fais partie, étant duc et pair, 
me louerait d’avoir fait respecter nies droits, et Sa Ma¬ 
jesté Louis XV, dont je suis le seul représentant dans 
cette province, me remercierait d’avoir maintenu son 
autorité eu Limousin. Silence donc I Et vous, Jacquot, 
parlez I 

— Monsieur le duc, dit Jacquot, voici ce qui s’est 
passé. Vous m’aviez donné ordre de venir au-devant 
de vous h Tulle, et j’étais prêt â monter à cheval 
avec mes çamarades, lorsque j’ai eiitendu tout 
à coup une querelle dans rescalicr. La femme de 
charge deM. le duc criait au secours et qu’on l’assas¬ 
sinait. 


— Notez cela, dit le duc ; notez, greiricr. 

Matifoux prit la plume et écrivit sous la dictée de 

Jacquot. Celui-ci continua : 

— Nous accourons tous au bruit, moi le premier. 
Je vois la demoiselle qui se sauve comme une folle, 
suivie ou poursuivie par un mauvais gueux en man¬ 
teau espagnol, qui venait depuis quelques jours dans 
le château sans que j’en fusse averti, — à coup sûr, il 
avait quelques mauvais desseins. Antoine, le portier, 
lâche scs dogues; moi, je vais droit à rhomme et je 
lui demande ce qu’il vient faire ici. Au lieu de répon¬ 
dre, comme il avait l’épée à la main, il m’en donneun 
grand coup dans la cuisse; moi, je riposte par un 
coup de pistolet, et voilà I 

— 'Fout cela est vrai? demanda le ducd’üzcrcîic do 


l’air d’un homme ((ui n’aurait pus volontiers soullert 
qu’on lui dît le contraire. 

Les camarades de Jacquot protestèrent tous, y coin- 
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pris ic malheureux Potit-SoUj qu'il u'y avait rivii de 
plus vrai dans la nature. 

Bernard de Venta<lour se tourna vers le sénéchal : 

— Pih l)ien ! vous voyez, bonhomme ! votre ])ûnne 
loi est surprise! 

Puis, continuant riutcrrogatoirc : 

— Où est la femme de charge? 

La dame aux yeux aigres, au teint couperosé, s'a¬ 
vança : 

« • 

— Monsieur le duc, si ça continue, votre chatcau va 
ttevenir un vrai coupe-gorge. Il n’y a pas une heure 
({UC j’ai manqué d’ètj-c assassinée par ce maudit Espa¬ 
gnol, qui se fait appeler don César de Carahanchel et 
qui n’est pas plus Carahanchel que moi. Il vient ici 
sous prétexte de faire mon porti’ait. îl voulait me faire 
poser comme type modèle... 

— Modèle de quoi ? demanda tout à coup Mati- 
toux. 

— Moi, par compassion, voyant que c’était un ar¬ 
tiste, croyant qu’il était Caraljancliel et qu'il n’avait 
pas beaucoup d’argent, pour l’aider à gagner sa vie, je 
consens, et je pose avec cette petite menteuse que 
voilà... 

C’est ma clière Ninon que cette aigre dame appelait 
mcnteiise ; mais Ninon, au lieu de s’en fâcher, éclata 
de rire en même temps que Hienquivaille. 

L’autre, furieuse, reprit : 

— ... 'l’ont ça, c’était un moyen de s’cnleudic pour 
se faire enlever par le Carahanchel. Ça m’a coiité un 
grand coup de poing dans la poitrine qui m’a envoyée 
contre le mur ; alors j’ai crié, M. dacquot et les autres 
sont venus. Don César est remonté dans rapparlemcnt 
de la donzclle,en m’emportant sur son dos pour parer 
les balles qu’on lui tirait d’en bas. M. le sénéchal est 
venu avec ses archers. M. rIac(iuot est descendu, Ca- 
ralxinchel est sorti avec sa belle, et voilà ! 
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Elle se relira avec majesté, eu lançant à Ninon et à 
Ricnquivaiilc des regards pleins de fureur. 

— Je crois, dit le duc d’Üzerche, que la cause est 
entendue. Qu’en pensez-vous, sénéchal? 

— Je pense, monsieur le duc, qu’il s’agit avant 
tout de savoir quels sont les vrais auteurs du rapt et 
de rcnlèvemcnt de Saint-Jacques-la-Boucherie, à 
Paris. 


— Vous vous trompez, mon cher. Ce qui se passe fi 
Paris est du ressort du parlement de Paris. Ce qui se 
liasse sur mes leiTcs est de mon ressort, à moi. Faites 
venir l’assassin ! Je vais rendre justice d’aliord. Le par- 
lenient aura son tour. 

C’est Rienquivaillc qu’il désignait sous le nom d’as¬ 
sassin. 

Les domestiques s’approchèrent de Rienquivaille, 
(lui s’adossa à la muraille, tout blessé ({u’il était, ,1e 
le regardai en frémissant. Ninon voulut se jeter dans 
ses liras. 11 l’écarta d’un geste et dit : 

— Bernard de Veiitadour, si l’un de ces misérabli's 
' met la main sur moi, Jean-de-Dieu Rienquivaille, lu 
es un boni me mort. 

Il tenait un pistolet dans chaque main. De la droite 
il visa le duc, (pii n’était (pi’â six pas devant lui. 

— Prencz-le ou luez-lc ! répliqua celui-ci. 


LVII 


Alors Rienquivaillc lit feu sur le duc. 
Celui-ci baissa la télé. La balle enleva le 
le lit rouler à terre. 
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— Prenez-lc vivant, dit Bernard de Yeiitadour fu¬ 
rieux. Ce misérable ne doit pas périr à coups d’épée 
ni sous les balles. Je veux qu’il soit pendu à la porte 

-ii 

de mon cbateau et qu’il serve de proie aux vautours. 

Mais personne ne se hâtait, voyant un second pislo- 

«1 

Ict chargé dans la main de Ricnquivaille. 

— Tel qu’il est, dit Matifouxau sénéchal en le tirant 


à part de pour d’accident, le gaillard pourrait bien 
encore faire de la viande froide avec M.lc duc ou riin 
de scs domestiques. 

Ninon s’écria, les mains jointes : 

— Ah ! monsieur le duc ! 

Elle allait demander grâce, mais Iticnquivaillo la 
retint... 


— Ninon, si vous dites un mot de plus, je me brdlc 
la cervelle à vos pieds! 

Elle recula épouvantée. 

Au môme instant, comme si Dieu était venu à notre 
secours, la trompette retentit au dehors, et une voix 
forte cria : 


— Ouvrez ! au nom du roi et du parlement de Pa¬ 
ris ! 

Cet ordre était si imprévu que tout le monde de¬ 
meura stupéfait. 

— Ah ! dit HienquivaÜle, voilà ceux que j’attendais ! 
A votre tour de craindre, Bernard de Venladour, duc 
d’Uzcrchc ! C’est au parlement de Paris que vous 
allez rendre compte de vos crimes ! 

Puis, s’adressant aux domestiques ; 

— Et vous, malheureux, prenez garde ! La potence 
est là-bas ! 


Du geste, il indiquait un objet invisiidc, mais dont 
le nom seul était de nature à glacer tous les cou¬ 


rages. 

Saint-Marc recula le premier. Les autres suivirent 
son exemple. 
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— Coquins! dit le duc, qu*attendez-vous pour le 
saisir ? 

Un second appel de la trompette retentit, plus re- 
doutalilc encore que le premier. *Jc regardai par la 
lenôtre et je vis avec étonnement mon ami le curé de 
Saint-Eustaclîc, à cheval comme un saint George, 
accomi)agné du bailli d’Égletoiis et d’un détachement 
de la milice bourgeoise, — trente ou quaraiito 
liomincs environ, 

Cette vue ranima toutes mes espérances. 

Quant au sénéchal, qui jusque-là .se tenait à Técart, 
il s’avança vers ia fenêtre, vit la milice, le l»aiUi d’E- 
gletons, le curé, et, prenant un air d'autorité quc jc ne 
lui connaissais pas, dit au valet de chambre Saint-Marc : 

— Allez ouvrir! 

Puis, comme l’autre ne se pressait pas et consul¬ 
tait son maître du regard ; 

— Allez, vous dis-je, si vous ne voulez pas que le 
parlement de Paris vous fasse pondre comme rel)elle 
aux ordres de Sa Majesté! 

Mais avant (jue le valet de chambre pût obéir ou 
désobéir, Bernique le bossu, qu’on avait fait sortir 
de la grande salle et qu’on avait négligé de mettre au 
cachot, trouva moyen de se glisser, dans le désordre 
universel, près de la poterne, de tirer le verrou et 
d’abaisser le pont-levis. 

Le bon curé entra le premier, suivi du bailli, qui 
tenait à la main une large enveloppe cachetée de cire 
rouge. Oerrière ces deux chefs marchaient les bour¬ 
geois d’Eglctons, armés de piques et do mauvais fusils 
de chasse, mais vaillants et heureux de faire ]iartie 
d’une e.xpédition qui promettait beaucoup de gloire et 
menaçait de peu de dangers. Derrière la milice mar¬ 
chaient les archers du sénéchal, un peu honteux de 
s’êtrc laissé renvoyer du château et impatients de la¬ 
ver leur injure. 
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Cependant Bernard de Ventadour réflochissait. 
Qnand le curé parut, il s’avança vers lui et dit d’un 
air hautain : 

— Curé, je ne m’attendais pas k vous rencontrer 
i('i ! 

Le saint homme répondit modestement-: 

—En etlét, monsieur le duc, vous ne m’aviez pas in¬ 
vité, mais je me suis présenté si souventà la porte de 
votre hôtel et j’y ai été si mal reçu que j’ai cru néces¬ 
saire de vous suivre jusqu’ici. 

— Enfin, que voulez-vous de moi, curé ? 

— De vous, monsieur le duc, rien! De votre justice, 
tout ou plutôt ce n’est pas moi qui demande... c’est 
M. le procureur général, du parlement de Paris qui 
veut qu’on remette aux mains de M. le sénéclial de 
Tulle, ici présent, ou de M. le bailli d’Egletons, noble 
liomrne et délégué à cet efi'et, les personnes dont les 
noms suivent... Lisez vous-même, monsieur le liailli. 

IjC ])ailli, gros homme à figure rul)icondc et hardie, 
s’avança et dit : 

« Théodore Marteau, éi>icicr à Paris, place Saint- 
Jacques-la-Boucherie ; 

« Ninon Marteau, sa fille; • 

« Jean-de-Dieii Hicnqiiivailtc ; 

* JaC(|uot, ancien domestique du duc d’Uzerclic, 
etc., etc. ' . 

« Pour Icsdites personnes être interrogées, et, s’il 
est nécessaire, jugées sur le lait des crimes de rapt et 
d’incendie. 

« En cas de résistance dcsdiles personnes ou de 
leurs amis et complices, employer la force et traiter 
les fauteurs de la rébellion avec toute la rigueur des 
lois. » 

Bernard do Ventadour écouta cette lecture en si¬ 
lence, les sourcils froncés comme un homme (lui va 
prj:ulre un parti violent. 


I 
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— Et si je désobéis ? dit-il enfin. 

Le b.'iillid’Égletons fit deux pas en avant ctrépondit 
avec fermeté : 


— Dans ce cas, monsieur le due, c’est moi qui exé¬ 
cuterai les ordres deM. le procureur général ! 

Kt vraiment il avait bon air, ce petit bailli, gros 
comme une l)arri([ue, rouge comme un coquelicot, 
mais hardi comme un homme shr de son fait, il avait 
bon air à braver le duc tout-puissant, fîivori du roi, 
dans sa propre maison f 

S’il faut tout dire, j’ai su tlcpuis qu’on l’avait autre¬ 
fois surpris braconnant dans la foret de Ncuvic, sur 
les terres de M. le duc, qu’il en avait été quitte à 
graïuUpeinc pour une amende de mille écus, et qu’il 
était heureux de trouver une occasion de vengeance. 

Quels que' fussent ses motifs, il était prêt à faire 


son devoir ce jour-là, et son exemple encouragea tel¬ 
lement le sénéchal, qu’il vint sc ranger à côté du 


curé et dit à son tour : 

— Monsieur le iluc, au nom du roi ! 

Mais ce fut une inspiration fâcheuse, car le lier 
Bernard de Ventadour, furieux d’étre ainsi bravé, lui 
dit en levant sa cravache : 


— Bonhomme, si tu te mêles de ce qui ne te regarde 
pas, je te !... 

Le geste acheva la pensée et fit reculer le bon séné¬ 
chal. 


— Quant cà vous, curé, continua le duc, je ne m’at¬ 
tendais pas à vous voir si tôt dans les rangs de mes 
ennemis, 11 me semblait que M. le curé deSaint-Eus- 
tache n’aurait pas dd oublier le service que j’ai rendu 
au vicaire de Saint-Merrv. 

h 

Mais le saint homme n'avait pas la langue dans sa 
poche, comme disait la pauvre Jeannette. Il répliqua 
d’un air doux et lier : ‘ 


— Monsieur le duc, je ne sais de quoi vous voulez 
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parler... Quel service ai-je pu recevoir île vous ? Je l’i- 
gnorc. IVraiirioz-vous fait tiuclciuc clou ' ou quelque 
prêt? Je n’en ai aucun souvenir, ni vous non plus, je 
peiiso ! 

— Je -VOUS ai trouvé vicaire, et je vous ai Mt curé, 
répliqua Bernard. 

. — Je n’en crois rien, monsieur le duc. Il me semble 
•impossible que Sa Grandeur Monseigneur rarebo-’ 
vèquo de Paris ait demandé conseil à M. le colonel 
dos gardes françaises pour choisir le curé do Saint- 
Eustache... Je croirais faire injure à Sa Grandeur... 
Quelle raison d’ailleurs jiouviez-vous avoir, monsieur 
le duc, de vous inléresscr à un vieux prêtre que vous 
u’a^dez jamais connu ? 

— Ail! cafard ! cria Bernard de Ventadour en frap* 
liant la table avec sa cravache et si fortement que la 
taille se fendit et que la cravache fut brisée. 

Puis, s’adressant à ses hommes : 

— Vous, en avant \ Et jetez-moi tout ce monde à la 
porte ! 

De son côté, le bailli d’Egletoiis leva son épée en 
l’air et dit aux miliciens et aux archers : 

— Attention au commandement! Enjoué! 

Quant à moi, pris entre deux foux, je me retirai 

vers la fenêtre profonde, on déjà Ainon se Irouvait 
avec Rienquivaillc. GeUii-ci, épuisé par le dernier 
elïbrt qu’il avait fait quand il croyait n’avoir plus qu’à 
vendre bien cher sa vie, regardait d’un air distrait 
dans la campagne cl couvrait Ninon de sou corps 
jiour la prései'vcr des balles, lorsque tout à coup il 
s’écria ; 

— Arrêtez tous ! voici la marquise de Latour-Mau- 
lirac I 

A CCS mots, tout le monde demeura immoliile et 
dans ratlcnlc. 
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C’ôlaiL elle en cfTct. Montée sur un gonet d’Espagne 
et suivie de deux laquais lûeu armés, elle passa le 
poid-levis, mit pied à terre et monta légèrement l’es¬ 
calier. 

— d’arrive à temps ! s’écria-l-ellc. 

Lit SC jetant dans les bras de sou frère, elle ajouta : 

— Bernard, au nom du ciel, posez les armes ! Ecou¬ 
lez ce ({UC j’ai à vous dire. 

Leduc la reçut très-froidement, se laissa ombras- 
ser, et répliqua : 

— Quo venez-vous faire ici?... Vous joindre à mes 
ennemis ? 

Elle répondit à voix basse, et je devinai sa réponse 
au mouvement do ses lèvres : 

— ,Ic viens plutôt vous tirer de leurs mains, Ber¬ 
nard. Vous ne savez pas ce qui vous menace. Mais 
d’abord, faites écarter tout ce inonde, excepte Mar¬ 
teau, sa üllc, Rienquivaillc, le bailli, le sénéchal et 
le curé. 

Et comme il hésitait, je crois qu’elle ajouta : 

— Il y va de votre honneur de duc et de pair ! 

Alors, d’un commun accord, les deux troupes ({ui 

paraissaient prèles à se charger se retirèrent par deux 
portes opposées sur l’ordre de leurs chefs. 

M*"*" de Latour-Maubrac s’assit dans le fauteuil 
comme un président au i)arlcment ; mais, je dois le 
dire, avec beaucoup plus degrAcc, et d’un air souriant, 
plein de bonté, de tincsso et de malice, nous dit : 
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— .Messieurs, d’oii vient tout ce tapage? D’un mal¬ 
entendu, je pense. Vous croyez avoir à vous plaindre 
les uns des autres. 

Le duc d’Uzcrche répondit fièrement : 

— Vous vous trompez, ma sœur! Bernard de Venta- 
dour ne se plaint de personne. Il juge et il condamne, 
voilà tout I 

Elle le regarda fixement, tirade son sein une letlre 
cachetée, scellée du sceau et des armes de M. le pro¬ 
cureur général du parlement de Paris, la lui donna cl 
dit : 

— Avant de juger et de condamner, lisez, Ber¬ 
nard ! 


Je ne sais ce que contenait ce papier, mais le duc 
pâlit en le lisant. De fureur ou de crainte ? Qui peut 
savoir? 

— Ah! me dit tout bas Bernique qui s’était glissé 
dans la salle sans y être autorisé et qui so cachait 
derrière Ninon et derrière moi pour n’étre pas remar¬ 
qué, quand on pense que cette belle dame pourrait 
être M“® de Pompadour, si elle voulait, et presque 
reine de France ! Gomme elle gouvernerait tout ra, 
comme elle vous ferait marcher le roi, le parlement 
et toute la boutique ! 

M^^.fle Latour-Maubrac l•eprit, : 

— Vous croyez avoir à vous plaindre les uns des 
autres... C’est entendu. Eh bien, voulez-vous me 
pi-endre pour juge? Je me charge d’accommoder tout 
à la satisfaction générale. 

— Heu! ce sera difilcile, gronda Bernique derrière 
moi. 


— ... Vovons! V consentez- vous, Marteau? 

Si j’y consentais! avec bonheur! 

— Et vous, Ninon ? 

— Moi, répondit ma fille en regardant Hiemini 
vaille, je ferai tout ce que voudra mon père. 
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— Kl VOUS, monsieur Uicnqiiivaille? 

Elle le rcganlait, la IjcIIc marquise, d’iiii air qui 
rcssemldait à une prière, à un ordre, à un sourire, à 
une malice, et presque à un baiser, — si j’osais parler 
ainsi d’une si noble et si cliariiiante darne. 

Naturellement Kienqnivaille s’empressa de répon¬ 
dre avec le plus profond respect qu’il était trop heu- 
reu.x de s’en rapporter à l’équité de la marquise 
plutôt ([u’à la justice du roi. 

Ici Ninon eut quelque soupçon de la vérité et lui dit 
à demi-voix : 

— Vous connaissez donc cette belle dame, Joan- 
de-l)ieu? 

— Je la connais comme vous la connaissez, répon¬ 
dit-il sur le môme ton. Vous avez bien entendu parler 
de M™® la inarquise de liatour-Maulrrac, l’une des 
plus grandes dames de la cour? ... Eh bien! j’en ai 
entendu parler comme vous. 

— Quant à vous, monsieur le curé, quant à .M. le 
sénéchal et à M. le bailli d’Églctons, je sais que vous 
ne demandez pas mieux que rl’en venir aux voies do 
conciliation... • 

— Oh! oui! s’écria le sénéchal. J’ai toujours pré¬ 
féré les voies de conciliation aux voies de fait. 

Le bailli d’Eglctors était moins accommodant. Je 
crois qu’il avait compté sur un conflit, sur un procès, 
S ir je ne sais quoi qui mettrait tout le bas Limousin 
en rumeur et qui le vengerait d’avoir payé l’amende 
comme braconnier. GependaiU tous les autres ayant 
cédé, il fut forcé de céder à son tour. 

— Quant avons, Bernard, continua M™® de Latour- 
Maulirac, je me i>orlo garant de votre consente¬ 
ment. 

— Ma chère sœur, dit le duc qui avait eu le temps 
do rélléchir {et je crois (lue la lettre qu’il venait de 
recevoir avait produit son etlét), je irai rien à vous 


















358 


LE PLUS HARDI UES GUEUX 


refuser, vous le savez Dieu; faites donc ce qu’il vous 
plaira. Je vous laisse maîtresse de tout. 

— Vous ne vous ou repentirez pas, Bernard ... De 
quoi vous plaignez-vous? 

— De ce que ce misérable Rienquivaille est entré 
par surprise dans mon château, de ce qu’il a voulu 
assassiner plusieurs de mes hommes et moi-meme... 
Tenez, voyez plutôt? 

Et il montra son chapeau percé d’une balle. 

Rienquivaille voulut répliquer. La belle martjuisc 
lui imposa silence. 

— Je me plains encore, ma chère sœur, puisque 
nous vous prenons tous pour juge, de voir le sénéchal 
de Tulle et le bailli d’Egletons entrer chez moi en 
mon absence, faire des perquisitions, arrêter mes 
domestiques, prêter roreille aux accusations les plus 
insensées. 


Le sénéchal et le bailli voulurent réclamer et se 





— Vous aurez votre tour, dit la marquise avec sa 
douceur ordinaire. 

Puis, s’adressant à moi ; 

— Et vous, monsieur Marteau ? 

— Moi, madame ! M.- le duc a fait enlever ma 

■ ^ 

fille et brûler ma maison par ses domestiques, 
enti'C autres par ce misérable Jacquot que j’avais 
élevé, qui était le fils de ma pauvre servante Jean¬ 
nette... 

— Et vous, nia belle Ninon, demanda la marquise 
({ui paraissait regarder ma fille avec curiosité, n’avez- 
vous personne à accuser? 

Ninon s’avança et répondit : 

— Madame, tout ce que mon père a dit est parfaite¬ 
ment vrai. Ce qu’il ignore, c’est que ce misérable 
Jacquot m’a proposé de l’épouser, aussitôt que M. le 
duc d’Uzerche serait arrivé, ajoutant qu’il promettait 
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(lu s’en aller en Suisse après la cérémonie et (^uo je 
resterais seule au château... 

~ (Jtu’avez-vous répondu? demanda la marquise. 

— Hien; je me suis sauvée dans ma chamljre, j’ai 
verrouillé la porte, et j’ai prié Bicu de me rappeler à 
lui s’il ne voulait pas me délivrer... Ilcurcuscrnent... 

(Et elle jeta un regard plein de reconnaissance et 
d’amour sur Rienquivaillc.) 

... ilcurcuscmcnt mon père et M. le sénéchal sont 
venus, puis M. le curé et vous, madame, et mainte¬ 
nant je suis en sûreté. Oh! c’est à vous tous', après 
Dieu, (lue je devrai ma liberté. 

— Gharmante enfant, dit la marquise en la l)aisant 
au front, vous serez libre tout à Üheure, — libre et 
heureuse, c’est moi qui vous le dis, ajouta-t-ctle en 
regardant Uiciniuivaille. 

— Ouant à vous, monsieur le sénéchal... 

— Madame la marquise, j’ai été reçu à coups do 
pistolet par les domestiques de M. le duc, en remplis¬ 
sant mou devoir... 

— Et moi, ajouta le bailli d’Eglctons, je vous en 
olfre autant. Si madame la marquise n’était pas 
arrivée tout à riicurc si à propos, je serais peut-être 
tué avec la moitié do mes hommes pour avoir voulu 
e.vécuter les ordres du parlement de Paris... 

— Et vous, mon cher curé, n’avez-vous rien à dire, 
demanda la marquise. 

— Oh! mol, je UC me plains de personne et je par¬ 
donne à tout le moiïdc, répondit M. le curé de Baint- 
Eustachc avec sa modestie ordinaire, Dimitte nobin 
df^hita noslrn,sicut et nos dimittimus debitoribus nos- 
tris. Voilà ma seule pensée, madame. 

— G’est un malin! me souilla Berni<iuc. De vicaire, 
il est devenu curé, et maintenant il se mo(fne» de 
ceux (|ni l’ont fait nommer. Ils ont cru se servir de 
lui, ol c’est lui qui s’est servi d’eux. 
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Paroles impies que je blâme de toutes mes forces et 
que je rapporte seulement pour rendre hommage à la 
vérité. 

de Latour-Maulirac prit alors une attitude de 
juge et prononça ainsi sa sentence: 

— Monsieur Marteau, personne ne sc plaint de 
vous, ni de Ninon, que tout le monde, au con¬ 
traire (elle regarda du coin de l’œil RieiKtiiivaillc), 
paraît s’accorder ici à trouver charmante. Vous Otes 
donc liljrcs tous les deux, et vous allez partir avec 
moi tout à riicurc. 

— AhI madame, que vous ôtes J)onne! s’écria Ninon 
en voulant lui baiser la main. 

— ^Meilleure encore que vous ne pouvez croire, dit 
la marquise qui l’emlu'assa franchcinenl; mais enfin 
vous ôtes digne d’ôlre licureuse et je vous souhaite 
tout le bonheur possible... 

— Ah! reprit Ninon en soupirant, comment 
pourrai-je être heureuse?..'. 

— Si tous vos amis ne le sont pas ? répliqua M"*® de 
Latour-Mauljrac, en riant et regardant Itienquivaille; 
espérez, ma chère enfant, vos amis pourront être ’ 
libres et heureux aussi... 

’ Vous, monsieur Hienquivaille, vous avez, à ce qu’on 
dit, vingt crimes sur la conscience; mais j’ai jiris îles 
informations, et je sais de bonne part que ce sont de 
pures calomnies... Vous avez tué ou blessé plusieurs 
hommes, mais c’est en l>ataillc rangée... Vous avez 
môme voulu tuer mon frère; mais llernard de Ven- 
tadour, duc d’Uzerche, avait des torts envers vous; et, 
d ailleurs, il a le cœur trop haut pour se venger d’une 
action que peut-être il avait provoquée. 

— Moi! s’écria le duc. 

— Vous, mon frère. Vous aviez commandé de 
le tuer. 11 a rijjosté. Vous voilà quittes! Monsieur 
Rienquivaille, vous allez partir avec nous... 
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— S'il n'csl retenu pour autre cause, interrompit le 
sénéchal de Tulle; mais justement il se trouve que 
le sieur Rienquivaille m’est signalé depuis longtemps 
comme assassin du baron de Bergucs, capitaine au 
régiment d’Artois. Je le retiens donc pour mon 
compte et pour renvoyer à messieurs les juges du 
Châtelet. 


Ninon pâlit et s’évanouit presque dans mes bras. 

Quant à de Latour-Mauhrac, elle dit au ])ailli 

»■ * 

d’Kgletons : 


— Monsieur, veuillez décacheter rcnveloppe que 
vous avez dans les mains, et lire tout haut. 

ür, il se trouva que l’enveloppe contenait des 
lettres signées de la main du roi Louis XV, et qui 
déclaraient que le grand roi, s’étant fait rendre compte 
de toutes les circonstances de l’affaire, et ayant re¬ 
connu l’innocence parfaite de l’accusé, avait daigné 
faire grâce entière. 

Ce fut comme un coup de foudre ([ui tomba sur les 
assistants. Le duc regarda sa sœur d’un air de repro¬ 
che et do colère concentrée. Ninon se ranima et 


redevint plus belle que les amours, liienquivaillc se 
jeta â gciiou.x devant M*”® de Latour-Mauhrac et lui 


baisa les mains si longtemps et si tendrement que la 


maniuise ellc-momc le força do se relever. 

li 


IjC sénéchal et le bailli sortirent de la salle pour 
faire mettre leurs hommes sous les armes et pré¬ 
parer le départ. Bernique les suivit, n’osant rester, 
de peur d’étrebâtonné, et nous restâmes seuls, le duc, 
la marquise, le curé, Bienquivaillc, Ninon et moi. 

— Quant à vous, monsieur Marteau, vous serez dé¬ 
dommagé. Combien valait votre maison ? 

— Soixante mille écus, madame. 

— Eh bien, voici un bon sur l’intendant dcM. le duc 
d’Uzcrchc, qui est aussi le mien. Bernard se charge 


de vous rembouj'scr... 


Et vous, monsieur Riemtui- 
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vaille, u’avez-YOus pas d’indemnité à réclamer i)Our 
les dangers que vous avez courus et pour voti'c bles¬ 
sure? Un de mes amis, (Rii est tout-puissant chez 
M. de Choiseul, ministre de la guerre, m’a donné pour 
vous ce brevet de capitaine au régiment de Navarre. 
Ne me remerciez pas. M. de Choiseul connaît votre 
mérite.,, lît maintenant, partons! 

RiciKxuivaille fut mis avec nous dans le char à 
bancs (jui avait été loué pour cm[)orter Ninon, et 
nous arrivâmes vers minuit à Tulle, où la charmante 
marquise nous dit adieu et jjartit avec le\ curé de 
Saint-Eus tache. 

Quelques jours après, nous prîmes le chemin de 
Paris, et j’allai remercier le curé et lui demander 
comment s’étaient opérés tous ces miracles. 

Le saint homme me dit : 

— Voyant que je ne pouvais rien tirer du duc d’U- 
zcj’clic, j’allai chez M. le procureur general du parle¬ 
ment de Paris. Le procureur donna des ordres pour 
délivrer Ninon, ayant soin, comme je l’cn priais, de 
ne mentionner que Jacquot et scs complices sur le 
mandat d’arrêt, atin d’étoufier l’aflaire si le duc 
d’Uzerclie ne s’y opposait pas. Je courus de là chez 
ypno J.afour-Maulu’ac, qui frémit du danger de 
Ninon, de HienquivaiJle qu’elle connaissait déjà et 
meme de son ü'èrc, cai le rapt et rinceiulie ne sont 
pas des plaisanteries, et les gens de robe, qui 
n’aiment pas les ducs et pairs, auraient fait un scan¬ 
dale clfrovable. 

^j* 

Elle alla droit à Versailles, obtint une audience du 
roi, le tourna, le retourna je ne sais par quels 
moyens, et revint avec tous les papiers, les lettres de 
grâce et les ordres d’étoulfei* le procès, n’importe à 
([ucl pri.v, que vous avez vus dans scs mains. Jloi, 
]K)ur la soutenir et forcer la main au duc en cas de 
résistance, j’avais les ordres précis du procureur 
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gêiicraL.. 
tout cela. 


JCt voilà ! Surtout gardez bien le secret sur 


-le le promis; aussi, lecteurs, je noie dis qu’à vous 
qui ne me lirez pas avant cent ans. 

Et Ninon?... Eh bienl elle a épouse Rienquivaille. 
(^ue voulez-vous? C’était sa fantaisie. J’ai dû céder. 
Au reste, cinq ans après, ennuyé de ne pas pouvoir 
avancer, il est venu prendre ma place dans ma bou¬ 
tique (jui, grâce à lui et aux soixante mille écus que 
M. le duc d’Uzcrchc fut forcé de me payer comme 
indemnité de ma maison brûlée, est plus prospère que 
jamais. Mes petits-enfants sont au nombre de sept, 
comme les sept péchés capitaux, mais tous jolis cl 
Jjien portants comme leur mère. 

Iliemtuivaillc est cchevin. Jacquot a été pendu 
trois ans après le mariage de Ninon et quelques 
autres aventures. Le duc d’Uzcrche est maréchal do 


F rance. 


La marquise de Latour-Maubrac est encore 
]>clle, quoiqu’elle ait déjà plus de quarante ans, et 
personne ne peut la voir sans l’aimer. 

Quant au curé de 8ainL-Eustachc, mou vieil ami, 
il rei)Ose depuis un an dans le cimetière du Père- 
Lacliai.se, pieurc de tous ceux qui l’ont connu, et 


surtout do Théodore 
et le salut de sa lille. 
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